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DE 



CHIMIE ET DE PHYSIQUE. 

Recherches sur la Chaleur spécifique des Gaz. 

Par MM. Aug. de Là Rite et F. Marcet. 

( Mémoire lu à la Société de Physique et d'Histoire naturelle 
de Genève , le 19 avril 1827.) 

Uàhs un précédent Mémoire (1) , nous nous étions 
occupés 4e quelques recherches sur les changemens de 
température qui accompagnent les changemens de vo- 
lume des ga? , et nous avions montré , contre l'opinion 
généralement admise , que lorsqu'un gaz entre dans un 
espace vide , il y a d'abord production de froid , et seu- 
leiaeut plus tard production de chaleur." Nous éliods 
parvenus à expliquer facilement ce double phénomène, 
par la combinaison du froid que produit là dilatation 
Je 1 air <pa entre dans le vide , et de la chaleur que dé- 
veloppe la compression de celui qui se trouve déjà côn- 

; . . ' ' ' * , , ". . ■ ' . » 

• ' '" - - ,. • * 1 ., i : , 

. (1) BibUoih,univ, h avril i§23, et Annçh s de Chimie et 

dt^kjrùq ne , tome xxm } page 209, % _ 
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. •' ( 6 ) 
tenu , à des degrés divers de raréfaction , dans le réci- 
pient où se fait l'expérience. 

- Ayant eu l'intention de reprendre ce travail , la ques- 
m * tion , dès les premiers pas , nous a paru complexe. En 
effet , tous les résultats que Ton peut obtenir en exa-< 
minant les différens gaz sous le point de vue que nous 
venons d'indiquer, doivent être influencé! par deux cau- 
ses : i° par la chaleur latente ou constituante du gaz y 
c'est-à-dire là quantité de chaleur plus ou moins grande 
qu'il absorbe ou développe quand il change de volume; 

2°. Par sa chaleur spécifique , c'est-à-dire par la 
quantité de chaleur plus ou inoins considérable qui lui 
est nécessaire pour passer d'une température à une 
autre. 

Cette distinction est absolument nécessaire à établir, 
et quoiqu'on puisse lier les deux classes de phénomènes 
et les ramener à des lois communes , il faut que l'expé- 
rience commence à fournir sur chacune d'elles les don- 
nées qui sont indispensables pour pouvoir les coor- 
donner ensuite sans le secours d'aucune hypothèse. 

Nous avions cru d'abord que nos recherches devaient 
se borner à la détermination de Tune de ces classes de 
phénomènes , savoir, les changemens de température 
qui accompagnent les changemens de volume des gaz$ 
et que les expériences antérieures pourraient nous four- 
nir des notions suffisantes sur la chaleur spécifique; , 
qu'il faut nécessairement connaître pour pouvoir résou- 
dre la première question. Mais différentes considérations 
nous ont engagé à examiner de nouveau ce sujet ; nous 
signalerons entr autres les variations dans les résultats 
obtenus par les di>ers physiciens, la nature de leurs 
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(7) 
méthodes dont aucune ne nous a para être touuà-fait 
irréprochable ,\ et etifin le petit nombre de subata^es 
gazeuses soumises à l'expérience. 

Les recherches que nous présentons alourdirai à $f ' 
Société, ont donc exclusivement pour but la détermina- 
tion de la chaleur spécifique des gaz , telle que nbus 
l'entendons dans la distinction que nous venons d'éta» 
blir plus haut* 

Esquisse historique des travaux antérieurs* 

Plusieurs physiciens s'étant déjà occupés do ce sujet 
à différentes époque», il ne sera pas inutile<de noos aff- 
réter quelques instans sur leurs travaux . et d'insister 
sur les motifs qui nous les font ' regarder coqime in* 
suffisans* ' 

Pour tout ce qui tiei|t aux recherches anjtériewet 4 
celles de MM. de La Roéhe et Bérard , on, ne petrt faire 
ïùieux que de consulter l'introduction qu'ils ont pkoéie 
eh tête de leur Mémoire. On y trouve Fexpoaé exaiît 
des méthodes employées avant eux et des inconvénient 
que présente l'emploi de ces méthodes. • ' ' 

Nous nous bornerons à rappeler que Crawfbtdt HVttt 
déjà déterminé la chaleur spécifique de quelques gàz , 
par une méthode juste dans sô«t principe, mais ittettttte 
dausïe fait , à eaose de te petitesse dtes différences qttfc 
fournissait Inexpérience, et; de la grarideur de celles que 
ce physicien- en conciliait ; que M. Gay-Lusaac avaû'eru^ 
Câpres quelques esssais sur trois» gaa, qu'à égalité dej 
volume, ils avaient la même chaleur s p éc ifiqu e r mais 
qu'il était revenu de cette opinion après de nouvelles 
lechercbes j quç Leslie avait aussi cm trouver que 
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(8) 
l'hydrogène et l'air ont la même capacité pour le calo- 
rique ; que Dalton enfin avait construit , uniquement 
d'après des vues théoriques» une table de la chaleur 
spécifique des gaz , qui contient des résultats totalement 
différent de ceux qui ont été fournis par l'expérience. 

Ce n'est pas le moment de parler des travaux qui se 
rapportent indirectement à notre sujet -, c'est pour cela 
que nous ne nous arrêterons point sur le Mémoire de 
M. Gay-Lussac relatif aux Aangemens de température 
qui accompagnent les changement de volume des gaz (i). 

Nous arrivons ici aux recherches de MM. de La Roche 
et Béraid (a). Quand on examine leur travail , soit dans 
aa partie générale , soit dans les détails des expériences, 
4m ne peut s'empêcher d'admirer la sagacité avec la- 
quelle ils ont cherché à éviter les nombreuses causes 
d'erreur que présentait l'emploi cfe leur méthode. 
Cependant, peut-être ne sont-ils pas parvenus à les 
éviter toutes; c'est ce que nous a fait croire le peu 
d'accord qui règne entre les résultats qu'ils ont obtenus 
et ceux auxquels sont arrivés d'autres physiciens. 

On peut en effet présenter quelques objections sur la 
manière dont ils ont fait leurs expériences. 

i<\ MM. de La Roche et Bérard , en faisant passer un 
courant de gaz élevé à une forte température , à travers 
un calorimètre plein d'eau » et en faisant sortir ce cou- 
rant froid > squs la même pression à laquelle il était 
soumis à son entrée , obtiennent par là un effet com- 
plexe* L'eau du calorimètre se trouve chauffée en eflfet 

(i) Mémoires étArcueil, t. i, p. 180. 
(a) Annalts de Chimie, t. lxxxv, p. 72. 
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non seulement par la chaleur qu'abandonne le gax en se 
refroidissant , mais aussi par celle, qu'il dégage eu se 
contractant. C'est seultfcnent la, première de ces deux 
chaleurs qui provient du calorique spécifique , et que, 
par conséquent, il fendrait avoir séparée de l'autre. Si 
l'on ne tient pas compte 4 e cet ** cause d'erreur, quand 
il s'agit des solides ou des liquides , on ne peut la né- 
gliger quand il est question des gaz dont les dilatations 
sont très- considérables , et surtout quand les tempéra- 
tures extrêmes auxquelles on les soumet sont distantes 

l'une de l'autre de 8o° centigrades environ (i). 

« 
a°. Les gaz n'o&t pas tous une facilité égale à se 

mettre en équilibre de température, ou, en •.d'autres 

termes , un pouvoir semblable pour la communication 

de la chaleur. C'est ce que prouvent les recherches 

• t 

(i) On peut se demander si l'on doit prendre la chaleur 
spécifique des gaz avec une pression constante et un volume 
variable , ou avec un volume constant ei une force élastique 
variable. Nous croyons que la dernière méthode est préfé- 
rable pour obtenir un effet simple ; mais nous ne nions point 
que l'on ne puisse présenter des argutnens en faveur de la pre- 
mière ; pourvu que Ton sache exactement quelles sont les 
circonstance» qui accompagnent le changement de tempéra- 
taie du gaz, (es expériences sont également importantes, 
quelque soit le mode que l'on ait adopté. Nous n'insisterons 
pas sur les motifs qui , oytre ceux que nous «avons énoncés , 
nttis ont paru donner un avantage marqué au premier ftode.; 
ce sujet npus entraînerait dans <te$ développcmens théoriques 
trop considérables pour une recherche dans laquelle l'expé- 
rience est et doit être la partie principale. 
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de MM. Dulong et Petit , dont nous parlerons plus bas , 
et ée qae confirment quelques-unes de nos propres expé* 
rietices. Cette différence îdoifc exercer par elle-même une 
influence sur la chaleur communiquée au calorimètre. 
Ainsi l'hydrogène , qui set met beaucoup plus vite que 
les autres gaz en équilibre de température, donnera im- 
médiatement sa chaleur , soh à la partie du tube de 
verre qui se trouve comprise entre le calorimètre et le 
thermomètre , soit aux parois du vase , soit à la por- 
tion de l'eau qui se trouve placée près de son çntrée ? 
tandis qu'un gaz moins bon conducteur ,' distribuera 
«on calorique plus uniformément dans toute l'étendue 
du calorimètre. 11 en résultera évidemment , toutes les 
autres circonstances restant les mêmes , que ce dernier 
gaz élèvera davantage la température de l'eau. 

3°. L'emploi du-tKermomètre pour connaître la tem- 
pérature du gaz à s<Jn entrée dans le calorimètre 9 est 
tout-à-fait inexact , comme MM. de La Koclie et Bé- 
rard en sont enx-mêmes convenus ; car cet instrument 
est tout autant affecté pat la chaleur rayonnaule qu'é- 
meitent ou qu'absorbent les corps environuans , que 
par la température du gaz même dans lequel il est placé, 
Pour parer à cette objection r les observateurs ont re- 
gardé la température du gaz comme une moyenne entre 
celle que lui avait donnée son passage au mî Heu de la 
vapeur d'eau bouillante et celle qu'indique le thermo- 
mètre. Mais rieto ne nous prouve que cette moyenne 
soit la vraie température ; et si elle l'était pour un gaz , 
il est très-probable qu elfe ne le serait pas pour un autre. 
Néanmoius, une erreur de quelques degrés dans cette 
donnée , peut exercer une grande influence sur les rç-% 
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sftluts, comme il- serait facile de le montrer. Pour cela, 
on peut calculer la capacité de quelques gaz, eu pre- 
nant une température un peu plus haute ou un peu 
plus basse que celle qui est adoptée par nos auteurs , et 
Ton trouvera des nombres assez différens de ceux aux- 
quels ils sont arrivés. 

4°. La présence de la vapeur d'eau dans les gaz que 
Ton soumet aux expériences , est une objection qui a 
été d<*jà présentée et développée par un chimiste an- 
glais , M. Haycraft. Sans y attacher route l'importance 
qu'il y met , nous croyons cependant qu'elle peut don- 
ner lieu à quelques erreurs, puisque le gaz n'est plus 
identique, et que ; si sa capacité pour le calorique n'en 
est pas sensiblement affectée, du moins sa conducti- 
bilité l'est beaucoup. D'ailleurs, pour que cette cause 
d'erreur n'en fût pas une, il faudrait qu'elle fui la même 
pour tous les gaz ; or nous' savons que, quoique pla- 
cés dans les mêmes circonstances , il est difficile 
qu'ils se chargent toui d'une égale quantité' de' vapeurs 
aqueuses; ' 

5°. Nous ferons une dernière remarque sur la non 
similitude des circonstances 1 qui accompagnaient chaque 
expérience , et sur l'inconvénient de ramener les gaz 
aux mêmes conditions par le calcul et à Tàlde de pn>- 
portions qui ne sont petit-être pas toujours applicables. 
IVous citerons comme exemple la non parfaite unifor- 
mité du courant pour les gaz de différente densité; la 
différence dans la pression atmosphérique pour chaque 
gaz \ l'influence du réchauffement du tube de" verre con- 
ducteur, sur la température du calorimètre y etc. 

Le Mémoire- de MM. Clément et Désorme traite la 
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question qui qous occupe d'une manière trop com- 
plexe , pour que nous nous y arrêtions ; bailleurs la 
justesse des principes sur lesquels leur travail est fondé , 
est trop loin d'être prouvée, et les résultais auxquels ils 
arrivent trop contestables , pour que nous puissions les 
discuter actuellement. 

• En 1824 9 M» Haycraft est arrivé , par une méthode 
assez semblable à celle de MM. de La Roche et Bérard , à 
trouver poyr un petit nombre de gaz upé chaleur spé- 
cifique égale (1). 1T a surtout cherché à opérer sur 
des gaz secs, à produire des courans uniformes, à re- 
médier ainsi à quelques -pnes des causes d'erreur de 
MM. de La Roche et Bérard : ces essais ont été faits 
sur six gaz différens. Le Mémoire est terminé , dans les 
Annales de Chimie , par une discussion intéressante 
due à l'un des rédacteurs de ce Journal, sip:. le mérite 
comparatif de ce travail et de celui de MM. de La Roche 
et Bérard. 

Enfin , nous ne terminerons pas ce résumé histori- 
que , sans faire mention des recherches de MM. Du~ 
long et Petit, sur la vitesse du refroidissement des 
corps dans les différens gaz (a). Quoique ce sujet ne 
semble se rattacher que de loin à la question de la 
chaleur spécifique , nous* verrons néanmoins qu'il 
existe entre ces deux classes de phénomènes , des rap- 
ports assçà intimes pour qu'il soit difficile et même im- 
possible de s'occuper de la seconde , sans entrer dans 
quelques détails relatifs à la première. 

— I I , ■■ Il I ■■ 1 .11111 I ! I t l II I II ' | , ■ ' . , ' » 

(1) 4nnaietdc Chimie et de Physique , t. xxvi, p. 39$. 
(») Idtm t t. vu, p. 337, . 
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Expçsition du procédé suivi dans nos recherches. 

Après quelques essais , et après avoir réâéohi sur 
Temploi des moyens les plus propres à parer aux ob- 
jections que nous avons présentées , nous nous sommet 
arrêtés au procédé suivant , qui est fondé sur la mé- 
thode du réchauffement. 

Un petit ballon de verre très- mince , de 4 centrai. 
de diamètre, est rempli successivement des gaz que 
nous voulons soumettre à l'expérience. Amené à une 
température unifomne , il est exposé pondant un temps 
toujours le même , quel que soit le gaz qu'il renferme, 
à une source constante de chaleur \ la température qui 
en résulte pour chaque gaz , pendant ce même temps , 
est la mesure de la chaleur spécifique de ce gaz. Pour 
déterminer d'une manière exacte cette température, 
nous ne nous servons point du thermomètre , mais c'est 
le gaz lui-même qui l'indique. Nous avions à choisir 
ici pour indice ^bermométrique entre le changement de 
volume et la variation de force élastique , deux phéno- 
mènes qui , dans les gaz , accompagnent d'une manière 
uniforme le changement de température. Nous avons 
préféré la variation de la forée élastique, pour ne pas 
tomber dans l'objection que nous avons signalée rela- 
tivement à la chaleur qui est dégagée dans un change- 
ment de volurtie , et parce que ce moyen de déterminer 
la tenipérature nous a paru plus susceptible d'exac- 
titude dans la pratique. 

Ainsi $Qm > le principe qui sert de base à notre pro- 
cédé consiste à exposer des volumes égaux de différais 
gaz à pine source de chaleur égalé pendant: un même 
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temps, et à juger par raugmcnution de la force élas- 
tique de chaque gaz, la température qu'il possède an 
bout de ce temps fixe. Nous ayons soin de choisir ce 
temps fixe assez court pour qu'aucun des gaz ne puisse 
se mettre en équilibre de température avec la source 
de chaleur. 

L'appareil que nons avons employé n'est an fond 
autre chose qu'un manomètre. Un tube recourbe en 
forme de siphon (fig. i ) , porte à l'extrémité de sa pe- 
tite branche le ballon A que Ton remplit du gaz ; deux 
robinets en fer , B et C , permettent de séparer le bal- 
lon du tube , sans que , par cette séparation , ni l'un , 
ni l'autre ne communiquent avec l'air extérieur 5 l'in- 
tervalle etftre les deux robinets est si petit quand le 
ballon est ajusté au tube , que l'on peut négliger tout- 
à-fait la quantité d'air qui se trouve comprise en tr eux. 
D'ailleurs , on verra plus loin que cet air ne rentre ja- 
mais dans le ballon , mais qu'il est poussé dans le tube , 
et que , par conséquent , il. ne peut point altérer la pu- 
reté du gaz. La branche verticale D E du tube de verre 
est terminée par un réservoir F rempli de mercure 
bien desséché , dans lequel plonge l'extrémité du tube, 
et elle porte une échelle divisée en millimètres avec 
un vernier. qui donne exactement les dixièmes. 

On doit commencer , avant de mettre l'appareil en 
expérience , par remplir le tube et le ballon du gaz 
sur lequel pn veut opérer. On y parvient facilement 
en faisant passer au travers du tube un courant de ce gaz 
qui chasse l'air et «e met à «a place. Il faut avoir soin 
que le gaz qui resté après que l'air a été chassé soit 
soumis à une pression moindre que celle de Fatmo- 
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sphère , afin que le mercure puisse mouter duos le tube 
de 8 à 10 centimètres au moins. Pour remplir le polit 
laJlon , on commence par en chasser l'air au moyen 
d'une bonne pompe. Après y avoir introduit le gaz , on 
y refait le vide; puis on y introduit de nouveau le gaz , 
en sorte que celui-ci se trouve très-pur et sans aucun 
mélange d'air atmosphérique. On a soin , au moye» de 
la cloche graduée de la cuve au mercure dans laquelle 
le gaz est renfermé , * de donner à celui - ci une 
pression moindre que celle de l'atmosphère, 'et qui 
puisse par conséquent être constante quelle que soit 
cette dernière. 

Cette opération préliminaire étant achevée , on visse 
le ballon au tube , on ouvre les deux robinets , et le 
gaz étant à une pression moindre que celle de l'atmo- 
sphère y une petite colonne de mercure (toujours moins 
haute que celle qui s'y trouvait déjà ) , reste élevée dans 
le tube \ la différence entre la fauteur du baromètre . 
et celle de cette colonne , indique la pression ou la force 
élastique du gaz que nous avons pu rendre toujours 
constante et de 65 centimètres environ. 

Actuellement une légère variation dans la tempe - 
tature du gaz fera abaisser ou élever la colonne de 
mercure , et connaissant la loi qui lie la variation de la 
/bree élastique avec la température , rien ne sera plus 
facile que de déterminer celle-ci d'après la hauteur 
du mercure (i). Comme notre division nous permettait 

(i) Nous avons en effet les deux formolé^ suivantes qui 
nous représentent , L'une, la grandeur I de chaque degré 
centig. aune pression donnée , l'autre, le nombre n de degrés 
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de distinguer facilement les dixièmes de millimètre , 
et que dans les pressions où nous avons le plus ordi- 
nairement agi , chaque degré correspondait à une varia- 
tion dans la force élastique de a mm 5 environ , notre 
procédé pouvait ainsi nous faire apprécier jusqu'à ~ de 
degré. 

Il nous semble que la méthode que nous venons d'ex- 
poser n'est pas styette aux objections que nous avons, 
présentées contre celje^ïe JMIYL De la Roche et Bérard. 
• i°. Le çaz n'augmente ni ne diminue de Volume pat 
la variation de la température ; sa force élastique seule 
varie ; ♦ I 

2°. La température du gaz nous est indiquée par 
l'effet de la chaleur sur lui-même et non par un ther- 
momètre ; 

3«. Comme nous avions un grand soin de dessécher 



centig. correspondit à une une différence donnée de hau- 
teur dans le mercure. 

(p — a) (0,00570) pz=z pression barométrique. 

*-*- 1 •+• 0,00375 X t. 7 t = température à laquelle on 

. observe. x 

(a — a')(i-±-o\oo3'j5X t t) <*=hauteurdela colonne dans 
re= (p— a)(o,oo3 7 5). letubeàla températures 

a l ^=i hauteur à la température 
inconnue. 

On s'est servi , pour établir ces formules ; de la loi de M. Gay- 
Lussac , qui consiste en ce que laforce élastique des gaz aug- 
mente à parth* de o , de o,oo5;5 pour chaque degré ceriti- 
grade. Dans touj le cours de cette recherche , nous avonfc 
fait usage des degrés centigrades. 
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les gaz , et que noua les avons toujours recueillis sur 
le mercufe , nous sommes à l'abri de la cause cTer- 
Tcor qui peut provenir de la présence de la vapeur 
d'eau. 

4°. TPous les gaz se trouvent plates exactementdans les 
mêmes cfrcousùmces , et il n'est pas nécessaire d'établir 
aucune proportion ou de recourir à aucun calcul pour 
les ramener à des conditions semblables. En particulier, 
quelle que soif la pression atmosphérique, le gaz peut 
être sottmis toujours à la même pression par l'emploi 
du manomètre* 

Il reste un point important & considérer avant de 
passer aux résultats , c'est la manière <fant nous ap- 
pliquons la chaleur pour réchauffer les gaz dans le bal- 
lon. À cet égard, nous présenterons les deux moyens 
que nous avons successivement employés. 

§ I er . Première Méthode de réchauffement. 

m 

Le premier moyen consiste à placer le ballon plein 

du gaz dans un petit vase de bois (i) rempli d'une eau 

dont la température est parfaitement fixée à io°. Nous 

attendons que le gaz ait pris la température de cette 

e%a , ce dont nous sommes avertis par le mercure qui 

reste stationnaire. Alors , à un signal donné , le vase 

(i) Nous avons employé un vase de bois dont les parois 
très-épaisses ; ei par conséquent très-peu conductrices, per- 
mettaient à l'eau qu'il contenait , de conserves longtemps 
sa température malgré le contact extérieur d'une eau beau- 
coup plus chaude. 

t. xxxv. a 
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ea boit qui est lesté d'une masse assez pesante , tombe 
au fond d'un, autre vase d'une capacité beaucoup plus 
considérable, dans lequel il est placé ; celui* ci est rem-: 
pli d'une eau entretenue un peu au-dessus de 3o° , de 
manière qu'elle se trouve exactement à 3o° par son 
mélange avec l'eau du petit vase. Par ce moyen , le 
ballon passe subitement, sans cesser d'être immobile , 
d'une eau à io° dans une eau à 3o°. On le laisse dans 
cette dernière un temps fixe, mais assez court pour 
qu'il n'ait pas pris toute sa température $ ce temps doit 
être de 4"* Exposé pendant 4" à une température diffé- 
rente de 20° de celle qu'il possédait , chaque gaz prend 
une certaine température qui est indiquée par la des- 
cente du mercure dans le tube , et laissé plus long- 
temps (6" à 8") , il se met en équilibre de température 
avec l'eau dans laquelle il est plongé. Pour éviter une 
cause d'erreur qui aurait pu provenir de ce que dans 
chaque expérience , la température de l'eau dans la- 
quelle le ballon se trouve subitement transporté , n'au- 
rait pas été exactement la même, nous avons toujours 
pris la température de cette eau en y laissant le gaz assez 
long-temps pour qu'il la prît lui-même. De cette ma- 
nière, ce n'est pas le nombre de millimètres dont le 
mercure est descendu dans 4" que nous comparons pour 
chaque gaz, mais les rapports entre le nombre de mil- 
limètres dont il est descendu dans 4"> e * celui dont il 
est descendu lorsqu'il se trouve en équilibre de tem- 
pérature avec l'eau. Au reste , l'habitude avait fini par 
nous former assez pour que l'une et l'autre méthodes don- 
nassent les mêmes résultats. Nous avions pris les précau- 
tions nécessaires pour qu'au premier. signal de celui qui 
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observait le manomètre, le petit vase tombât brusque- 
ment , et qu'au second signal , c'est-à-dire au bout des 
4% Ton fermât le robinet qui établit la communication 
entre le gaz du ballon et le mercure du tube. De cette 
manière , le mercure restait exactement à la hauteur où 
la température acquise par le gaz' pendant les 4" devait 
l'avoir placé, et Ton avait tout le temps d'observer 
exactement cette hauteur. 

Les expériences failes par celte méthode , nous ont 
donné des nombres assez différons, suivant la nature des 
gaz, pour l'expression de la température acquise par 
chacun d'eux dans 4** Ainsi , appelant i la tempéra- 
ture de l'eau, c'est-à-dire celle que le gaz aurait ac- 
quise, s'il avait eu le temps de se mettre en équilibre 
avec elle, nous avons trouvé que dans 4" 9 chacun d'eux 
acquérait une température différente exprimée en par- 
ties aliquotes de celle de l'eau. 

Pour l'hydrogène. ../.*./. o,85 

Pour l'air atmosphérique o,83 

Pour l'oxigène o,8o 

Pour l'acide carbonique 0,77 

Pour le gaz oléfiant 0,75 

T?our le protoxide d'azote 0,73. 

Quelques considérations nous firent douter que ces 
nombres ou plutôt leurs inverses , pussent bien ex- 
primer la chaleur spécifique des gaz. Nous craignîmes 
que le changement subit et assez considérable de tem- 
pérature auquel le jpz est exposé, ne fût une cause 
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-il erreur qui p4t influencer tios résultat* , et faire qite 
les variations observées fussent dues , moins à la ditftf* 
rence de la chaleur spécifique, «pfà la différence de 
txmductibilité. Oe qui nous confirma dans cette opinion i 
ïfct l'analogie que nous trouvâmes entre les résùluts men- 
tionnés plus haut et ceB&attxquek MM-; Dnlong et Petit 
étaient arrivés en frisant refroidir un corps chaud dans 
différens gaz. Ces physiciens avaient obtenu pour l'ex- . 
pression relative de la' vitesse du refroidissement , des * 
nombres qni se rapprochent de ceux que nous venons 
d'indiquer. Or, la cause qui fait qu'un corps se refroi- 
dit plus ou moins vite dans différens gaz , doit être la 
même que celle qui fart que ces différens gaz se réchauf- 
fent plus ou moins vite par un changement brusqué de 
température* 

Pour bien nous assurer de la réalité de cette cause 
d'erreur , nous fîmes les mêmes expériences en em- 
ployant successivement une température différente , (so Q 
au lieu de 3o°)*et un volume de gaz plus considé- 
rable , circonstances qui influent sur la conductibilité 
relative > mais qui ne doivent pas exercer d'effet sen- 
sible sur la chaleur spécifique. Nous trouvâmes effec- 
tivement , pour les mêmes, gaz , des nombres qui n'a- 
vaient plus le même rapport entre eux. 

Il y a donc dans les gaz une différence , relativement 
à la rapidité avec laquelle le calorique se distribue dans 
chacun d'eux. Cette plus ou moins grande facilité de 
communiquer la chaleur, dépend*elle delà mobilité plus 
ou moins grande des molécules ou de leur nature 
même , c'est ce que nous ne pouvons décider $ mais il 
n'en résulte pas moins que cette diversité est un été- 
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meut d'erreur dont nous dévoua nous garantir dans fe* 
recherche de la ehaleur spécifique (1). 

§ II e . Seconde Méthode de réchauffement. 

Les expériences de MM. Dulong et Petit sur la cha- 
leur spécifique des solides et les précautions qu'île avaient 
prises pour orker l'erreur due h la conductibilité de ces 
ttorps, nous ont foit présumer qu'un moyen analogue 
pourrait nous mettre à l'abri de la même cause d'erpeuix 
N*us avons par conséquent cherchée l'appliquer f*i* 
aujde de i"écl«uffementdes gax. - *> < * i,« 

n Ifcns ce but , nous plaçons fie ballon qui contient te 
; ■ pu i iiii m p . -■ ■ ),ii,ni niinnn imi ii ' uiiwii'wi >» j,i i *w "hi 'i m i fn 

<ir) U est difficile de> if uoir quel Miti pndoit.49Jmé? àeell* 
prppriéié.dçs gaz ; le ni#i cg^di^çtUfilUé e£lrjl assez général 
pour exprimer la propriété ife communjqufr la chaleur au- 
tremen^que de molécule à roolécu)e ^çpmroe cela a lieu dan* 
les eprps solides? Quoi qu'il en soit , il nous parait bien 
constaté que la propriété dont il s'agit existe dans les gaz &• 
des degrés divers d'intensité; il serait intéressant de déter- 
miner exactement son énergie relative dans chaque gaz. Nous, 
verrons plus loin que les expériences que aous. venons de 
décrire pourraient très-bien remplir ce but; mais il ne sè- 
tait pas facile dé déduire des données de l'expérience les 
nombres simples qui devraient exprimer les rapports Cher* 
chés. Cette différence qui nous occupe ne serait-elfe point 
due, dans (es 1 gai > à one Càjuse séralttable k la Vîs ensilé daA*. 
tes liquides y qui , en diminuant leftf mobilité, *e*^trtpéch«« 
mit dq se réchauffer oti de se>refiN>idif auséKvili £ Uhydre^ 
gèm serait^ dans ce *$sy Je ga* dontote molécules, MfMtnt 
#es plus libres j tandis que celles du. gW oléfiabt Jt; d& l J'e#id,fe 
carbonique, etc., aupai^n^ uioms ujc faicjlilé à*sq, mouvoir «. 



Digitized by LjOOQ IC 



( *•) 

gaz , au centra d'un ballon de cuivre GHK (fig. 1 ) , 
très-mince, noirci en dedans; et de 18 centimètres de - 
diamètre. Un robinet placé à l'extrémité de l'un des 
diamètres de cette sphère, communique avec le col du 
ballon de verre ; un autre placé à l'extrémité opposée 
du même diamètre , communique avec l'intérieur du 
grand ballon de cuivre. C'est le premier de ces deux ro- 
binets que l'on visse au tube du manomètre , et c'est 
ainsi que le gaz communique avec l'intérieur de ce tube. 
On raréfie l'air dans l'intérieur du ballon de cuivre 
jusqu'à ce que la pression ne soit plus que de 3 riiilli- • 
mètres de mercure ; l'on a toujours soin de produire 
le même degré de raréfaction pour chaque expérience , 
étale s'assurer qu'il n'y a point eu de variation à cet 
égard , pendant la durée d'une même expérience- Main- 
tenant, lorsqu'on plonge le ballon dans de l'eau à une 
température quelconque , le gaz ne se réchauffe ou ne 
se refroidit , que par la chaleur qu'émettent ou qu'absor- 
bent les parois noircies de la boule de cuivre. Aussi 
ce réchauffement ou ce refroidissement est fort lent , et 
ce n'est même qu'au bout de 10 ou 1 5 minutes que le 
mercure , en restant stationnaire , nous prouve que le 
gaz s'est mis en équilibre de température avec l'enceinte 
qui l'environne. 

Nous avons donc pu prendre un temps plus long 
que 4" pour celui durant lequel les gaz étaient sou- 
mis au réchauffement partiel. Ainsi nous avons pu ob- - 
server la température acquise au bout de 2 , de 4 * de 
5 minutes* Mais c'est à ce dernier temps que noua 
avons donné la préférence. • 

L'appareil étant disposé convenablement pout faire 
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mie expérience , nous commençons par placer la sphère 
de cuivre dans de F eau dont la température est entre* 
tenue parfaitement fixe à ao°. Nous attendons que le 
mercure reste stationnaire pour noter avec soin le point 
où il s'est arrêté , et nous refroidissons un peu le gaz 
au moyen d'un bain d'eau froide , jusqu'à ce que le 
mercure soit monté de quelques millimètres au-dessus 
du point fixé. Alors nous plaçons promptement le bal- 
lon de cuivre dans de l'eau à 3o a , et au moment où le 
mercure en descendant atteint le point fixé qui indique 
que le gaz est arrivé à la température de ao° , celui de 
nous qui observe l'instrument , donne un signal pour 
que l'autre puisse , dans le. même instant, observer la 
minute et la seconde sur un bon chronomètre. 

Au bout de 5 minutes , à partir de l'instant où le gaz 
est arrivé à la température de 20% on ferme le robinet 
de communication, et le mercure s'arrête à une hau- 
teur qui indique quelle est la température qu'a prise 
le gaz. On ouvre ensuite de nouveau le robinet , et 
l'on voit le mercure continuer à descendre à mesure 
que le gaz s'échauffe , jusqu'au moment où celui-ci a 
acquis la même température que l'enceinte. 

Nous avons toujours opéré avec de très-grandes masses 
d'eau afin que leur température restât aussi constante 
que possible. Nous avons réussi facilement pour l'eau 
à 20° ; quant à celle de 3o% l'expérience nous avait 
appris qu'il fallait conuSencer par la mettre un pem au- 
dessus (à 3o°,2), pour qu'elle se trouvât exactement, 
après les 5 minutes autant au-dessous (à 29°,8) \ de cette 
manière la température moyenne était pour chaque gaz 
de 3o° pendant les 5 minutes. Quand nous voulions 
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connaître la baisse totale du mercure correspondant à 
la température de 3o° pour le gaz , nous entretenions 
Peau constamment à cette température, Ajoutons que 
l'eau était continuellement tenue en mouvement , afin 
que toutes ses couches eussent une température aussi 
uniforme que possible, et que le thermomètre était placé 
de manière à nous indiquer la température moyenne 
des couches horizontales ep contact avec le bajlpn de 
cuivre. 

Par le procédé que nous venons d'exposer , nous 
évitons toute erreur provenant de la conductibilité du 
gaz ou.de sa facilité plus ou moins grande à commu- 
niquer dans son intérieur la chaleur qui lui arrive à. Ja 
surface extérieure $ car la différence 4e température es,t 
très-petite, (de io° seulement) ; le réchauffement ne 
s'opère que lentement (dans 5 minutes) et le volume du 
gaz n'est pas très-cousidérablç ( 33 centimètres cubes 
environ), w 

EXPOSÉ n£8 RÉSULTATS. 

§ I er . Chaleur spécifique des gaz^sous une même 
pression de 65 centimètres. 

Avant d'exposer les résultats , nous dirons un mot 
sur la manière dont nous envisageons l'action de la 
chaleur sous le rapport du réchauffement. Le petit 
ballon de verre mince ( pous nous sommes servis tou- 
jours du même) est rempli %uccessivemept de tous 
les gaz. Placés au centre d'une enceinte également 
échauffée, et amenés à une température toujours la même, 
le ballon et le gaz reçoivent pendant le «même temps , 
à partir de cette température , des quantités égalés île 
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chaleur. Le ballon prend du cette chaleur une quantité 
invariable ; il en communique par conséquent qu ga.s 
une quantité qui est toujours la même; c'est cette 
quantité qui doit donner nu gaz une température pjw 
ou moins grande suivant la capacité pour le calorique 
quil possède (i). , » 

Les gaz sur lesquels nos expérience ont été faite», 
sont au nombre de quatorze : l'aif atmosphérique^ 
Yoxigène, Y azote 9 Y hydrogène , Y acide carbonique , 
le gaz oléfiant , Yoxide de carbone , Y cupide d'atût*, 
le gaz nitreux , Yhjdrogkne sulfureux* YammwM- 
que j Y acide sulfureux , Yacide hydtp-chlorique et Je 
cyanogène (2). Us ont tous été préparés par les protér 
dés les plus généralement admis pour les «voir parfai- 
tement purs, et recueillis sur Je mercure après av*ir 
traversé , pour être bien desséchés y un, tulie garni de 
muriate de chaux fondu (3). 

Inexpérience faite comme nous l'avons indiquée ,©t 

(0 yoyez 9 pour quelques éclaircissemeus sur ce point, Ta 
note A à la fin du Mémoire. 

(2) Nous n'avons pas (ait d'tx péri en ce sur le chlore; Tac- 
vvon qu'il aurait exercée sur le* robkiets et sur le mercure , 

nous aurait empécht? de bien ob*«rVer la mareh# de son 
réchauffement; mais il nous fprjrtt probante qu?il ctait» étfe 
soumis à la même loi que Jes quatorze autres^ a? > eten par- 
ticulier que l'hydrogène et IYqî46 hydro-çhlpriqHe, ••: \ 

(3) Presque Vous jgs gaz pm $lé préparés et purifiés par les 
procédés qu'indique M. |)uty«&, dans sonMewOvte *ur le 

pouvoir réfringent d>s ; ga^. (Jmifttfç. tfe.Cfi^M de Phy- 
sique, t. xxxi ? p. i5/ t .) .,. > ' , 
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répétée un grand nombre de foi» sur chaque gaz en par- 
ticulier, nous a conduits à ce résultat inattendu ; c'est 
que, dans les 5 minutes , ils ont tous été amenés à Ta 
même température; ce qui prouverait qu'ils ont la même 
chaleur spécifique. En effet , le mercure est descendu pour 
tous, de i4 mm ,3 ou i4 - "%4* Tous les résultats se trou- 
vent compris entre ces deux nombres qui sont la limite 
d'exactitude que nous avons pu atteindre ; car le même 
gaz nous a donné tantôt l'un , tantôt l'autre. Or, comme 
la pression à # laquel)e les gaz ont été continuellement 
soumis, a été de 65 centimètres à la température de 20", 
il en résulte , d'après le calcul , que le mercure au- 
rait dû descendre de aa 1 "*^ pour que le gaz fût à la 
température de 3o°, c'est-à-dire à la température de 
l'eau ambiante ; c'est ce que l'expérience nous a tou- 
jours aussi confirmé. D'après cela, calculant le nombre 
des degrés de température acquis par les gaz daiis 5', 
on trouve que i4 mm ? 3 correspondent à6°,3o , et i4 Bim >4 
à 6°, 34* Ainsi des volumes égaux de gaz , soumis à la 
même pression de 65 centimètres , amenés à la même 
température de ao°, et exposés de la même manière à la 
température de 3o°, acquièrent dans 5' une température 
moyenne de 6°,3a. La plus grande différence ayant été 
de 7— ou de ~ de degré , on peut* donc dire qu'ils ac- 
quièrent la même température. 

Un -seul gaz s'est toujours réchauffé davantage que 
les autres, et nous sommes arrivés constamment au 
même résultat , quoique l'ayant esjayé à plusieurs re- 
prises différentes : ce gaz est Yhydrogène. * 
L'abaissement du mercure a été de t5 mm au lieu de 
i4 m "%4 y ce qui correspond à une température de6°,6o. 
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Ainsi l'hydrogène s'échauffe de 3 dixième de degré de 
plus que les antres dans les mêmes circonstances. Nous 
croyons que cela ne vient point d'une différence dans 
sa chaleur spécifique , mais de ce qu'étant éminemment 
plus conducteur que les autres , il s'échauffe plus vite , 
malgré toutes les précautions que nous .avions prises 
pour éviter l'influence de la conductibilité. Nous ajou- 
terons plus loin quelques motifs à l'appui de cette con- 
jecture. 

Nous ne nous somipes pas bornés à observer la tem- 
pérature acquise par chaque gax au bout des 5 minutes $ 
mais nous l'avons toujours observée aussi au bout de 
a et de 4 minutes. Nous avons ainsi trouvé qu'au- 
bout de a', tous les gaz, également, avaient en s'échauf- 
fant, fait descendre le mercure de 8" m ; au bout de 4' 
de ia mm ,5 ; ce qui correspond, les 8 m,D , aune tempé- 
rature de 3°,5 acquise dans a' , et les ia" m ,5 , à une 
température de 5° ,5 acquise dans les 4'- Mais comme 
on n'a/rêtait le mercure dans sa marche, en fermant le 
robinet, qu'au bout des 5', l'observation des 4' et des a' 
était plus difficile à faire : néanmoins nous n'avons ja- 
mais eu d'écart qui fût plus grand que a ou 3 dixièmes 

4e millimètres , c'est-à-dire de 8 ou i a centièmes de 

degré. 

Il parait donc résulter des expériences qui précèdent, 
que sous la même pression et sous le mène volume, 
quelle que soit la température, tous les gaz ont la 
même chaleur spécifique. Il faut se rappeler que les 
volumes restent ccmstans , quelle que soit la tempé^ 
rature , et que la force élastique seule varie. 
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§ tt*. Chaieur spécifique àts gaz $ous différentes 
• >•' ' ; l ' pression*. ' 

Toutes les expériences du § précédent ont été faites 
sur des gaz soumis à une pression constante de 65 cen- 
timètres. Nous ayons été curieux d'examiner quelle se- 
rait l'influence du degré de raréfaction de ces mêmes 
gaz sur leur capacjté pour le calorique. 

Pour obtenir des pressions plus faibles * nous nous 
sotaraes servis d'un appareil parfaitement semblable au 
précédent, si ce n'est que le tube dans .lequel, la co- 
lonne de mercure s élève , a de 60 à 70 centimèt. de lon- 
gueur au lieu de nen avoir que i5. Ainsi en raréfiaut 
suffisamment le gaz dans le petit ballon de verre, le 
mercure monte dans Je tube à une certaine hauteur > 
qui, retranchée delà pression atmosphérique,, exprime 
la force élastique 4e ce gaz. , ,. 

En opérant sur les gaz. dilatés , exactement comme 
uous avons opéré sur les autres, nous avons trouvé que 
leur chaleur spécifique paraît diminuer avec la pression ,. 
selon un decroissement très-lent % mais qui n'en est pas, 
moins très-régulier. , _ 

Ainsi à la pression de 

65 centim. , le vol urne d'air s'échauffe de 6°, 3o dan s 5 min. 
5g ceptim. . . . . ...,...,.,.. , . . . , . de,6 ,5£ujJe#?. 

48.J centim, . . . . 4 . , . . . , . . ;. « . .. *„.. t dg 6 ,go. id* 

'ij centim. . . . ^ , de 7 ,qi id. 

a5,8 centim. . . . ... . .,. ., . *. . . . ... . - de 7 ,3o id* 

. Çk* voit' par là que la tempéralwe <ioawée au mèèae 
volume* d'air, par Ja naèraeq^aH^lé4e cfhalqur^ va tottr 
jours en augmentait à mesure que ce volume dsvieiu 
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plus rare; Les déférence» de température sont petites , 
il est vrai, maïs elfe» n'en suivent pa» radins tiné loi ré- 
gulière d'accroissement. Il y a i° de différence sur io°, 
entre le réchauffement de l'air à- la pression de 65 centi- 
mètres et celui du même volume à la pression de 
a5 centimètres* 

L'hydrogène, le gaz oléfiant et l'acide carbonique 
ont donné des résultats tout-à-fait analogues. La tem- 
pérature des volumes égaux allait toujours en augmen- 
tant à mesure que le gaz devenait plus rare. ' 

Nous croyons inutile de rapporter ici le tableau des 
résultats que nous avons obtenus avec ces gaz ; les expé- 
riences ont été faites, les unes aux mêmes pressions que 
pour l'air, les autres à des pressions un peu différentes 
de celles rapportées ci-dessus; toutes nOusont démontré 
la vérité du fait général de la diminution de la chaleur 
spécifique à mesure que le gaz est plus raréfié. 

Les températures ont été calculées de la même ma- 
nière que précédemment, soit par la formule, soit 
mieux encore en comparant rabaissement du mercure 
dans les 5' avec son abaissement quand le gaz a pris la 
température totale de 3o°. 

Un fait curieux que nous ne devons pas passer sous 
silence, c'est que l'hydrogène raréfié s'est trouvé tout- 
à-fak semblable pour sa chaleur spécifique aux autres 
gaz soumis a une même pression . C'est une preuve que 
la différence observée à là pression de 65 centimètres, 
était bien due à la plus grande conductibilité de ce gaz, 
puisqu'il n'y a plus de différence à une pression moin- 
dre, dont l'effet, comme l'ont observé MM. Dulong et 
Petite est de diminuer beaucoup lé pouvoir conducteur. 
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Un 3* appareil {fig. %), dans lequel le tube qui Con- 
tient le mercure avait la forme d'un siphon renversé , 
nous a permis d'opérer sur des gaz soumis à une pres- 
sion plus grande que celle de l'atmosphère ; quelques 
essais faits jusqu'à une pression de 80 à 90 centimètres , 
nous ont confirmé dans l'opinion que la capacité aug- 
mente toujours <avec la pression, mais en suivant on 
décrpissement très-lent et moindre que la racine carrée 
de ces pressions* 

Les résultats généraux que nous venons d'exposer, 
s'acfcordent assez bien avec une expérience que MM. de 
La Roche et Bérard avaient faite sur un, volume d'air sou- 
mis à. une pression d'un mètre , et d'après laquelle ils 
avaient reconnu une augmentation de capacité dans cet. 
air en vertu de la plus gande pression. 
. Nous n'avons point essayé de déterminer la loi , si tant 
est qu'il en existe une, qui lie les variations de chaleur 
spécifique avec les différences de pression ; nous nous 
contenterons d'observer que la petitesse dé la diminu- 
tion de capacité qui accompagne la raréfaction , peut 
s'expliquer facilement ; car, si , d'un côté , le nombre 
des molécules matérielles à échauffer diminue par la 
raréfaction , d'un autre côté , les interstices qui régnent 
entr' elles, et que l'on suppose être pleins de calorique, 
augmentent dans la même proportion. Enfin nous re- 
marquerons que les variations de température qui ont 
lieu dans les changemens de volume des gaz, deviennent 
très faciles à expliquer, tandis que si la chaleur spéci- 
fique diminuait ou augmentait dans le. même rapport 
que la pression , il faudrait recourir à une autre cause 
pour en rendre compte. Nous présentons Comme dé-* 
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coulant .immédiatement des expériences qui précèdent , 
et comme pouvant servir d'élément à la discussion ac- 
tuellement pendante sur ce sujet, les résultats suivans. 

RÉSUMÉ. 

i°. Que sous la même pression et à volumes égaux 
et constàns, tous les gaz ont la même chaleur spé- 
cifique. 

2°. Que toutes les autres circonstances restant les 
mêmes, la chaleur spécifique diminue en même temps 
que la pression et également pour tous les gaz , sui~ 
vont une progression très-peu convergente et dans un 
rapport beaucoup moindre que celui des pressions. 

3°. Qu'il existe pour chaque gaz un pouvoir con- 
ducteur différent , <ïest-à~dire que tous les gaz n'ont 
pas tous le même pouvoir pour communiquer la cha- 
leur. 

Nous croyons que c'est au défaut de tenir compte de 
cette dernière propriété , que Ton doit attribuer les 
grandes différences qui régnent entre les résultats que 
les physiciens ont obtenus sur le sujet qui nous occupe. 
En effet , une simple variation dans le volume des gaz 
cuvait , dans beaucoup dç cas, changer totalement les 
résultats -, ainsi MM. Clément et Desormes , qui cher- 
chaient à déterminer la chaleur spécifique des gaz par le 
refroidissement subit de grandes masses , ont-ils trouvée 
une différence très-considérable pour l'expression de la 
capacité du calorique dans chaque gaz. Deuxième, 
M. Gay-Lussac , en employant des volumes TOnsidé- 
râbles , n'a plus trouvé l'égalité de la chaleur spéci- 
fiques qu'il avait obtenue avec des volumes plus petits ; 
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ce qui prouve que cette remarque est fondée , c'est que 
les résultat* ont toujours varié dans le sens suivant le- 
quel une différence de conductibilité devait les faire 
nécessairement ' varier . 

Nous croyons que c'est à la même cause que Ton doit 
attribuer les différences que présentent les gaz, quant à 
k chaleur dégagés par leur compression et au froid 
produit par la dilatation. Ainsi, l'hydrogène, qui se 
met plus vite en équilibre de température que Fair atmo- 
sphérique, dégagera moins de chaleur en se comprimant, 
et donnera lieu à moins de froid en se dilatant ; tandis 
que l'acide carbonique, dans lequel la chaleur se propage 
moins vite , indiquera , dans les mêmes circonstances , 
plus de chaleur et plus de froid. 

Enfin, nous ne pouvons nous pmpècher de faire re- 
marquer, que l'égalité de la chaleur spécifique des gaz , 

' s'accorde assez bien avec les notions que nous avons sur 
la distribution de cette même chaleur dans les autres 
corps. Nous voyons, en effet > la chaleur spécifique et 
la dilatation , suivre une ntirche assez semblable dans les 
solides et dans les liquides. Les premiers qui présen- 
tent entr'eu* moins de différence que les seconds, en 
présentent aussi moins dans leur chaleur spécifique , et 
lorsque la température , en s'élevant , accroît la dilata- 
tion selon une loi plus rapide, la chaleur spécifique 

augmente aussi dans une progression croissante. 

Sous le rapport théorique, il n'était donc pas im- 
probable que les gaz qui ont tous une dilatation égale 
et dans lesquels cette dilatation reste uniforme à toutes 
les températures, eussent une même capacité pour le 
calorique , et que la loi qui régit cet élément de chaleur 
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fiât chez eux la même , comme la loi de dilatation , en 
conséquence de leur état de ftuide aérfforîne. 



Note A. Si, en soumettant à l'expérience un petit volumf 
de gaz , on a l'avantage de ,se mettre à l'abri de toute erreur 
qui serait due à la conductibilité, on peot r d'un autre cété , 
objecter que les différences de température qui provien- 
draient de différences dans la chaleur spécifique > seraient 
trop petites pour être sensibles» 

À cela nous répondrons : 

i°. Que le volume n'était pas cependant assefe petit pouf 
que -^ de degré de différence dans le réchauffement ne Alt 
pas perceptible $ 

2°. Que puisque le volume est assez grand pour indiquer 
une différence de chaleur spécifique dans le gai à différentes 
pre*>JQi$, il est par conséquent sufjfcsant p^qr eu indiquer 
une, si elle existe ; entre les gaz $ifferçns soumis Ma même 
pression. Ajoutons que la plus haute température acquise par 
les gaz raréfiés, dans le même temps, ne peut être due qu'à 
une diminution de la chaleur spécifique , et non à la conduc* 
tibilité , qui , en diminuant avec la force élastique , aurait dû 
produire un effet inverse* 

3°. Nous nous sommes assurés directement que la chaleur 
prise par le ballon de verre n'est pas , par rapport à celle que 
prend le gaz, si considérable, que la dèrniëte sbit inappréciable 
par rapport à la première. En effet , dans le même temps 'et dan 1 * 1 
les même* circonstances , nous avons vu que la boule vl<?éi i4 
réchauffait ou se refroidissait beaucoup plus vite que té^s-* 
qu'elle était pleine d'un gaz quelconque, bailleurs le verre 
était si mince ( d'un demi-miUimèire environ ) , que son effet 
devait être fort peu sensible. 

4°. Les mêmes gaz ont présenté, dans diverses expé* 

T. XXXV. * 3 
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riences , des différences tout aussi grandes dans la tempéra- 
ture acquise au bout des cinq minutes , que des gaz différens, 
et ces différences n'ont jamais été pour chaque gaz dans le 
même sens , mais toujours tantôt dans un sens > tantôt dans 
l'autre. 

5°- Nous sommes parvenus aux mêmes résultats , en pre- 
nant pour différence de température, 35° au lieu de io°. Or, 
si une différence daas la chaleur acquise avait été trop petite 
pour être perceptible sur 10% elle aurait* été suffisante pour 
devenir sensible sur 35° ; et nous n'avons jamais trouvé la 
moindre différence en essayant successivement plusieurs gaz 
par -cette méthode. 



De F Écoulement des fluides aériformes dans l'air 
atmosphérique , et de V Action combinée du choc 
dé Pair et de la pression atmosphérique. 

Pin M. Hachette. 

L'écoulement des fluides aériformes dans f air atmo- 
sphérique a présenté récemment plusieurs phénomènes 
dignes de l'attention des physiciens. Je rappellerai d'a- 
bord une observation très-curieuse de MM. Gay-Lussac 
et Welter, communiquée à l'Institut le 29 avril 1 8aa , 
et publiée dans les Annales de Chimie et de Physique , 
tome xix, page 436 : ils ont constaté ce fait très-remar- 
quable , « que l'air qui s'échappe d'un vase en soufflant 
« par une ouverture sous une pression quelconque , ne 
<* change pas de température, quoiqu'il se dilate en 
« sortant du vase » ; ils en ont déduit l'explication de 
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deux autres faits bien connus, observés à Schemnitz 
en Hongrie , et à Chaillot , près Paris. Le souffle de la 
machine à colonne de Schemnitz produit un froid qui con- 
gèle l'eau même en été , tandis que le souffle du réservoir 
d'air de la pompe à feu de Chaillot , qu'on obtient sous 
une pression constante de deux atmosphères et demie, fait 
varier à peine le thermomètre le plus sensible , dans la 
même saison. 

Cette explication , encore peu connue , serait peut- 
être contestée si elle n'était pas confirmée par l'expé- 
rience de la congélation artificielle de l'eau , dont je vais 
présenter l'analyse , et qu'on obtient par un courant 
d'air condensé. Soit ABCD\ fig. i, un vase cylindrique, 
dans lequel se meut un piston CD , et qui porte un ro - 
binet E , qu'on peut ouvrir ou fermer à volonté. Je 
suppose que la partie ABCD de ce vase contienne de 
l'air atmosphérique , plus ou moins comprimé que l'air 
atmosphérique extérieur. Le robinet E étant fermé et 
l'air intérieur ABCD ne communiquant plus avec l'air 
extérieur, on suppose que le piston CD s'abaisse eu 
CD '. L'air intérieur sera dilaté , et cette dilatation 
produira un abaissement de température d'autant plus 
sensible que la dilatation^ sera plus grande. Supposons 
maintenant que le piston soit fixe en CD ,• que ABCD 
soit un vase rempli, en totalité au en partie, d'un air 
atmosphérique condensé, et entretenu par un moyeu 
quelconque au même degré de compression $ dans cette 
hypothèse, l'air, au mome:)t^où l'on ouvrira le ro- 
binet E , soufflera en E avec une force constante , et le 
thermomètre, dont la boule sera placée en E '* n'indi- 
quera aucun changement sensible de, température. 
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. Dans la première hypothèse , le volume tout entier 
de l'air contenu dans le vase se dilate dans l'intérieur de 
ce vase , et il y a refroidissement ; dans la seconde hy- 
pothèse , la seule partie de l'air qui sort du vase se di- 
late hors du vase , et la température de cet air sot tant 
ne change pas sensiblement ; tels sont les faits observés 
par MM. Gay-Lussac et Weher. Examinons ce qui se 
passe dans l'expérience qu'on répète dans tous les cours 
dp Physique , pour faire voir la congélation artificielle 
de l'eau. Ou remplit le récipient d'une machine dite de 
compression , d'un air comprimé à plusieurs atmo- 
sphères. Ce récipient porte à sa sommité un tube capil- 
laire* par lequel l'air, du récipient peut s'échapper. On 
présente à ce courant d'air une boule en verre sem- 
blable à celle d'un tube thermométrique $ et bientôt de 
petits cristaux , à, peine visibles à la vue simple , se for- 
ment à la surface extérieure de la boule. Quoique le 
temps de la formation des cristaux soit très-court, il 
faut, par la pensée, le partager en plusieurs périodes. 
Dans la première période , l'air comprimé se dilate dans 
toute la capacité du récipient et se refroidit ; dans les 
période* suivantes , l'air, de plus en plus dilaté , passe 
à une température très-basse ^ enfin , dans la dernière 
période , le courant, d'air a atteint le maximum de froid. 
Il résulte de cette observation que les petits cristaux 
qu'on obtient sur la boule de verre ne proviennent pas 
du refroidissement de l'air hors du récipient de la ma- 
chine à compression , mais de l'abaissement de tempé- 
rature dans l'intérieur du récipient. Ce refroidissement 
intérieur n'est pas instantané 5 il augmente par la dila- 
tation de l'air du récipient. Cet air, quoique soumis à 
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une dilatation progressive dans toute la capacité du ré- 
cipient 9 conserve pendant refoulement une force élas- 
tique plus grande que celle de l'atmosphère; il vient 
frapper la boule de verre et la refroidit. Ce qui prouvé 
que ce refroidissement a lieu , c'est que l'air atmôsphé^ 
rîque environnant la boule y dépose une légère conçue 
d'eau liquide , sur laquelle se forment les petits cris- 
taux , produits par le courant d'air d^jà refroidi dans 
l'intérieur du récipient. \ 

En juillet 1826 , M. Daubuiason , ingénieur en chef 
au Gôrps royal des Mines > a publié des expérienoes sut 
refoulement de l'air atmosphérique comprimé et rtn*- 
fermé dans un gazomètre , d'où il sortait pour entrer 
dans Patmosphètq. il a trouv* que* la quantité ITair 
poussée hors du gazomètre par un orifice en mince pa* 
roi et sous une pression déterminée y est & la dépense «Pair 
aous la même pression, par <ks ajutages dytindriques ou 
coniques , dont V ouverture de sortie était démême dia* 
mètre que l'orlfio* en mince paroi , dans le rapport 
de 1000 à 14^7. 

En rendant compte de ces expériences dans le Bufc 

letin de la Société phitomqiique , septembre 1828, j'ai 

^marqué que M; Batibùisson n avant pas fait l'écoû*- 

fement de l'air pat* l'ajutage connu sous le nom àetaèô. 

de Venturi, qui n'est qu'une tuyère ordinaire renversée, ; 

dont h section diii -plus gtaqd'dianièiqe . est! prise piur 

Forifice de sorties ■ rL^r» étant - eocpansible , : il t retnpniai t 

cet ^jUtage , et Vedp^rien^e sfuraitifeit connaître tfrag* 

mematîoti de dépense, due à raccëléraftion de vrtoase 

de l'air sur la seeûbn-de Vajutage du piuri petit' diar*. 

mètre. -'- *-'-■ ■■ '■ '«. i •»**• " ; ' - . " - ;î ■ ,; 
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En octobre r8a6 , MM. Thenard et Clément ont vi- 
sité les forges de Four$hambault (département de la 
Nièvre ) , et F expérience suivante fut faite sous leurs 
yeux. Un ouvrier présenta une planche de sapin contre 
le vent d'un soufflet mis en mouvement par une ma- 
chine à vapeur. Lorsque la planche était à une certaine 
distance de l'orifice de la tuyère , elle était fortement 
repoussée * r si on la rapprochait du plan de cet orifice , 
elle était portée vers ce plan, comme si la répulsion se 
fût changée en attraction. Cet effet n'a lieu qu'au- 
tant que le bout de la tuyère est engagé dans un revê- 
tement , et aboutit à fleur d'une face plane de de revê- 
tement. 

M. Clément a le premier reconnu que l'air atmosphé- 
rique agissait; en cette circonstance, sur la. planche, 
comme sur les parois extérieures d'un ajutage conique, 
par lequel on fait couler de l'eau. Ce savant, revenu à 
Paris, a fait voir sur une chaudière qu'il avait à sa dis- 
position , que la vapeur d'eau à la pression de deux à 
trois atmosphères , produisait un effet semblable à celui 
du vent d'un soufflet de grosse forge. Il adapta à la 
chaudière un tuyau cylindrique vertical , terminé par une 
plaque circulaire du diamètre d'environ un décimètre, au 
centre de laquelle était un orifice circulaire d'un plus 
petit diamètre. 

Lorsque la vapeur sort par cet orifice , on approche 
de la plaque un disque circulaire de même diamètre , et 
on remarque que le disque porté vers la plaque y adhère , 
comme s'il était attiré par une force qui agirait en sens 
contraire de la pesanteur . Des points plus ou moins saillans 
sur les faces du disque ou de la plaque en regard, déter- 
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minaient la distance de ces faces. M. Clément a exposé 
les faits que nous venons de rapporter, dans un Mé- 
moire qu'il a lu à l'Académie royale des Sciences le 6 
décembre 1826, et qui est renvoyé à l'examen des com- 
missaires. 

Le 1 1 avril 1827, j'ai répété l'expérience principale 
de M. Clément , à la séance de la Société d'Enoowa* 
gement , en faisant usage d'un soufflet d'appartement k 
double vent , dont la tuyère aboutissait à une plaque de 
cuivre. J'ai annoncé, le même jour, que l'adhérence 
d'un disque opposé à la plaque ne dépendait pas essen- . 
tellement de l'expansibilité de l'air du soufflet , et que 
j'avais obtenu des effets semblables à ceux qui ont été 
observés par M- Clément , en faisant couler de l'eau en* 
tre des disques très-rèpprochés , dont j'avais varié les 
courbures. 

A la séance de la Société philomatique , du 1 3 avril 
1827, i' a * présenté uu tube coudé , au. moyen 4uq!ueL 
on produit , parle souffle de la bouche ,. les nrômos phé-: 
nomènes que par la machine soufflante 4e F*»Œbam-> 
bault, ou par la chaudière de M. Clément. , : . 

L'étude de ces phénomènes conduit à cette, questions 
Déterminer la pres&ion en chaque point, (les surfaces, 
extérieure et intérieure d'un vase qui est Jtenjpli d'un 
liquide ou d'un gaz , en supposant que ce vaseuse vide 
dans l'atmosphère , i° par un orifice en mince paroi , : 
2 par un ajutage, 3° par une zone comprise entre deux 
surfaces irès-rapprochées. C'est pour arriver à la solu- 
tion, de cette question^ que j'ai cherché à simplifier les 
appareils employés précédemment , et que j'ai fait plu , 
sieurs expériences dont j'ai rendu compte dans les note* 
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«aûrpnf es , qai ont été lues à >la séance de Ja (Société 
philomatique du a8 avril. 

Expériences sur t écoulement des gaz, entre des 
surfaces très -rapprochées. 

ï^e fan t principe observé par MAI* Thetiaivi et Cté- 
memrfstilte dfe Itaction combinée dû choc de Pair centre 
«nfeiplaque , çt de la pression a tmc^phe'rique sur lattèitoo 
plaque. Toutes léfe cii^Oûetafloed de <tet*& action àemft- 
nifestent *vtec évidence an moyen de l'instrument très- 
simple que je Vais décrire et qui est t#pré$vatéjig. a> 3 
à^obellef 

ABCB X (Jig.-*) e&t «A tube peecKii»bé en fer-bltfttc 
on en verrie /teïtniriépar nue pïbqtxe * efrctthtfre <Jt) 
de fer-blanc» Au centae de là plaque est un orifice j£ 
de trois à quatre millimètres de diamètre. Trois oaqtia- 
tbe petites lamesde fer-blanc sont soudées sur ksbdrds 
ded^i plaque^ ( et< 'ont jk>ur objet de retenir vie-à-vjsîa 
ptaipiery on disqueycfe môme diamètre que la plaque, et 
de< teMc malièt^e qu 7 o« vôudui. • -.-.,«., 

Lmstrumerit peut feneore se déduire 'Çflgi 4') à une 
setrfe plaquai Cl> de fer-blanc, au centre de laquelle 
est th* peti* c*ific<! couvert par- tm t*be droit o^jF, 
soudé siir >fe Jpïaque . On pem même substituer à la 
plaque ODi eh fér-bknc <*i debout autre métal, une 
bonde en liège , ou line tranche. dW gros bowdhon. 

u!o,-. - ■■ ',,/rn. :**M*V39Sf,-n :'... 

' 'Le tifyeiu Coudé (^gs 2) est dans une position telle 
qùela'pta^tte'CD^oiïâ peu près horizontale; on pose 
sfc* dette pfaque J Un distipieiP'C' , de telle matière qu'on 
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veut , flexible ou inflexible ; on aa»£U en A avec toute 
la force doo ton est capable , et, quelque léger que soit le 
disque, ii ne sVcarte pas de la plaqûte. 

Renversant lq tuyau , comme il ekt indiqué (Jig. S), 
et iyoutaat^a A un se oond -tube A'-a-xpà entre-Htot- 
terçent siir l'extrémité A dupreMÎcrtrtbe AB , ou souffle 
en J\ l'air soufflé passe par Yoviûce E , et entre Aans 
Tatmosphéire par la zone cyKndrityte comprise entre 
te hotés de la pkquè <5D«t du disque CD'. Non- 
sttdëmetit lé disque ne tombe £as , mais il est poussé 
vers la plaque <#£> par une force plus grande que celle 
qui est nécessaire pour faire équilibré a son poids. 

lies laines en fefr-blanc, soudées sur les bords de la 
plaque Cï) (fig? 3), aboutissent à un anneau GHs un 
support Crïï' en liège ou autre matière glisse à frottement 
contre les lames , et tient Un disque de papier ou de car- 
ton CD? à telle distance qu'on veut de la plaque CD. 
Réglant cette distance convenablement et soufflant en A , 
<to verra le disque C D u s'approcher de la plaque CD 
et prendre la position CD* , irès-voisine de la plaque CD. 

Les mêmes effets auront lieu pour le disque CD / 
(jig. 4 ) > lorsqu'on soufflera parTeitrémité -</du tuyau 
droit AÈ y qu'on tient dans une, position à peu près 
verticale. 

r Lorscjue le disque CD? est flexible et un pçu élas- 
tique , et qu'on soufflç en A (jig. %-.çi l 4) 9 ou en A* 
(Jîg..3 ) v on .produit un bruit> résultat des b^ttem^ns 
successifs du, disque sqr la, plaque, CD* (*) efc(a) . 

TI' llM I I l ilin i mi' i '", > | ''m ' — 1*11 M" » " " *«< ' 1 1^ I 1 ( 1 I in w « < i 

(i) Ayant eu Pîdéfc de répéter rè*périen<ie dé M. Clément ; 
«ti eubstrluànt à des machines soufflantes et des chaudières, 
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Explication de l'Expérience. 

L'air est poussé de l'embouchure A du tube vers» 
l'orifice E de la plaque CD ; il frappe la partie du 

un soufflet d'appartement ou un simple tuyau embouché , far 
employé le même moyen pour faire vibrer des disques de 
papier et de carton ; mais je n'avais produit par ces vi- 
brations irrégulières, correspondantes à des inflexions peu 
symétriques , que des sons confus. M. Savart , conservateur du 
Cabinet de Physique du Collège de France, dont les sa vans 
connaissent les nouvelles recherches sur l'acoustique, a ob- 
tenu des sons très-réguliers en prenant , au lieu de disque» 
de papier, des plaques métalliques. Celte nouvelle expé- 
rience d'acoustique a été l'objet d'une Note lue par M. Arago 
à l'Académie royale des Sciences le 3o avril 1827. 

(2) M. Cagniard-Latour avait depuis long-temps remarqué 
sut l'instrument de. son invention, qu'il a nommé sirène , un 
mouvement composé, dont la vue de mes appareils lui a. 
rappelé le souvenir. Voici les circonstances qui déterminent, 
ce mouvement : 

Soit EFGH (fig. a, échelle £), le disque en cuivre 
d'une sirène , percé de vingt-quatre trous cylindriques , obli- 
ques par rapport au plan du disque , et dont les axes sont 
rangés sur un hyperboloïde de révolution. Ce disque est 
vissé au-dessous d'un cylindre gh } auquel est adapté un 
tuyau ABC , garni d'un robinet QR. Un fil métallique IK r 
perpendiculaire au plan de ce disque et passant par son cen- 
tre , est 6xé par ses deux extrémités /et K; il traverse un se- 
cond disque G' H' m papier ou carton , et passe par son centre. 
Une rondelle de liège G n H\ qui glisse à frottement entre les 
deux monlans LM>NQ, détermine la distance de la plaque 
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disque opposée à cet orifice , et la pression moyenne 
sur cette partie du disque est plus grande que la pres- 
sion atmosphérique. L'air soufflé prend la place de l'air 
compris entre la plaque et le disque qui lui est opposé ; 
il se meut dans cet intervalle avec une vitesse qui dé- 
croît à partir des bords de l'orifice ; la force élastique 
de cet air décroît en même temps de manière que sa 
pression moyenne entre la plaque et la face intérieure 
du disque devient moindre que la pression atmosphé- 
rique , et comme cette dernière pressiop s'exerce sur 
toute la face extérieure du disque C D\ ce disque, 

EFGHeï du disque G' JET. L'extrémité K du fil IK est rete- 
nue pPr une épingle, dans l'épaisseur de la traverse LN sou- 
tenue par les deux montans LM , JVO. Tout étant ainsi dis- 
posé, on souffle en A dans le tuyau J&C$ l'air soufflé remplit le 
cylindregfe, et se divise en jets qui entrent dans l'atmosphère. 
Le disque G'W est frappé obliquement de haut en bas par cha- 
que filet d'air *Ce choc le fait tourner sur ïe fil ÎK comme axe, 
et tend à l'écarter de la plaque EFGH^ au-delà du sup- 
port G" H". Les molécules d'air qui frappent le disque, se 
meuvent dans le plan de ce disque , suivant les tangentes d'une 
même circonférence $ et comme le disque tourne, elles sont 
animées d'une force centrifuge qui se transmet au volume d'air 
compris entre le disque et la plaque. Ce volume d'air en mou- 
vement exerce sur Tunedes faces du disque de papier, une pres- 
sion moyenne moindre que la pression atmosphérique qui agit 
sur la face opposée* Cette dernière pression extérieure étant 
supérieure à la pression intérieure opposée , il en résulte ce 
fait curieux de dynamique , que le disque tonrne et s'élèVe ea 
tournant , vers la plaque , quoique son poids et le choc de l'air 
tendent à l'écarter de cette plaque. 
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*ou»ifr à deux preifeie&s contraires tu* des fiaces op- 
foeées , «héit à k< plus grande ; d'où il suit que le dis- 
<fue G & doit être poussé vers la pkqpe CD. (i) 

(i) Soit </ la distancé de la plaque CD (fig. a) et dir'dis- 
queCIXj 
JC Faire 4e la 1 frtaque ou du disque qu'on suppose 

diè aiétae dpunètne ; 
k l'aire de IVmfipe par lequel: lair/passe du tuyau 
da«i l?e*çaoe compris entre la plaque et Je 

p l'unité de pression exercée paç l'air qu'on souf- 
fle en A {fig* 2 ), ou en A' (fig. 3), sur 
la portion Z^dudfsque, opposée à Por^Lce E 
de la plaque , portion dont l'aire est k; 
p' l'unité de pression moyenne exercée par l'air 
soufflé sur la portion du disque, dont la sur* 
, face est K—k; 

jPla pression atmosphérique sur l'unité dé sur- 
face 5 
le disque CD*, qu'on suppose inflexible, sera, abstraction 
faite de son poids , soumis à deux pressions , l'une extérieure 
égale à A\P, qui tend à le rapprocher de la ptaque CD; l'au- 
tre intérieure qui tend à l'écarter de 'cette ptaque, et qui se 
compose dé deux pressions exprimées respectivement par 
kp et par { ^£— k ) p'. Si la première pression esi plus grande 
que la seconde , on aura : 

KP^kp+p' (K-k), ou *(JH>') >*</»--/>')••• «• 
Toutes les circonstances dû mouvement de l'air dans l'es- 
pace compris entre la plaque et de disque, dépendent des 
relations entré les si* quantités d 9 K } k } p, p'P; qui entrent 
dans l'inégalité (i). Quelle que soit cette relation , cette iné- 
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Il n est pas nécessaire que Je disque CD* soit pris 
de l'orifice E du tuyau AE , pour que le choc de l'ai? 
soit modifié par la pression atmosphérique. 

Soit C • D u CD (Jîg. 5) un yase de la forme d'ime 
cymbale, composé d'un cylindre creux CD EF et d'un 
bord plat en couronne dont la largeur est C F ou 
GD". Ayant adapté sur lefond CD un tuyau AE qui 
couvre l'orifice É du diamètre 3 millimètre*, on souffle 
m A contre un disque CU voisin du bord plat C Q\ - 
et ce disque est poussé vers l'orifice E* 

Le vase et le tuyau sont représentés (fig> 5) h moitié de 

gaiilé doit être satisfaite , pour que l'effet du choc de Pair 
contre le disque opposa à la plaque soit affaibli par la près* 
sion atmosphérique. 

Supposons que l'aire* de l'orifice soit très-petite par rap- 
port à l'aire K du disque > et que le fluide aériCbrme qui sort 
par l'orifice E soit beaucoup plus comprimé que l'air atmo- 
sphérique $ dans cette hypothèse , la pression p serç plus 
grande ; et la pression p' plus petite que la pression atmo- 
sphérique P. La quantité k(p — p') 9 qui forme le second 
membre de l'inégalité (i), deviendra aussi petite qu'on vou- 
dra, par la réduction de A; la quantité K (P—p') ? qui 
forme le premier •membre , diminuera d'autant moins que/)' 
sera plus petit par rapport à P; ainsi Ton voit qu'il sera très- 
facile de satisfaire à l'inégalité (i). La difficulté d'y satisfaire 
augmente, à mesure que la valeur de k approche de celle 
de K , et c'est le cas ordinaire dés soupapes des chaudières 
-des machines à vapeurs. L'inégalité (i) s'applique aussi aux 
liquides > dont l'écoulement se fait d'un vase qui les contient, 
dans l'espace compris entre deux surfaces opposées, suffi* 
samment rapprochées. « 
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leur grandeur naturelle ; Je poids du disque , augmenté de 
celui des corps attachés en P , équivaut à 12 grammes 
environ ; ce poids est la mesure de la pression qui ré- 
sulte d'un souffle ordinaire en A , à l'extrémité supérieure 
du tuyau A E. 

Lorsqu'on a soufflée plusieurs reprises sur le disque 
C U , ce disque se couvre d'humidité, et on y distingue 
à l'œil les sillons des filets d'air qui sont dirigés sui- 
vant des rayons , et qui aboutissent à une petite cir- 
conférence à très-peu-près de même diamètre que l'ori- 
fice E. 

Le disque G U ayant 54 millimètres de diamètre , la 
pression de l'atmosphère sur ce disque équivaut à un 
poids de a3 kilogrammes; d'où il suit que , dans cette 
expérience , la pression de l'air soufflé sur la face inté- 
rieure du disque , et la pression atmosphérique exercée 
sur la face extérieure de ce même disque , ne diffèrent 
entre elles que d'un demi-millième environ de la se- 
conde pression. 

En variant les courbures de la plaque et du disque , 
que l'air soufflé traverse avant d'entrer dans l'atmo- 
sphère, j'ai remarqué qu'à distances égales de la plaque 
et du disque , la plus grande différence des pressions 
sur les faces opposées du disque , ne correspondait pas 
aux surfaces planes ; cetie différence est plus sensible 
lorsque l'air s'écoule entre des surfaces sphériques. 

Toutes les autres circonstances restant les mêmes , 
la forme de l'orifice delà plaque modifie les phéno- 
mènes. Lorsque cet orifice est un rectangle allongé ou 
une croix (Jig. 4, plan»)» ^ a différence des pressions 
sur )#s faces opposées du disque diminue considérable- 
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ment. — Les expériences suivantes ont pour objet de 
mesurer ces 'pressions, dans le cas particulier où la 
plaque et le disque étant des cercles de même diamètre , 
l'orifice de la "plaque serait aussi un cercle. 

Expériences sur le mouvement de T air entre deux 
surfaces planes. 

Un tuyau coudé BB' (fig. 4 ) a été adapté sur les parois 
d'une caisse de soufflet de forgeron. Le soufflet étant 
mis en mouvement au moyen du levier qu'on nomme 
branloire,, on entretenait l'air de la caisse à une pres- 
sion constante , qui était mesurée par une colonne d'eau , 
au. moyen d'un tube à double coude, dont un bout 
était fixé sur la caisse du soufflet. L'air arrivait par les 
tuyaux à angle droit 2?, BB\ et sortait parTorifice E, pra- 
tiqué au centre d'un disque en bois CDcd. Un autre dis- 
que G 'U H! Xfig» 4) portait une tige pleine ou queue 
H' H ', qui traverse un plateau GGY et glisse dans un 
fourreau KK'. Cette tige est percée de trous h, h', h", 
destinés à recevoir la cheville qui règle la distance des 
disques CDcd et C U H\ et qui s'arrête sur le som- 
met du fourreau K K'. Plusieurs montans CG, DG' 
sont assemblés dans les disques pàrallèks CD , GG \ 

Hauteur de la colonne d'eau qui 
mesurait la pression de l'air } 8 centimètres, 
dans la caisse du soufflet. 

Diamètre de l'orifice E du dis- 
que CD. 

Surface ou aire de l'orifice E . . . 38o millimètres carrés. 

Diamètre du disque CU oued... i o centimètres . 

Circonférence du disque CD'... 3 14 millimètres. 



22 millimètres. 
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Tableau des Expériences. 

Distances Différences de pression 

def disques CD et CW. sur tas deux feces opfwsto 

du disque C //. 

i millimètre 55 grammes. 

3 v.. ...... 45 

6 .:.... 3i 

i3 o 

A celte distance de t3 millimètres , la pression db 
l'air dit soufflet «tir la face intérieure du disque , devient 
égale à la pression atmosphérique sur la face opposée. 
Pour cette première série; d'expériences , ta tige H$F 
était soutenue par un fil HQP qui passe sur une poulie 
dont l'axe de rotation est en jH; et on mettait d'abord 
sur le plateau P la masse qui faisait équilibre aux fret* 
temens , au poids du disque C D r et de sa tige HHU 

Pour continuer les expériences , on a détaché le 01 
HPQ de la tige H H', et on a posé les poids sur le 
chapiteau tt de cette tige*. Lorsque la distance des dis- 
ques surpasse 1 3 millimètres , le choc de l'air l'em- 
porte sûr la pression atmosphérique , le disque est gou 1 - 
levé ; les poids qui le maintiennent au* distances indi- 
quées dans )a première colonne de ce tableau OAt été 
observés ainsi qu'il suit : 

Etistapces Poids qui fait équilibre «ru choc 

des disques CD t CD', de l'air du s^u|9et cqntrç le 

f disque C / D f . r 

i5 millimètres . . ...... 35 grammes. 

*9 ** 

On voit par ce tableau que lorsque Ja distance du 
disque à la plaque n/est que d'un millimètre, l'air du 
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soufflet entre dans l'atmosphère par une zone cylindri- 
que de 3i4 millimètres carrés , puisque la circonférence 
de cette zone est 3i4 millimètres et sa hauteur i milli- 
mètre. 

Lorsque la distance est i3 millimètres, la surface 
de la zone cylindrique est 4°&2 millimètres carrés. Pour 
la première distance d'un millimètre , la zone d'écou- 
lement est plu» petite en surface que l'orifice -; et pour 
la seconde distance de i3 millimètres , elle est dix fois 
plus grande. Dans l'un et l'autre cas , l'action du choc 
de l'air du soufflet cpntre le disque est diminuée par la 
pression atmosphérique. 

•Observations. 

La combinaison du choc de l'air et de la pression at- 
mosphérique n'a pas seulement lieu entre deux sur- 
faces planes. La plaque étant supposée terminée par une 
face plane , la face du disque opposée à celle-là pourrait 
être légèrement convexe 5 une grande convexité écarte- 
rait trop le disque de la plaque , et si la face du disque 
était concave , le choc de l'air sur cette face ne serait 
plus contrebalancé par la pression atmosphérique op- 
posée. 

La plaqué métallique soudée à l'extrémité de la tuyère 
du soufflet d'appartement dont il a été question page 5 , 
•est du diamètre de ia5 millimètres 5 j'ai posé sur cette 
plaque un disque de carton aplani , et j'ai collé suc- 
cessivement des feuilles de papier superposées , pour 
atteindre le nombre de feuilles dont le poids devait faire 
équilibre à la pression atmosphérique , pendant que le 
soufflet était en mouvement j ce nombre de feuilles a 
t. xxXv. 4 
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augmenté très-sensiblement, lorsque lé disque de carton 
présentait vers la plaque «ne légère convexité. 

Cet eflet dû au changement de courbure , a encore 
été confirmé par des expériences sur l'écoulement de 
l'eau , dont je rendrai compte dans un autre article. 

Du Mouvement de Vair entre une plaque circulaire 
et un disque dé même diamètre^ flexible et un peu 
élastique , posé sur la plaque* 

Expérience. ( Fig. 2. ) 

On pose sur la plaque CD (fig* 2), un disque G H 
en papier lisse un peu mince j ayant mouillé ce dis- 
que vers son centre , en y portant avec le bout du doigt 
une goutte d'eau ; on souffle légèrement en A 9 extré- 
mité du tuyau coudé ABCD. Le «papier étant un peu 
transparent .dans la partie mouillée , on distingue à Vœil 
l'ouverture E de la plaque , et pendant qu'on souffle 
en A , la partie mouillée se gonfle du dedans en de- 
hors , vis-à-vis l'ouverture E , 'et conserve cette cour- 
bure $ le reste du disque frémit , et on entend un bruit 
de sifflement ou de frémissement. En soufflant avec plus 
de force , le choc de l'air l'emporte sur la pression at- 
mosphérique , et ce disque de papier s'envole. Ces phé- 
nomènes deviennent plus sensibles sur un disque de 
papier d'un plus grand diamètre. J'ai po$é sur la pla- 
que métallique du diamètre 1 24 millimètres , soudée à 
l'extrémité de la tuyère du soufflet d'appartement , un 
disque de papier gris, un peu épais et humecté \ fai- 
sant jouer le soufflet , le disque Renfle comme dans 
l'expérience précédente , vis-à-vis l'orifice j il se dé- 
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prime à une certaine distancé de cet orifice , et se dé- 
tache des bords de la plaque potr donner passage à l'air. 
La dépression forme momentanément la communica- 
tion de l'atr entre le centre et les bords de la plaque; 
Pair dont l'écoulement est interrompu augmente en 
force élastique et s'ouvre un nouveau passage. La dé- 
pression et les inflexions précédentes du disque de pa- 
pier se renouvellent ; ce qui produit des sons irrégu- 
Kers très-intenses qui se mêlent à ceux de la plaque 
métallique. 

Du Mouvement d'un liquide erttre deux surfaces i 
comparé au mouvement d'un fluide aériforme entre 
les mêmes surfaces* 

Les mouvemens du fluide aériforme ou d'un liquide 
que nous comparons, ont lieu entre deux surfaces 5, S\ 
assez rapprochées pour que Fair atmosphérique ne pé- 
nètre pas dans l'espace compris entre les deux sur- 
faces. Lorsque le fluide aériforme contenu dans un 
vase, passe sous une pression donnée dans cet espace, 
il le remplit par son expansibilité , et il entre dans 
l'atmosphère par une zone qui a pour limite les, bords 
des deux surfaces S y S* , ou de l'une d'elles seulement. 
Le périmètre de cette zone étant plus grand que celui 
de l'orifice pratiqué sur la surface S , par lequel le fluide 
sort du vase qui le contient -, il s'ensuit que la vitesse 
du fluide est décroissante dépuis l'orifice jusqu'aux bords 
de la zone d'écoulement dans l'atmosphère , et comme 
le fluide en mouvement remplit tout l'espace compris 
entre la zone et l'orifice y il perd une partie assez Con- 
sidérable de la force élastique qu'il avait dans l'inté- 
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rieur du vase, pour que sa pression moyenne conlrc la 
surface S' soil moindre que la pression atmosphérique. 
L'expansibilité du fluide n'est pas un élément néces- 
saire de la différence de? pressions exercées sur les côtés 
opposés de la surface S'. En substituant au fluide açri- 
forme un liquide , l'adhérence du liquide aux surfaces 
S, S' tient lieu de l'expansibilité. Ces surfaces* étant 
suffisamment rapprochées, l'air atmosphérique ne s'in- 
troduit pas dans l'espace qui les sépare \ le liquide rem- 
plit cet espace , d'où il sort pour entrer dans l'atmo- 
sphère. La vitesse du liquide décroit comme pour le fluide 
aériforme , depuis l'orifice pratiqué Sur la surface S 
jusqu'aux bords de la surface S' , et la pression moyenne 
que le liquide exerce à l'intérieur sur un côté de la sur- 
face S' est moindre que la pression atmosphérique sur 
le côté opposa. 

EXPERIENCE. 

J'ai réuni deux vases V^ V (Jîg. 7).par un tuyau ÏT'de 
5 centimètres de diamètre et de 5 mètres environ en lon- 
gueur» Sur le fond CD du vase inférieur V' est une 
plaque CD, au Centre de laquelle est un orifice cir- 
culaire E. Pendant que l'eau sortait par eet orifice , 
on a présenté à plusieurs distances de la .plaque un dis- 
que CU chargé- d'une masse P, qu'on a déterminée 
pour chaque distance , de manière que le poids total 
fît équilibre à la différence des pressions sur les faces 
opposées du disque. Ayant fait varier les surfaces de la 
plaque et du disque , j'ai reconnu que la plus grande 
différence ne correspondait pas aux surfaces planes , et 
qu'il était nécessaire d'entreprendre une série d^expé- 



Digitized by 



Google 



( 53 ) 
rienees pour résoudre la question suivante : « Lors- 
« qu'un liquide s'écoule sous une pression donnée entre 
« deux surfaces très-rappvochées , quelle est la pression 
« exercée par le liquide en chaque point de l'une ou 
« l'autre surface. » Le résultat de ces expériences sera 
le sujet d'un, autre article. 



Note sur lès Son* produits dans Vexpérienco 
.de M. Clément. 

Pae M. Félix Savaut, 

M.. Clémbht a fait voir que quand un courant de- 
fluide aériforme s'échappait par un orifice percé dans 
une paroi plane , une lame mince approchée au-devdtit 
de cet orifice, loin d'être chassée par le je* de gax , 
était au contraire poussée contre la paroi et semblait y 
adhérer. M. Hachette a Tarie ce genre de phénomène-, 
et il » montré que pour, le produire , il n'était pas in- 
dispensable que la force élastique du gaz fût de beau- 
coup supérieure à celle & l'air atmosphérique^. MMw Clé- 
ment et Hachette on* également remarqué que dans-cette 
expérience il arrivait souvent qu'il se produisait de» erns 
ton graves, sourds et pou agréables^ mais que cela 
Bavait pas toujours, lieu. Il m'a semblé qu'il pourrait 
être utile d'examiner les circonstances qui accompa- 
gnent ou qui déterminent, la production du son dans, 
cette expérience > c'est làl'oTaget de cette-Notéi s..- 

Lorsqu'on cherche à se rendre raison, de ce phéno- 
mène y la première idée qui . se présente à V esprit ,. c'eut 
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que ie disque étant poussé, tantôt contre l'orifice, par 
la pression atmosphérique, et tantôt dans le sens con- 
traire , par la force élastique du courant d'air , il ré- 
sulte de ces alternatives une suite de battemens pério- 
4iques contre l'air extérieur , à peu près comme cela 
a lieu dans les anches et dans la syrène de M. Cagnard 
Latour. Néanmoins , en y réfléchissant , on pouvait pré- 
voir que le phénomène dépendait d'une autre cause , et 
que les sons obtenus étaient produits par les vibrations 
propres des disques eux-mêmes. C'est aussi ce que 
l'expérience confirme parfaitement. En effet, on trouve 
que si , vis-à-vis d'un même orifice , on place des dis- 
ques de différons diamètres, mais d'égale épaisseur, les 
toomkmtA des vibrations sont comme les carrés ren- 
itefrés «les diantètnts , ajnsi que cela a lieu pour les 
faines «irculatreQ ébranlées directement ; et en outre 
quand entait réftopner les disques à l'aide d'un archet, 
..on; jFççotoait que les! modes > de division étant les mêmes 
qm i4a»s le cas de l'ébranlement par île courant d'air, 
les aops sont aussi les: mêmes. Ce phénomène s'expli- 
que très-facileinent lorsqu'on fait attention, que quand 
on place près de l'orifice un disque très-mince et non 
•élastique , -pari tepcetnple v une Unie circulaire de papier , 
son ^oèutre^ poussé par Ja pression atmosphérique , de- 
vient, convexe £t reste dans cet état tant que le jetd'air 
CQntinijie àis'écûuleT) casai est clair, d'après cela , que 
si l'onjfait U même expérience avec un disque formé 
de quelque substance élastique , le même eâet se pro- 
duira d'abord, mais îcpf ensuite, en vertu de son élas- 
ticité» le disque se courbera dans le sens opposé, puis- 
qu'il redeviendra convexe, et ainsi de suite, de sorte 
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çae si on le recouvre d'une poussière fine , il se former*, 

une, deux , trois lignes nodales circulaires selon 

les dimensions de la lame qu'on emploiera, et selon la 
vitesse plus ou moins grande du courant d'air. En un 
mot , or pourra obtenir tous les modes de division qui 
peuvent se produire lorsqu'un disque est ébranlé par- 
son centre , dans une direction normale k ses faces , 
par exemple , par un mince tube de verre qu'on frotte 
bngitudrnalement avec tes doigts mouillés. Les modes 
de division qui se présentent dans ces deux circon- 
stances sont tout-à-fait analogues , ils ne sont pas bor- 
aés aux lignes notâtes circulaires *, M* 80n ^ > au °° n - 
traire , très-variés. Il est clair que dans l'un et l'autre 
cas on n'obtiendra aucun des modes de divison où il y 
a des lignée nodales diamétrales, ou même un point 
immobile au centre /les disques > pourvu cependant qu'ils 
soient parfaitement plans : car si cela n'avait pas Jieu 
on conçoit que le phénomène deviendrait beaucoup plus 
compliqué, de même que si le centre de la lame cir* 
culaire ne correspondait pas exactement à celui de l'o- 
rifice. Ce dernier cas se présente souvent , alors il ar- 
rive ou qu'il ne se produit aucun son , ou que si Von. 
en en obtient un , il est ronflant et tris-grave : en exa- 
minant le disque 4e près , on observe qu'un point de 
sa circonférence est en contact avec la paroi .qui porte 
l'orifice , tandis que le point diamétralement opposé an 
C*t, au contraire , écarté d'une petite quantité $ de sorte 
qu'on a , dans ce cas , un exemple de vibration d'une 
lame circulaire appuyée par un point de son contour, 
et libre dans le reste de son éteridtic. 
Lorsque les disques ,qu on fait résonner naf ce prp- 
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cédé présentent une ligne nodale circulaire, les soa* 
qu'on obtient ne sont pas dénués d'agrément ; ils ont. 
un timbre particulier qui ne déplaît pas, et ils sont sus-, 
ceptibles d'être renforcés par les vibrations de eolonnes 
d'air placées au-dessus des disques, et ébranlées par- 
communication. 

Ces expériences peuvent être variées d'un grand nom- 
bre de manières , qui conduisent toutes à ee résulta*, 
que l'action du courant d'air, réunie à celle de la pres- 
sion atmosphérique, constitue un genre particulier 
d'ébranlement qui ne diffère pas essentiellement de 
tous ceux qu'on peut employer, quoiqu'il soit fort? 
remarquable en ce que les corps qui y sont soumis sont 
parfaitement libres dans toute leur étendue; ce qui 
permettra peut-être de l'employer par la suite pour 
étudier certaines modifications apportées dans 1 état des 
corps. On conçoit que par ce procédé on peut faire 
vibrer des lames de toute sorte de forme , ainsi que des 
membranes. 

On peut faire ces expériences au moyen d'une lame 
de bois unie à un tube recourbé en forme d'S, dans 
lequel on souffle comme dans un instrument à vent; 
on place les disques sur la lame de bois , en disposant 
autour de leur circonférence de petits obstacles pour les 
empêcher de glisser dans le sens horizontal. Les dis-? 
ques que j'ai employés étaient de cuivre , ils avaient 
environ un tiers de millimètre d'épaisseur; le diamètre 
des plus grands n'excédait pas un décimètre. 
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Copie du Journal d'expériences sur les Fèves de 
Marais , commencé le 7 mars 1808, par 
MM. Correa de Serra et Vauquelin. 

Eh lisant, dans les Annales de Chimie y janvier 1827,. 
l'intéressant travail de M. Braconnot sur les pois et les 
haricots , je me suis rappelé une ébauche d'analyse 
que j'avais commencée en 1808 , conjointement avec 
M. Correa de Serra , que les sciences , et particulière- 
ment la botanique, ont perdu beaucoup trop tôt. 

Les Notes que j'avais tenues à ce sujet, me paraissant 
présenter quelques points d'analogie avec ce qu'a ob- 
servé M. Braconnot sur les pois et les haricots T je crois 
devoir les faire connaître , non pour réclamer la prio- 
rité en ma faveur et diminuer le mérite des résultats 
obtenus par l'habjlé chimiste de Nancy , puisque je n'ai 
aucun moyen de prouver, pas même par le témoignage 
de celui avec lequel j'avais commencé ces recher- 
ches, qu'en effet elles datent de 1808, mai$ seu- 
lement pour l'amour de 1çl vérité et l'intérêt de la 
science. 

L'on verra au surplus par l'état incomplet où sont 
restées les Notes que je vais transcrire sans changement 
au fond , que le travail n'est pas d'aiyourd'hili. 

Je n'aurais pas même attendu jusqu'à ce jour à pu- 
blier ou plutôt à perfectionner ces aperçus , si une 
maladie de cinq mois , dont je suis à peine convales- 
cent , m'avait permis de me livrer à des travaux de lar- 
boratoire ; mais je compte m'y remettre aussitôt que je 
pourrai , afin de terminer les parties qui sont impair 
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faites , et ajouter quelques faits nouveaux si je suis asse* 
heureux pour en trouver. 

§ I er . Copie littérale du Journal. 

Le 7 mars, on a mis un litre de fèves de marais trem- 
per dans de l'eau de fontaine, pour en enlever la peaa 
et séparer le germe des cotylédons. 

Deux jours après , on a broyé dans un mortier de 
marbre une certaine quantité de germes exactement dé- 
tachés des cotylédons , et on les a mis en macération ', k 
une chaleur douce, dans de l'alcool à 38°. 

Ces germes ayant absorbé une petite quantité d'eau 
pendant .que les fèves y ont séjourné, ils ont formé , pae 
le broiement , une espèce d'émulsion visqueuse comme 
un mucilage 5 mais lorsqu'on a mis cette pâte , bien liée, 
dans l'alcool, elle s'est coagulée, durcie et séparée 
sous forme de grumeaux, ep. même temps qu'elle a 
blanchi,. 

L'alcool dans lequel avaient ainsi séjourné les germes 
de fèves de marais a fourni, après Pévaporation , une 
matière jaune-brunâtre, luisante comme une gomme 
d'une saveur légèrement suerée, et ayant une odeur de^ 
poix frâfchçs. 

Cet;? «ubstanee, légèrement acide, n'est pas entiè- 
rement soluble dans l'eau ; elle laisse une matière Man- 
che qui Jt4'afipect d'une graisse. En effet, mise sur le 
papier Joseph, elle le pénètre à l'aide de là chaleur, &t 
lui donne la. transparence du papier hujlé 1 d'une autre 
part, exposée sur les charbons ardens , elle pétille , se 
fond et répand une fumée blanche ayant l'odeur de la 
graisse qui contiendrait une petite quantité cb matière 
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animale. Il ne nous parait pas douteux , d'après cela , 
que ce corps ne soît de ia nature des graisses. 

La partie soluble dans l'eau, communique une couleur 
jaunâtre , une légère saveur sucrée et une odeur sem- 
blable à celle de la noix fraîche. Cette dissolution est 
précipitée par les acides minéraux , par l'eau de chaux 
et l'infusion de noix de galles. , 

' . • • ■ 

§ IL Traitement par t eau des germes dç fèves de 

marais qui avaient subi VacÙQn 4e V alcool* 

Les germes de fèves de marais d$à traités par l'al- 
cool , ayant été mis dans l'eau pendant .quelques jours , 
se sont aussitôt gonflés et ont repris la demi-transparence 
que l'alcool leur avait fait perdre. L'eau acquiert, dans 
ce cas , de la viscosité et }a propriété de mousser comme 
une dissolution de savon. 

Cette dissolution y filtrée et évaporée à une irèô-douce 
chaleur, a laissé sur le vase un enduit lisse , cassant et 
transparent comme du blanc d'œuf desséché. Cette ma- 
tière, mise sur un charbon ardent , se boursoufle promp- 
temenC , et répand une odeur ammoniacale fétide. 

Redissoute dans Feau, 1 cette matière est précipitée 
par La dissolution de tannin et par l'acide faible , abso- 
lument comme l'albumine ; ee qui semble annoncer que 
les germes de fèves d& marais contiennent une véritable 
albumine semhlable à celle qui existe dans les animaux. 

§ III. Distillation dçs germes de fèves de marais 
émisés par falpçof & par Veau. 

Le résidu des germes de fèves de marais , distillé à 
feu nu, a donné une eau rousse en très-pelile quantité^ 
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une huile rouge-brunâtre , une quantité notable de car- 
bonate d'ammoniaque qui a cristallisé dans le col de lu 
cornue. Le charbon conservait à peu près le même vo- 
lume que la matière qui lui avait donné naissance : il a 
brûlé avec beaucoup de difficulté, et même il été im- 
possible d'en obtenir une cendre blanche. Cette cen- 
dre, mise avec l'acide muriatique-, lui a communiqué 
une couleur jaune, sans produire d'effervescence. ' 

La solution muriatique de cette cendre étendue d'eau- 
n'avait plus de couleur; l'ammoniaque en a précipité 
une matière qui avait Fapparence du phosphate calcaire -, 
le prussiate de potasse j a fait naitre une couleur bleue 
qui indiquait la présence du fer. La liqueur précipitée 
par l'ammoniaque n'était pas troublée par le sous-xar- 
bonate de potasse ; par conséquent elle ne contenait pas 
de chaux. 

§ V. Examen de Veau où les fèves de marais avaient 
trempé* 

L'eau dans laquelle on avait fait tremper les fèves de 
marais pour les dépouiller de leurs enveloppes , avait 
acquis une couleur jaune > une saveur semblable à celle 
des fèves de marais vertes ; elle rougissait la teinture de 
tournesol ,. donnait une couleur bleue au persuUate de 
fer x précipitait l'eau de chaux en flocons rougeaudes 
comme de l'oxide de fer , l'acétate de plomb en blauc 
Jaunâtre, et nullement l'infusion de noix de galle. 

La peau détachée des fèves de marais , mise une seconde 
fois dans l'eau chaude , lui communiqua les mêmes pro- 
priétés qu'à la première \ ce qui prouve qu'elles, prpr 
viennent des enveloppes seulement . 
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Un troisième et un quatrième lavage de ces euve- 
loppes, à l'eau bouillante , avaient encore les mêmes 
qualités , puisqu'ils rougissaient la teinture de tourne- 
sol, précipitaient la solution de colle forte, noircis- 
saient le sulfate de fer, etc. 
' Quoique ces écorces eussent été lavées plusieurs fors, 
ainsi qu'on vient de le dire , elles noircissaient immédia- 
tement par l'application d'un peu de sulfate de fer ; 
enfin , réduites en pulpe et lavées encore avec de l'eau 
distillée bouillante , elles noircissaient toujours par le 
contact d'un sel de fer. Ces enveloppes seraient-elles 
donc entièrement formées de tannin et d'une matière 
végéto-animale ? 

Une portion de ces peaux rédukes en pulpe, * été 
soumise à l'action d'une légère solution de potasse chaude. 
La liqueur s'est bientôt colorée en rouge pourpre , la - 
portion de pulpe non dissoute a pris la même couleur. 
L'acide acétique a précipité de la liqueur filtrée , sous 
forme de flocons gélatineux , la substance qui y «tait 
dissoute 9 «et elle n'a conservé qu'une très-faible couleur. 
La liqueur, ainsi dépouillée de la matière des enveloppes 
de fèves de marais , ne colorait plus en bleu le persul- 
fate de fer; seulement le mélange a pris une couleur 
brunâtre. La matière précipitée par l'acide nitrique a , 
au contraire, noirci fortement avec le sulfate de fer, 
en sorte que le tannin paraît avoir été dissous pW la 
potasse , d'où il a été précipité ensuite par l'acide acé- 
tique à l'aide de la matière végéto-animale. 

Ces faits nous paraissent propres à résoudre affirma- 
tivement la question qu'on s'est faite plus haut , savoir 
si les enveloppes de fèves de marais sont entièrement 
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formées de tannin et de matière végéto-animale; mais 
nous verrons plus bas qu'il entre aussi dans leur composa 
tion une quantité notable de fer et de phosphate de chaux . 

Cette matière, après avoir été dissoute par la potasse, 
précipitée ensuite par l'acide acétique et lavée, perd 
beaucoup de son volume par la dessicatkm , se bour- 
soufle considérablement au jeu , en répandant l'odeur 
mixte des matières végétales et animales , cependant plus 
végétale qu'animale. 

L'incinération en est difficile , la partie charbonneuse 
résiste long-temps à Faction de la chaleur , sort à cause 
d'un peu de muriate de potasse qui y reste adhérent t 
soit à cause de la présence du fer. La cendre, très-peu 
abondante , n'a fourni que des «tomes de fer et de chaux 
carboftatée et phosphatée. Nous pensons que cette sub- 
stance a beaucoup d'analogie avec le principe végétal 
connu sous le nom de matière gélatineuse ,' lequel est 
' combiné la plupart du temps, dans les végétaux, avec 
un acide qui le rend soluble. {Journal. ) 

La liqueur d'où la matière qu'on yient de sigtialef 
avait été précipitée par l'acide acétique y évaporée à sic- 
cité, a laissé un résidu brun-rougeâtre , déliquescent, 
contenant un peu d'acétate de potasse. Ce résidu , ex- 
posé au feu, s'est considérablement boursouflé; il a 
formé une sorte de champignon très-volumineux de 
charbon, qui, en se détruisant, a laissé une Cendre 
blanche abondante , contenant de \» potasse. Cette cen- 
dre a été traitée par l'eau (i). 

' ' — — — »i Il I I Iéii Ï I f j U I é*>«*W^ i ii I Ml ■ l II *> >■ Il é m 

t 

(t) Cette opération en resta là , au moins on ne trouve 
point la suite dans le Journal. 
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§ VI. Expériences sur Veau dans laquelle les coty - 
lédons des fèves de marais , dépouillés de leurs 
enveloppes , avaient trempé pendant quatre jours. 

Cette eau avait un aspect légèrement laiteux , ne fil- 
trait que difficilement et toujours trouble ; elle rougis- 
sait la teinture de tournesol , et précipitait l'eau de 
chaux. Abandonnée à elle-même, k une température 
de io°,' cette eau s'est couverte d'une pellicule blanche 
comme muqueuse , a acquis une odeur aigre , sem- 
blable à celle du levain de froment ; elle rougissait alors 
fortement h teinture de tournesol. Elle a été soumise, 
à l'évaporation par une chaleur (i). 

Le 16 mars 1808. 

§ VU. Cotylédons des fèves de marais traités par 
F alcool. 

Les cotylédons des fèves de marais qui avaient trempé 
dans Veau , furent broyés et réduits en pulpe très-ho- 
mogène dans un mortier de marbre. En cet état , on 
les mit Arec de l'alcool à 38°, qui coagula sur-le-champ 
la matière, et lui fit prendre une couleur blanche 
mate. Bientôt , à l'aide de la chaleur , l'alcool prit une 
teinte jaune de citron , et une oàeuf de levain. 

lu alcool filtré , fut distillé ensuite à peu près aux \ 
dans \uie cornue de verre : la portion restée dans la 
cornue se prit, par le refroidissement, en une gelée 
transparente et peu consistante. Cette matière reprit , 
par l'agitation , assez de liquidité pour pouvoir sortir 
du vase. 

■ 1 f ■ 1 1 r 1 1 ' ■■ 

(1) La suite de cette opération manque. 
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Voici les propriétés que ce liquide nous à présentées ï 
*°. il avait une couleur jaune brune , Une saveur sucrée 
d'abord , mais qui laissait à la longue un arrière-goût 
de savon ; 2°. elle était abondamment précipitée par 
les acides en flocons blancs qui se rassemblaient bien- 
tôt à la surface de la liqueur $ 3°. elle était également 
précipitée par l'eau de chaux en flocons qui tombaient 
au fond de la liqueur; 4°- e ^ rougissait légèrement la 
teinture de tournesol. 

Cette liqueur, en s'évaporant, Se couvre d'une pel- 
licule jaune , demi-transparente et molle , dont la sa- 
veur était absolument semblable , quoique moins forte , 
à celle du savon mou. La liqueur qui restait sous cette 
pellicule devenait de plus en plus sucrée à mesure qu'elle 
se concentrait. 

D'après les propriétés qui viennent d'être énoncées , 
il semble que cette liqueur contienne un véritable sa- 
von. Sa saveur , la faculté de former une gelée par le 
refroidissement, sa décomposition par l'eau de chaux , 
les acides , les sels calcaires , etc. , sont autant de ca- 
ractères qui appartiennent aux savons; mais l'acidité de 
cette matière ne permet pas d'admettre cette idée. 

Lorsque la plus grande partie de la liqueur ci- dessus 
fut évaporée , il resta une matière jaunâtre , filante , 
qui avait une saveur sucrée très-marquée, mais avec 
un arrière- goût de savon , ainsi que nous l'avons dit 
plus haut. 

Une* petite quantité de cette matière, brûlée dans 
un creuset de platine, a donné un charbon difficile à 
brûler, et dont le lavage a fourni une quantité no- 
table de potasse, reconnue par sa combinaison avec 
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1 Vide nitrique , et par le précipité jaune qui y a pro- 
duit le niuriate de platine. Cette potasse ne contenait 
m acîde sulfurique 9 ni acide muriatique. Elle était 
donc combinée à un acide végétal destructible par la 

chaleur. 

§ VIÏI. Les cotylédons des fèves de marais qui avaient 
été traites par falcool ,• ont été délayés dans de l'éau et 
jetés sur un tafriis de soie où ils ont été agités avec la 
main dans l'intention de sépafer ta partie amylacée de 
la matière végéto-animale. 

L'amidon s'est , en effet , déposé promptement , et 
la partie végéto-animale , restant en suspension dans 
1 eau*, lui donnait une couleur blanche comme un lait 
d'amande. On a filtré la liqueur pour séparer les deux 
matières dont on vient de parler et obtenir celle qui avait 
pu se dissoudre dans l'eau. 

Cette eau avait un aspect opalin que des filtrations 
répétées à travers le papier Joseph ne lui ont pas fait 
perdre. Elle était abondamment précipitée par les acides, 
1 eau de chaux 9 le tannin , l'acétate de plomb y le mu- 
riate d'étain; elle présente , ^ar l'évaporation , det 
membranes légèrement colorées , gluantes et élastiques. 
Toute la substance qui était dissoute dans l'eau Vest 
ainsi réduite en hiembranés par les progrès de l'éva- 
poration , et la petite portion de liquide qui est restée à 
la fin , ne paraissait pas contenir autre chose , et n'était 
pas plus consistante qu'avant l'évaporation. 

Les membranes dont on vient de parler pétillent , se 
contractent comme le parchemin , et exhalent une odeur 
ammoniacale, semblable à celle des substances ani- 
t. xxxv. * 5 
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maies. Cette substance a une ressemblance presque par- 
faire avec l'albumine animale. 

§ IX» La substance des cotylédons de fèves de ma- 
rais ,. après avoir été lavée successivement avec l'al- 
cool et avec l'eau , était parfaitement blanche , avait une 
saveur douce , très-analogue à celle des amandes , ou 
plutôt des noix fraîches x et n'ayant plus du tout cette 
saveur particulière qui distingue les graines légumi- 
neuses de celle des autres végétaux. 

La potasse , étendue d'eau , agit promplement sur 
. cette partie des cotylédons ; elle lui donne une transpa- 
rence parfaite, et, au bout d*un certain temps, la ra- 
mollit et la dissout de manière à lui faire prendre l'ap- 
parence d'une gelée , laquelle cependant n'est pas sen- 
siblement soluble dans l'eau quoiqu'elle soit transpa- 
rente. 

Cette combinaison de la matière insoluble des coty- 
lédons et de potasse , desséchée et brûlée dans un creu- 
set , a donné beaucoup de prussiate de potasse qui , 
traité convenablement , a fourni de très-beau bleu de 
Prusse. Cela est encore une preuve que les cptylédons 
des fèves de marais sont très -anim alises. 

§ 3L Distillation et combustion des cotylédons des 
fèves de marais , traités successivement par V alcool 
et par Veau. 

Ces cotyléons ont fourni , par la distillation , les mê- 
mes produits que les matières animales les mieux ca- 
ractérisées. 

On a,obtenu d'abord de l'eau , ensuite une huile peu 
colorée et fégère , du carbonate d'ammoniaque rristal- 
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Usé abondamment dans le col de 1* Cornue ; enfin * de 
Vhuile épaisse et brune. Le liquide aqueux , reçu dans 
le récipient * contenait aussi une grande quantité de car* 
Lonate d'ammoniaque; car il rétablissait promptement 
la couleur du tournesol rougie et faisait une vive effer- 
vescence avec les acides. 

Si Ton n'avait pas su que ces produits avaient été four- 
nis par une graine végétale , on aurait certainement cru 
qu'ils provenaient d'une matière animale. Le charbon 
resté dans la cornue, a donné, par l'incinération , une 
cendre jaunâtre qui s'est dissoute dans l'acide muriatique 
sans produire d'effervescence; la dissolution n'avait pas 
de couleur; l'ammoniaque y a formé un précipité flo- 
conneux , mais qui , par l'agitation , a pris une forme 
grenue et cristalline. L* analyse y a fait reconnaître du 
phosphate de magnésie , mêlé d'un peu de phosphate 
de chaux et d'oxide de fer. 

Ce travail fut suspendu à l'époque où M. Corréa 
quitta Paris pour remplir une mission diplomatique 
que son Gouvernement lui avait donnée; les résul- 
tats qu'il pouvait offrir étaient encore trop in- 
complets pour qu'on put , pour qu'on dut même 
prendre de décisives conclusions sur la naturtf des 
principes qui constituent 1& fèves de marais , et 
que Jôs expériences rapportées plus htfut atrtient si- 
gnalés» 

J'avoue ingénument que je etofyairf y entrevoir un$ 
substance particulière , mais je n'en étais pas conVaineu, 
tant elle me paraissait avoir d'analogie avec l'albumine 
végétale. C'est probablement la même cftfe M. Bracod- 
not a trouvée dans lès pois et les haricots ; cependant 
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la mienne parait être soluble dans l'alcool \ il est vrai 
qne celui que j'avais employé n'avait que 38°. 

Au reste , je promets de reprendre la suite de ces 
recherches aussitôt que mes forces me le permettront ; 
que les résultats auxquels je pourrai être conduit , soient 
ou non conformes à ceux de M. Braconnot , je le dirai 
franchement. 



Lettre à Af. Gay-Lussac dur quelques Combi- 
naisons particulières. 

Par M. Just. Liebig. 

M. BôtasBOB* vient de publier, dans les Annale* 
de Chimie, tom. xxxrv , pàg. ifo , quelques expé- 
riences sur les combinaisons des chlorures métalliques 
éldcfro-négatifs avec les chlorures électro-positifs , qui 
lui ont fait conclure que les premières de ces combinai- 
sons jouaient le rôle d'acide envers les autres , et qu'on 
ne peut pas les fconsïdirer comme des sels doubles. 

Je m'étais Occupé de cet objet il y a quelque temps 9 
sous le même point de vue 5 mais plusieurs expériences 
(fixe je vais décrire plus bas étant contraires à la con- 
clusion à laquelle je comptais parvenir, ce travail n'a pas 
été continué. J'ai obtenu la combinaison du chlorure 
de mercure avec le chlorure de potassium sous forme 
^'aiguilles soyeuses, groupées en étoiles 5 le nouveau sel 
est précipité quand on ifcet de l'esprit-de-vinxlatis une 
solution de chlorure de potassium et de chlorure de 
rtercure ert grand excès. 1^826 gr. de sel séchés à ioo°, et * 
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chauflttfc au rouge , ont hissé o,645 de chlorure de po- 
tassium *, par conséquent „ il est composé de i at. de 
chlorure de mercure et de i at. de chlorure de potassium. 
Je n'ai pas pu avoir sous fprme cristalline la combinai- 
son de chlorure de mercure avec le chlorure do cal- 
cium ; il est fort déliquescent. 

Les propriétés des autres sels décrits par M. Bons- 
dorf s'accordent parfaitement avec celles des sels que 
j'ai obtenus., et des combinaisons de l'iodurc de mer- 
cure avec les iodures métalliques positifs. On ob- 
tient une autre série de sels , qui ne peuvent pas être 
elassés d'après l'opinion dé M. Bonsdorf , quand on 
ajoute à une solution bouillante de chlorure de mercure 
autant d'iodure de mercure qu'ikpeut s'en dissoudre : la- 
liqueur , évaporée., ne dépose point d'iodure de mer»*. 
cure , mais refroidie , il se forme, tin set blanc qui se 
cristallise en feuillets triangulaires , ayant L'aspect de- 
fougères. Dissous, dans l'eau et mêlé avec une solu- 
tion de sel ammoniac et de carbonate de soude, il donne, 
m précipité d'hydro-chlorate d'ammoniaque et de mer- 
cure à excès de base , et la liqueur contient de l'iodure de 
'potassium. Il est composé de 2 at. de chlorure de mercure. 
et 1 at. d'iodure de mercurfe. Une solution de chlorure 
de mercure mêlée avec du cyanure de mercure et évaporée 
jusqu'à un certain degré, se prend, après, le refroidisse- 
ment x en une. masse blanche, qui ne montre point une 
forme cristalline bien distincte, et. qui se liquéfie à une 
ohaleur très-douce. Elle est très-soluble dans l'eau. Le 
carbonate de pjptasse y. produit un. précipité #un jaune 
citron,, qui se dissout dans les. acides sans efferves- 
cence en dégageant de l'acide hydro^cyanique. 
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On obtient des combinaisons d'un autre genre en 
versant du cyanure de potassium sur du chlorure ou de 
l'iodure d'argent -, ces derniers s'y dissolvent facilement et 
forment , par l'évaporation , des cristaux. Les sels doii-* 
blés sont insoluble^ dans l'esprit-«de~vin. On n'obtient 
pas de combinaison quand on fait bouillir du chlo- 
rure ou de l'iodure de potassium avec du cyanure d'ar- 
gent y mais il se forme avec le premier du chlorure 
d'argent et du cyanure double d'argent et de potas- 
sium ; avec le second il se forme de l'iodure d'argent et 
le même cyanure double. Les derniers sels sont analogues 
k la combinaison du cyanure de mercure avec l'iodure 
de potassium qui a été découverte par M. Caillot. Ou 
obtient facilement ce sel pur en mêlant une solution 
alcoolique d'iodure de potassium avec* une solution de 
cyanure de mercure : il est de suite précipité et pos-* 
sède , desséché , une couleur blanche , et un éclat ar- 
gentin qui le laisse à peine distinguer de l'argent m&* 
tallique poli. Il ne contient point d'eau de cristallisa- 
tion; chaufié dans un tube de verre , il se fond ; du 
cyanogène se dégage, ensuite du mercure, et il reste 
de riadure de potassium. Les acides le décomposent 
en précipitant de l'iodure de mercure, et de l'acide 
hydro-cyanique devient libre. i,3ao gr. traités avec de 
j'-acide hydro-chlorique étendu d'eau ont fourni o,6ip gr. 
d'iodure de mercure , o,*35 de chlorure de potas- 
sium =a,5i 5 gr. d'iodure de potassium, -+-o,8o5 gr. 
de cyanure de mercure ; il est donc composé de a atomes 
de cyanure et 1 atoine d'iodure de potassium. 

Uneaolution bouillante de nitrate de mercure, mêlée 
avec de l'iodure de potassium , filtrée et évaporée . dé- 
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pose pendant l'évaporation un sel double composé d'io- 
dure de mercure et de nitrate de mercure en cristaux ' 
rouges, écailleux , très-brillans , qui se décompose quand 
on le fait bouillir avec de l'eau. Ce sel appartient à la 
classe de corps que M. Woehler a découverts. 

Il sera difficile de classer ces sels d'après notre no- 
menclature actuelle, et, à ce qu'il me semble, on n'y 
parviendra pas mieux avec l'opinion de M. Bonsdorf. 
Quoique je croieque l'opinion de M. Bonsdorf difi&re peu 
de celte émise par M. Berzelius sur les combinaisons 
doubles de l'acide fluorique et sur les sulfo-selt , celle- 
ci ne me semble cependant pas être conséquente , sur- 
tout à l'égard des combinaisons des cyanures éleotro- 
négatifs 9 avec les positifs $ car le cyanure d'argent et 
celui de mercure se comportent avec le cyanure de po- 
tassium beaucoup plus comme acide, que le sulfure 
d'arsenic ne se comporte avec le sulfure de potassium. 

J'ai publié dans un autre Journal (1) l'analyse d'un 
sel double particulier, qui est composé de a atomes de 
chlorure de magnésium , 1 au de chlorure de potas* 
sium et ia at.' d'eau. D'après l'opinion de M. Bons- 
dorf,* on devrait le nommer chloro-rnagnésiilre de 
calcium. Je ne crois pas qu'on puisse considérer la 
Combinaison de ce sel d'une autre manière qu'on a con- 
sidéré jusqu'à présent la combinaison du sulfate de 
magnésie avec le sulfate de potasse.. Sotts ce point de 
vue, les combinaisons du chlorure de mercure avec des 
chlorures positifs sont des sels doubles semblables. 

(t) Archw dergezamten NaturwissenchqftÀe M, Kartner, 
t. ix , p. 3i6u 
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Mémoire sur la Substance arrière produite par 

V action de V acide nitrique sur l'indigo , ta 
soie et Valoes. 

Pa,r M ; . Just. LiEBia. 

Sous le nom. à ? amer d'indigo et de M. Weller on* 
désignait jusqu'à présent deux substances qui par leurs 
propriétés se rangent parmi les acides. Elles foraient 
des sels qui détonent par la chaleur, et c'est cette pro- 
priété qui a donné occasion au travail suivant , com- 
mencé avec M. Gay-Lussac , mais qui a été interrompu 
par mon départ de Paris. Depuis deux ans j'avais repris, 
ce travail ; mais tous les résultats qu'il m'avait fournis, 
jusqu'à présent ne méritaient pas d'être publiés. 

C'est Hausmann {Journal de Physique , mars 1788} 
qui découvrit le premier l'amer d'indigo , et après lui^ 
ce furent Fourcroy et M* Vauqu^lin (Mémoires de 
l'Institut national >T. vi) et M. Chevreul ( Annales de. 
Chimie, t. 72, p. 117), qui s' occupèrent particu- 
lièrement de son étude. 

M. Cbevreul prenait l'amer d'indigo pour; une com- 
binaison de l'acide nitrique avec une substance organique 
particulière. Il Fa obtenu sous forme d'une masse gre- 
nue d'un blanc jaunâtre et sous celle d'aiguilles de même 
couleur, qui produisaient avec la potasse un sel en ai- 
guilles oranges , et avec l'oxide d'argent un sel qui , 
exposé à la chaleur, détonait. Il a aussi préparé cette 
dernière combinaison en faisant évaporer l'amer avec le 
nitrate d'argent. 

Je me servis au commencement , pour préparer l'amer 
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d'indigo, de la méthode indiquée par M. Chevreul, et 
les résultats que j'en obtins ne différaient en rien de ceux 
que M. Chevreul a obtenus. Je traitai de l'indigo Gua- 
tiroala par l'acide nitrique ; la résiue formée fut sé- 
parée de la liqueur et celle-ci évaporée. Pendant l'éva- 
poration j'ajoutai de l'acide nitrique , tant qu'il se dé- 
gagea de l'acide nitreux , pour transformer l'acide 
d'indigo , qui se fotme avec la résine , en amer. La li- 
queur, refroidie , déposa des cristaux feuilletés jaunes , 
qui, lavés avec de l'eau , colorèrent celle-ci en jaune et 
la rendirent laiteuse. Lorsque l'eau ne fut plus trou- 
blée , il resta un sel blanc qui , dissous dans l'eau , dé- 
posa , après le refroidissement , des cristaux d'acide oxa-r 
lique. 

L'eau mère qui restait après la première cristallisa- 
tion avait une couleur rouge-jaunâtre foncée ; mêlée à 
l'eau de lavage , il s'en sépara du tannin artificiel d' in- 
digo en gouttes huileuses. La. liqueur* séparée du tan- 
nin artificiel , fut chauffée à l'ébullition et neutralisée 
par le carbonate de potasse 5 après le refroidissement , 
il s'en déposa une grande quantité de cristaux jaunes en* 
aiguilles, qui , cristallisés de nouveau et purifiés d'après 
la méthode de M. Chevreul , partageaient toutes les pro- 
priétés de la combinaison de l'amer avec la potasse 
qu'il a décrite < 

La dissolution de ce sel , mêlée avec du nitrate d'ar- 
gent et évaporée , fournit, après le refroidissement , de 
belles aiguilles d'un rouge-jaunâtre qui se dissolvaient 
difficilement dans Veau et qui détonaient par la chaleur s 
100 parties de ce sel ont donné par l'analyse *6,36 p. c % 
d'oxide d'argent. Une autre quantité de ce sel préparé 
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avec une nouvelle portion d'amer contenait sur ioop. 
i3,?2 d'oxide d'argent. Même avec les plus grands soins 
que je mis dans cette analyse , les résultats ne s'accor- 
daient jamais , si j'avais employé, pour préparer le sel 
d'argent, l'amer d'une autre préparation, quoique faite 
(exactement d'après la même méthode et purifiée avec 
les mêmes soins. Le sel d'argent chauffé au rouge avec 
de l'oxide de cuivre dégage du gaz acide carbonique et 
du gaz azote , et le volume du prejhier est à celui du 
dernier comme 8:1. Une portion nouvellement pré- 
parée de ce sel, traitée de la même manière , a donné 
6,5 d'acide carbonique sur i d'azote j une autre, 17 d'a- 
cide carbonique sur 3 d'azote. 

Ces résultats prouvent manifestement qu,'en prépa- 
rant cette substance d'après la méthode de M. Chevreul , 
sa composition variera toujours \ et cela tient surtout à 
ce que la substance particulière qui se forme , ne peut 
d'aucune manière être entièrement séparée de la ré- 
sine ou de la tannine artificielle formées eh même 
temps et en quantité beaucoup plus considérable que 
l'amer. 

Par le procédé suivant on peut obtenir cette sub- 
stance toujours pure. On traite de l'indigo des Indes 
orientales (première qualité) , grossièrement concassé , 
avec huit ou dix fois son poids d'acide nitrique d'une 
force nioyenne , à une chaleur très-modérée. Il se dis- 
sout avec un fort dégagement de vapeurs d'acide ni- 
treux et un boursouflement très-considérable. Après 
que l'écume s'est reposée , on porte la liqueur à Fébul- 
lition 5 puis on ajoute peu à peu de l'acide nitrique con- 
centré,, tant qu'il y a lé moindre dégagement de va- 
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peurs rouges. Il se forme , après le refroidissement de 
la liqueur, une grande quantité de cristaux jaunes, demi- 
transparens ; et si l'opération est bien faite , on n'ob- 
tient ni résine ni tannine artificielle. On lave les cris- 
taux à l'eau froide , et on les fait bouillir avec une 
quantité d'eau suffisante pour les dissoudre. En cas qu'il 
y eut a la surface de la solution quelques gouttes hui- 
leases de tannine , on les Ôte soigneusement avec du 
ppier Joseph. De la liqueur filtrée et refroidie il se dé- 
pose des cristaux feuilletés, jaunes, brillans, et qui ne 
perdent point leur éclat par le lavage. 

Pour obtenir cette substance tout-à-fait pure, on re- 
dissout les cristaux dans de l'eau bouillante, et on neu- 
tralise par le carbonate de potasse. Après le refroidis- 
sement il cristallise un sel de potasse qui doit être 
purifié par des cristallisations réitérées. 

En mêlant la première eau mère avec de l'eau , il se 
produit un précipité brun considérable qui , étant lavé 
et dissous dans l'eau bouillante et ensuite neutralisé 
par du carbonate de potasse, donne encore une grande 
quantité dé sel à base de potasse. Qn redissout tout le 
sel de potasse obtenu dans les différentes opérations % 
dans Peau bouillante; on ajoute à la dissolution de 
F acide nitrique , muriatique ou sulfurique , et après le 
refroidissement on voit cristalliser la substance particu- 
lière en feuillets très-brillans , d'un jaune clair, qui ont 
la plupart la forme des triangles équilatéraux. 

Quelquefois on n'obtient pas des cristaux après le 
traitement de l'indigo par l'acide nitrique $ dans ce cas x 
il faut ajouter de l'eau à la liqueur évaporée , qui pror 
duit un précipité duquel on sépare .la matière partiel*^ 
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lière de la manière indiquée. De 4 P^ Ft - d'iiidiga, or* 
obtient i p. de cette substance pure. 

Dissoute dans l'eau , cette substance rougit la teinture 
de tournesol $ elle a un goût extrêmement amer ; elle 
agit sur les oxides métalliques comme un fort acide, 
les dissout avec facilité en les neutralisant parfaitement 
et en formant des sels qui tous sont cris talli sables. 
Chauffée sur une cuillère d'argent , elle se fond et- s& 
volatilise sans se décomposer - % exposée à une chaleur 
forte et subite,, elle s'enflamme sans explosion, ainsi 
que sa vapeur, en produisant une flamme jaune , et lais-, 
sant pour résidu du charbon. Elle est peu soluble dans 
l'eau froide , mais beaucoup plus dans l'eau bouillante ; 
sa, dissolution prend une couleur plus intense que n'est 
celle de la substance tnênfe. L'éther et l'alcool la dis-*, 
solvent facilement. 

Fondue dans du chlore sec ou avec de l'iode , elle 
ne se décompose pas ; le chlore liquide ne l'attaque pas* 
non plus. À froid, l'a,cide siulfurique concentré n'agit; 
pas sur elle ; a chaud , elle s'y dissout *, mais par l'ad- 
dition de l'eau elle s'en précipite sans avoir subi 
aucune altération. L'acide hydro-chlorique bouillant 
n'exerce aucune action sur elle , et l'eau régale ne l'at-^ 
taque qu'à peine» 

Ces résultats prouvent qu'elle ne renferme point d'a- 
cide nitrique. Je citerai encore d'autres expériences qui 
démontrent l'absence d'un oxide d'azote quelconque* 
Çlle ne renferme point d'acide oxalique ni d'autre acide 
organique j car, en faisant bouillir cet acide; particu-i 
lier, ou sa combinaison, avec la potasse, ou avec dutdilor 
rure d'or, il ne se fait point de précipité d'or métallique. 
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Mêlée! avec de l'oxide de cuivre et chauffée au rongé 
dans un tube de verre , elle dégage un mélange de gaz 
qui , dans cinq expériences , contenait 20 p. d'azote et 
100 p. d'acide carbonique. Une autre portion de cet 
acide préparé par la décomposition du sel de potasse par 
l'acide muriatique , et une autre portion précipitée du 
même sel par de l'acide sulfurique , ont aussi fourni , 
en les décomposant par Foxide de cuivre , de l'acide car- 
bonique et de l'azote dans le rapport de 5: 1 ; l'oxide de 
cuivre qui restait après ces deux dernières expériences 
ne contenait ni acide hydro-chloriqué ni acide sul- 
furique. 

0,0625 gramm. de Facide (o,oo4 loth poids de Darms- 
tadt), décomposés avec de l'oxide de cuivre d'après le 
procédé connu, ont donné à i6°ji c. et à 27** i lif, ,g 
du baromètre, 49,2 centim. cub. de gaz, qui, réduits 
a o° c. et à la pression de 28 pouic. , donnent 45 cent, 
cub. L'acide est composé, d'après cette analyse , de : 

En 100 parties. 
Carbone. . . 0*020245 32,3920 5 

Azote..... 0,009509 i5,2i44; 

Oxigène. . . 0,032746 52,3936. 

0,062500 100,0000. 

Lé poids de l'eau obtenue dans cette analyse . était 
o,oo53 gr. -, la perte du tube 0,076 gr. 

Dans une autre expérience, 0,05469 gr. (o,oo38 loth 
poids de Darmstadt) ont donné à i5°,i c. et à 27** 5^- ,6 
du baromètre, 4 1 ? 1 centim. cub. de gaz; c'est à o a c> 
el 28 p.. du barom.. 38,24 centimèt. cub. Calculant 
l'analyse d'après ces données , on obtient : 
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En 100 parties, 


Carbone. . . 


0,017204 


3l,457 5 


Azote 


0,008076 


14,766; 


Oxigène . . . 


0,029410 


53,777. 



o 9 o546go IOO,000, 

L'acide renferme , d'après cette analyse , l'oxi- 

gène . . . . = 10 ; 

12 ^atomes de carbone 93,75 en cent parties 3r,5i28; 

27 d'azote 23,75 14,7060 ; 

16 d'oxigène 160,00 53,7812* 

Le nombre équiva- — — . * 

lent de l'acide est. . 297,50 100,0000. 

Les équivalens exprimés dans cette formule , quoi- 
que s'accordant bien avec la loi des proportions défi-» 
nies , mais non pas avec la théorie atomistique qui ex- 
clut les demi-atomes * je ne mè suis déterminé à ne les 
admettre qu'après avoir constaté par des expériences réi- 
térées que ces élémens ne se trouvent que dans les 
proportions indiquées. Parmi les analyses faites , la 
première, dont les résultats sont indiqués ci-dessus, 
diflere le plus , et l'autre le moins du résultât du cal- 
cul , et la diffé r e n c e même de là première n'est pas 
trop grande. 

100 part, d'acide neutralisent une quantité de bise 
dont l'oxigène est = 3^20^ et qui est à F oxigène de* 
l'acide comme, i : 16 ; le nombre équivalent àe l'acide 
est , d'après l'asalyse du sel de baryte , = 3o6,3 j e» ajou- 
tant à ta quantité de baryte trouvée par l'analyse ^ p. t* 
on atarait ^97, 5 , c'est-à*dhre le nombre exprimé .par ia 
formule. " ' 
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Dans cette analyse , on a obtenu 0,0068 gr. d'eau 4 
et dans tontes les autres, sa quantité ne surpassait pas 
celle-ci. Je n'ai pas compté l'hydrogène au nombre dos 
élémens de cet acide , parce que l'eau n'était pas pro- 
duite par la décomposition de l'acide , mais qu'elle pro- 
venait de l'oxide de cuivre , n'ayant malheureusement 
point de machine pneumatique à ma disposition. 

Une quantité égale d'oxide de cuivre , traitée de la 
même manière et avec les mêmes soins que dans l'ana- 
lyse du mélange , m'a toujours donné de l'eau , dont 
la quantité était tantôt plus , tantôt moins grande ; mais 
il y a encore des motifs de théorie qui permettent de dou- 
ter de la présence de l'hydrogène comme partie consti- 
tuante de l'acide , si l'on a égard aux circonstances de 
sa formation , à sa manière de se comporter avec le 
chlore et avec le chlorure d'or. 

L'azote étant au carbonne comme 1 : 5 et l'oxi- 
gène de la base des sels formés de cet acide étant à l'osi* 
gène de l'acide comme 1 : 16 , on peut d$à en con- 
clure approximativement sa composition; cependant le 
rapport remarquable de l'azote au carbone , 1 : 5 , ou 
5 : a5 , peut être démontré par des expériences directes. 
Eaefet, l'acide , décomposé avec l'oxide de cuivre , dé- 
gage de l'azote et de l'acide carbonique dans le rapport 
de 1 : 5 ou de 5 : ^5 ; d'une autre part , j'ai traité le sel 
de potasse et de baryte avec de l'oxide de cuivre de la 
même manière, et les dernières portions des gaz àb* 
tenus renfermaient 92 part, de gaz acide carbonique, et 
20 d'azote; dans une autre expérience, on a obtenu 4& 
part, d'acide carbonique et 10 part, d'azote. Le rap- 
port de l'azote au gaz acide carbonique est de 5 : a3 , 
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ot cNest justement ce rapport qu'on a du obtenir , parce 
que la potasse et la baryte avaient dû retenir* a prt» 
d'acide carbonique. 

Quand on mêle cet acide avec du chlorure de potas- 
sium , et qu'on le chauffe au rouge dans un tube dô 
verre , il se dégage un mélange de gaz qui contient 19 vol. 
d'acide carbonique et 5 vol. d'azote; mais comme sans 
doute une partie de carboné manquant est changée en 
acide carbonique par l'oxigène de l'air dans l'intérieur du 
tube, et comme on ne peut pas déterminer avec sûreté si 
tout l'azote a été dégagé , ou si peut-être une partie était 
restée unie au carbone, on ne peut en rien conclure. 

Les gaz qui se dégageaient dans ces différentes opé- 
rations ne contenaient ni du gaz oxide de carbone, ni 
de l'acide nitreux , ni aucun autre oxide d'azote. Pour 
m'assurer directement de l'absence de ces derniers , j'ai 
chauffé l'acide avec du chlorate de potasse > et j'ai fait 
passer le gaz , qui se dégageait et qui n'était nullement 
coloré , dans une solutionde carbonate de potasse , mais 
je n'ai pu y découvrir le moindre dégagement d'acide 
carbonique , et le liquide ne contenait point d'acide 
nitrique. Pour pouvoir découvrir l'aride nitrique dans 
la solution , je me suis servi d'une méthode qui me 
paraît nouvelle , et à l'aide de laquelle on peut démon- 
trer la présence de j~ d'acide nitriqug. 

À cet effet , on mêle le liquide à examiner avec au- 
tant d'indigo qu'il en est nécessaire pour le colorer en 
bleu distinct; on ajoute quelques gouttes d'acide sulfu- 
rique concentré , et on chauffe à l'ébullition. Si le li- 
quide contenait un nitrate , il sera décoloré , ou si sa 
quantité était moindre , la couleur bleue passerait au 
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jaune. En fyoutant au liquide un peu de rauHatc de 
«onde avant de l'avoir chauffé , on découvrira encore 
fecilement ~ d'acide nitrique. 

Pour préparer l'amer de Welter , on traite de la soie 
*véc lo à 12 fois son poids d'acide nitrique. Le liquide 
Tétant, peu coloré, prend une couleur d'un jaune foncé , 
par addition de l'eau» On le neutralise à chaud par le cat- 
ionate de potasse; on laisse refroidir, et on sépate 
l'acide particulier du sel de potasse par l'acide nitrique , 
ou muriatique , ou sulfurique. Cet acide cristallise de 
la même manière que l'acide obtenu par le traitement 
4e l'indigo ^ il forme des sels qui ont la même forme , 
et partagent les mêmes propriétés avec ceux du dernier, 
et sa composition n'en diffère pas non plus; la soie cepen- 
dant fournit beaucoup moins de cet acide que l'indigo. 

Je crois que le nom i'acide carbazotique fKohlen- 
stickstofifeàute) serait celui qui conviendrait le mieux à 
cet acide, d^autant plus, qu'il exprimerait en même 
iemps sa composition : j'aurais préféré le nom d'acide 
amer (Bittersâure) à tout autre s'il ne pouvait pas 
donna: lieu à des confusion* , puisqu'on a àéjk donné 
ce nom à une autre substance, et parce qu'il peut en- 
core y avoir d'autres acides qui pourraient former des sels 
amers. 

Je passe maintenant à la description des combinai-* 
sons formées par cet acide avec quelques exidés , d'au- 
tant plus que je xjroîs que. leurs propriétés , peuvent 
offrir quelque intérêt. 

Carbazotate de potasse. Ce se\ cristallise enlohguds 
aîguille&jatines , quadrilatères, demi-transparentes , trèb- 
brillantes^ il se dissout dans *6o part, d'eau à r 5° c. 
t. xxxv. 6 
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Dans Teau bouillante , il est beaucoup plus soîtablc : 
une solution concentrée bouillante se prend, en se re- 
froidissant , en une masse JAùtlé , formée d'une infi- 
nité d'aiguilles très-fines , entrelacées , desquelles l'eau 
rie s'écoule qu'avec peine. Quand te sel cristallise d'une 
solution moins concentrée , les cristaux paraissent à ta 
lumière réfléchie tantôt rouges, tantôt verts. Les acides 
forts le décomposent ; cependant quand on verse dans 
une solution de nitrate de potasse de l'acide carbato- 
iique dissous dans l'alcool , il se précipite, au bott de 
quelque temps , du carbazotate d$ potasse cristallisé; 
l'alcool ne le dissout pas. En chauffant peu à peu une 
petite portion de ne sel dans un tube de verre * il se 
fond 9 et peu après il se décompose avec une forte ex- 
plosion \ le verre se brise en mille morceaux , et on 
remarque sur les fragmens dû verre du charbon. Ce sel 
précipite de la solution du nitrate de protoxide de mer- 
cure , du carbaartatede mercure -, les sels de deutoxidexle 
mercure , de cuivre , de plorHb> dé cobalt , de fer, n'en août . 
pas troublés, de rnème que les sels de ehau* , de baryte , 
de strontiane , de magqéste. Ou obtient le cfrrb^otate de 
mercure le plus pur en chauffimt du fcarbaïOtate tte pro- 
toxide de mei^cttre avec u*e solution de chlorure de po- 
tassium , et en laissant refroidir le liquide séparé du 
proW-chlorure de mercure jbar la fikration. Le peu de 
solubilité de ce sel donne utt moyen facile de recori- 
naître }a présence de la potasse dans un liquide et de 
la séparer. J'ai pu même découvrir de la potasse dans 
la teinture deixmmesol *, car en versant quelques gouttes 
d *ine sohitiop alcoolique décidé carbawrtfque dtotfs de 
la fteinlure de tmirnettol , il se sépara y après quelque 
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temps , du carbazotate de potasse en cristaux. La so- 
lution de ce sel , faite à ta température de io° c. , n'est 
pas troublée par le muriate de platiùe* 

1,120 gram. de carbazotate de potasse, traités par de 
l'acide muriatique, ont donné 0^*87 gr. de chlorure de 
potassium ; par conséquent il est composé de : 

83, 70 acide carbazotique : \ ■ . . 

ycr ^ 7 I Le carbazotate de potaise 

16,31 pousse. V M cwtknt ^ j,^ ^ 

" i cristallisation» 

IOO,QO. / 

Carbazotate de spude. Ce sel cristallise en aiguilles 
fines, déliées, soyeuses > d'un jaune clair $ ses propriétés 
sont les mêmes que celles du carbazotate de potasse ; 
mais il se dissout dans 20 à *4 parties d'eau à *5° ç. 

Carbazotate d'ammoniaque. Ce sel forme 4e$ cris- 
taux très-longp , aplatis , très-brillant , d'un jaune clair. 
II est très-soluble dans l'eau. Chauffé doucement dans 
un tube de verre , il se fond et se volatilise sans se dé- 
compp^çr 5 chauffé subitement, il s'enflamme sans ex- 
plosion , et laisse pour résjdu beaucoup de charbon* . 

Carbazotate de baryte* Il a été obtenu en chauf- 
fant du carbonate de baryte «t de l'acide carbazotique 
a?#c <fe l'eau. Il cristallise en cwvbinai&on.avec de Teau, 
en prismes quadrangulaires , d'une coulent foncée ; il 
?e dissout facilement dans l'eau» Chauffé , il se fond et 
se décompose avec une explosion extrêmement .fctte ,• 
fit en produisant une flamme jaunâtre ^blouiasahte. 
L'explosion est aussi forte que celle d'une preacru égale 
quantité deflulsninajfce d'argent. 

o,é&6 gr* de sel anhydre ont donné, par l'analyse , 
9,i 54 <S r « & «uJfate debajryte $ une autre fois 9 j'ai ob- 
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tenu de 0,714 gr. de carbazotate de baryte 0,261 gr. de 
sulfate àe baryte; par conséquent > il est composé de 

76,20 acide carbazotiqùe ; 

23, 80 baryte. 

r • 1 ' 1 11 

100,00. 

Une solution de chlorure cfe potasssium est troublée 
par le carbazotate de baryte; il se précipite du carba- 
zotate de potasse , et le liquide restant ne contient plus 
que i;p. c. de potasse. 

100 parties de carbazotate de barytç cristallisé per- 
dent, à 100 c. , 9,24 p. c. d'eau; il contient donc ; 

j5g, 16 acide carbazotiqùe. Oxigène de l'acide =± 1 6 ; 

g,«4 «au +. l'eau = 8 ; 

21.60 baryte. ........•' baryte == 1 . 

100,00. 

Carbazotate de chaux.. Obtenu comrfie celui de ba- 
ryte; prismes quadrangulaires , aplatis , très-solubles 
dans l'eau; détone copame le sel de potasse. . ' 

Carbazotate de magnésie. Aiguilles indistinctes , 
très-longues , déliées , d'un jaune clair , très-sol ubles ; 
détone fortement. 

Carbazotate de cuivre. Ce sel a été préparé par la 
décomposition du sulfate de cuivre* et du carbazotate 
de baryte ; il cristallise difficilement , les cristaux sont 
d'un beau vert ; il est déliquescent ; chauffé , il se dé- 
compose sans explosion et même sans s'enflammer. 

Carbazotate d argent. L'acide carbazotiqùe dissout 
facilement l'oxide d'argent quand on les fait chauffer 
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avec de l'eau. La solution, évaporée à une douce cha- 
leur , donne des aiguilles très-déliées , d'un éclat d'or , 
qui sont groupées en étoiles. * Il se dissout facilement 
dans l'eau. On ne peut obtenir ce sel que par l'évapo- 
ralion de l'acide carbazotique ou du carbazotate de po- 
tasse avec du nitrate d'argent ; chauffé à un certain de- 
gré , il ne détone pas , mais il fuse .comme de la pou- 
dre à canon* 

Carbazotate de protoxîde de mercure. Il s'obtient 
en petits prismes triangulaires jaunes , en mêlant 
une solution bouillante de carbazotate de soude ou de 
potasse avec du nitrate de mercure également bouillant. 
Il demande plus de 1200 p. d'eau pour se dissoudre. 
Chauffé , il se Comporte comme le sel d'argent. 

Tous ces sels se décomposent avec une explosion 
beaucoup plus forte si on les chauffe en vase clos; ce 
. qui pourrait bien amener quelques modifications dans la 
théorie^dè flulminatiou de M. Brianchon. 

C'était pour moi une chose très -inattendue de voir 
Ipie ceux des carbazolates qui ont pour base des oxi- 
des métalliques, abandonnent facilement leur oxî- 
gène , et ne détonent pas par la chaleur ; tandis 1 que la 
détonation des fulminates paraît dépendre en partie de 
l'oxigèiie de- la base. J'ai supposé d'abord que dans la 
décomposition du sel de potasse , et particulièrement 
du sel de baryte , la forte détonation pourrait être pro- 
duite par la formation de Toxide de carbone, et je ne 
manquai pas de (aire quelques expériences dans cette 
vue. Je mêlai du carbazotate de potasse , et une autre 
fois du carbazotate de baryte, av^c du chlorure de po- 
tassium, ek je* fis chauffer ce mélange au rouge dans 
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un tube de \erre ; mis le gaz dégagé ne renferma point 
de gaz oxide de carbone , mais seulement de l'acide 
carbonique et de l'azote. 
\ On sait qu'en traitant beaucoup de substances «ni- 

maies par l'acide nitrique, il se forme une matière 
, jaune , acide , amère, qu'on a souvent rangée arec l'a* 

mer d'indigo et de M. Welter dans la mèine classe. Jaî 
traité du blanc d'œufs , des copeaux de corne » etc. * par 
l'acide nitrique , mais comme les résultat» que j'ai ob- 
tenus sont les mêmes que ceux décrits par M. Berze- 
lius il y quinze ans dans son excellent Mémoire sur la 
Chimie animale , je m'abstiens de les indiquer. 

En distillant 8 parties diacide nitrique sûr i partie 
d'aloès, et en délayant le liquide restant avec de l'eau , 
il se précipite une substance résineuse jaune- rougeâtre > 
qui , par le lavage, devient pulvérulente ; elle a été dé- 
couverte par M. Braconnot. En faisant évaporer le li- 
quide qui reste après la séparation de ce précipité jus- 
qu'à un certain point , il s'y forme, de grands et larges 
cristaux rhomboïdaux superposés, jaunes , nontranspa- 
rens, peu solubles. J'ai pris d'abord ces cristaux pour 
une substance particulière.* mais il& ne sont qu'une 
combinaison d'acide oxalique avec l'aniér d'aloès. 

La combinaison de l'amer ycTaloès avec la potasse 
donne, par l'analyse , 5—6—8 p. c. de potasse. Si 
l'on traite cette combinaison par de l'alcool, il reste 
du nitrate de potasse , et l'alcool retient en dissolution 
une substance qui semble bien pouvoir se combiner ateb 
la potasse 5 /nais qui ne la neutralise pas, et ne forme 
plus d,es sels 'âé£oQ3qs. . \ 

L'amer d'aloès se dissout dans 8oo parties d eau h 



Digitized by\jOOQlC 



(»7> 
i5* c. L'eau chaude lç dissout plus facilement. Celle 
solution a une couleur jpwrprtf 6uperb.e. De la soie t 

qu'on fait boi|illir avec celte substance prend june très- ^ 

belle couleur pourpre sur laquelle ni le won , ni les 
acides n*exercent aucuue action , excepté IVçkJe nitrique j 

qui change cette couleur en jaune ; mais el)e .reparaît 
aussitôt quand on lave les pièces 4"ns de F eau. P*r des t 

mordans convenables, ofrpeut donner à cettp couleur 
toutes sortes de nuances .'La laine est teinte par Je même 
procédé en noir d'une beauté particulière ^..çt sur leqeel 
la lumière n'a aucune influence. Le cuir pi$n<jl une cou- 
leur pourpre , et le coton une couleur de rose f mais 
qui ne résiste pas au savon. J'ai fait quelques expé- 
riences avec cette madère dans l'espérance d^btenir 
une couleur rose inaltérable par la lumière > et je me 
suis convaincu que si jamais on parvient ji teindre la 
soie en rose solide , ce nç sera qu'à l'aide de cette sub- 
stance. 



An ai x se des Séances de V Académie royale 
des Sciçnçes. 

Séance du lundi tà QvrU itioq^ 

, , ; . . *••■ , * . ,■>, . ; ..;. a vu ...i. 

M. Càzehave demande k dépecer m p^ik* ojqheu* 
contenant la description d'un npuytfflu. nuoyeîn de birfai* 
ta pierre dans la vessie j M>. Bftpque fenyQJft dé* *iwt>- 
vations sur l'emploi de la teinture éUi^çfe^poudre 4e 
feuilles de belladone , dans une hydrophobie 'Spontanée 
et dans une colique violante j M. Sérullas adresse on? 
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lettre pour prendre date au sujet de nouvelles obser- 
vations qu'il vient de faire fcur les cyanures; M. Desge- 
nettes se'tnet sur les rangs four la place d'académicien 
libre actuellement vacante. 

M. Geoffroy Saint-Hilaire annonce qull résulte de 
nouvelles observations du docteur Barry, que Pair est 
plus cohiprîmé dans l'œuf que dans l'atmosphère. 

Ms Cauchy lit tin Mémoire sur l'Intégration des équa- 
tions linéaires aux différences partielles. 

M. Becqàerel lit un Mémoire sur l'Electricité dé- 
gagée dans les actions chimiques, et sur l'emploi de^ 
très-faibles courans électriques comme moyen de pro- 
voquer la combinaison d'un grand nombre de corps. 
M. Richard lit la Monographie des Orchidées. 
M. Boullay lit le Mémoire sur les ïodures doubles 
qui fait partie du Cahier d'avril'. 

La Commission , nommée au scrutin , qui présentera 
des candidats pour la place d'académicien libre actuel- 
lement vacante , se compose de MM. Le Gendre , Fou- 
rieç, Desfonlaines , Thenard , Andreossy et, Maurice,.. 

Séance du lundi 2$ avril. 

M. Darnand écrit que dans une' partie de la Grèce 
qu'il vient de parcourir , on guérit Phydrophobie en 
pratiquant des incisons profondes sous jp langue du 
malade-, M. Verùière adresse des expériences sur Ites 
moyens d^rrèter l'empoisonnement causé* par la mor- 
sure defc animaux venimeux.. 

M. Àrago communiqué les résultats obtenus récem- 
ment par M. Desprctz , concernant la loi de Mariotte. 
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M. Dûtaéril rend un compte tiès-favorable des re- 
cherches anatomiques sur les labidoures , de Mf. Léon 
Dufour. 

M. Bouvard/ présente un Mémoire ronfermant une 
discussion nouvelle des observations météorologiques 
faites à l'Observatoire royal de Paris \ quand le Mé- 
moire sera imprimé , noUs nous empresserons d'en 
donner un r extrait si nous y découvrons d'autres ré<- 
sultats que ceux qui se déduisent à vue des tablgai)^ in- 
sérés dans les Annales depuis 1816. 

- M^'Boullay achève la lecture de son travail sur les 
iodures doubles. \ 

M, Scblick ^ architecte danois, lit un j^&Wiré sur 
le passage souterrain: ,quç M. Brunel çîaWU âm* ce mo- 
ment sous la Tamise. ,>',.. ■ 1 " 

M. Raspail donne lecture d'un extrait analytique de 
ses recherches physiologiques sur Iles* graines* et les. 
huiles, '.. i- .-'■!:>:.,■••■• » 

Séance du lundi 3o avril. 

Un membre informe TAcadémie que M. r\ampnd est 
dangereusement malade. ' . . 

M. Ratienyille annonce qu'une lçssive de certaines 
planés indigènes, est propre àjteîndre les laines nuance 
bleu de roi, sans employer l'indigo; M. Denaix adresse 
un , essai de géographie méthodique et comparative \ 
M. Ostrogradsky, tm Mémoire sur Ta propagation» de fer 
chaleur dans l'intérieur des cçrps solides \ M r Pihorel , 
des observations s,ur la morsure des serpens à son- 
nettes. ' ' ' " * ' • ' ' l ' •' 



i 
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M. Arago communique la Note de M. Savart qu'im 
trouvera dans ce Cahier. 

M. Morin, pharmacien à Rouen, avait adressé à 
l'Académie l'Analyse d'une concrétion trouvée dans le 
cerveau d'unbomme mort d'une gastrite aiguë. Suivant 
lui , cette concrétion était composée de ctuilestérine , 
<£ albumine coagulée , de phosphate et de carbonate 
de chaux. Il résulte d'un rapport de M. Chevreul , que 
les expériences de M. Morin ne sont pas suffisantes pour 
qu'on puisse prononcer avec certitude sur l'existence de 
la cholestéririe dans la concrétion. 

M. Labillardière fait un rapport sur des observations. 
de MM. Poiteau et Turpin concernant les directions. 
particulière» que prennent la radicule et la tige d'une 
plante mue cîrculairement j l'explication des deux au- 
teurs rentre dans celle que M. Knight avait, déjà 
«tonnée, 

. M* Gauchy rend compte d'un Mémoire de M. Roche 
sur le Mouvement de rotation des corps solides. 

M. Poisson lit un Mémoire sur le Mouvement de ro-» 
talion de la terre. 

La Commission chargée de présenter des candidats, 
pour la place d'académicien libre a^eUe^ent vacante ? 
fait son rapport -, les candidats sont : , 

W. le comte Daru , et par ordre alphabétique ( ex 
cequo}) MM. Cassini, ï)çsgenettes , Lamandé et le gé-* 
néral Rogniat. 

Séance du lundi 7, vm- > 

L'Académie reçoit un Mémoire de ftk-Tafcareau sur 
la rupture des appareils évaporatoires des .machines à? 
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feu; on Ecrit intitulé : Examen de l'ouvrage de 
M» Dutrochet sur l'agent immédiat du mouventemt 
vital i une Note sur les effets de la sirène * par M. Ga- 
.gniard de La Tour, 

M. Freycioet Ht une lettre de* n*tui*lj*tt* attachés 
à l'expédition de M. Dur? ille : elle est datée du port 
Jackson. , 

M. Àrago communiqué un Membre qu'il a ncçm de 
M. Boussingault, sur la composition de l'or natif ar- 
gentifère. 

M. Moreau de Jonnès lit une Dissertation sur la mor- 
sure des serpens à sonnette. 

On procède à l'élection d'un académicien, libto* Les 
deux premiers tours dç scrutin ne cbnnefttpas de résul- 
tai -, au troisième, M, Cassm réunit 3k suffrages et 
M. Daru $o» 

MM. Arago et Oupin rendant unctonpte trèb-lavo- 
rable d'un Cours de mécanique appliqué aux machines , 
rédigé par M, Pono^et. 

M. Heurteloup lit *n Mémoire s*r la Lithotritie , 
dans lequel il rapporte plusieurs nouveaux exemples 
de guérison, 

Séance du lundi, i4 ïik»j\ 

M, Cordier fait part à F Académie de la perte dou- 
loureuse qu'elle vient de faire dans la personne de 
M. Hamond. 

M. Tabareau adresse un second Mémoire sur la ra- 
ture des chaudières des machines à feu -, M. Van-Hoorick 
annonce avoir découvert une nouvelle construction du, 
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train , applicable à toutes sortes de voitures y M. Civiale 
réclame contre quelques assertions contenues dans le* 
Mémoire lu à la dernière séance fde l'Académie pai> 
M. Heurteloup ; M. Raspail dépose un paquet cacheté ? 
Mi Marcel de Serres envoie un Mémoire de Géologite. 

M. Aragolit une lettre qu^ M. Despretz lui a écrite , 
et dans laquelle ce. physicien rend compte de quelques 
expérience* destinées* à rendre'* visible la chaleur dé- 
gagée durant la compression des liquides. 

M. Cléver de Maldigny, chirurgien militaire , lit un 
Mémoire; il en résulte qu'après avoir été taillé sept 
fois, la pierre s'étant reproduite une huitième fois, 
M. Cléver s'est déterminé* se soumettre aux Opérations 
de la' lilhottft&e $ M. Giviale l'a traité avec un plein 
succès; 1 les douleurs que h. lithotritie occasione ne 
sont rien en comparaison de celles, de la taiHe. 

MM. Duméril et Fréd. Cuvifer présentent le* rapport 
demandé par le Ministre sur la mort du sieur Dracki 
Les conclusions sont que , de toutes les mesures de po- 
lice, la' seule complètement efficace serait la défense 
d'introduire en France des serpens venimeux vivans , 
en exceptant toutefois les espèces qui pourraient être 
envoyées dans l'intérêt du commerce ou pour l'avfen- 
tage de la science , et cela sur hi demande de personnes 
connues. 

TJne Commission composée de MM. Le Gendre, Pois- 
son, Lacroix* Fourier etPoinsot, proposera une ques- 
tion de mathématiques pour le prix à décerner en 
18&9. 
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Analyse d'une Variété de fer spaihique trouvée 
à Tinten , Canton des Grisons (Suisse). 

— • • 

Par M.. Lassaighb. 

M. Levrat, propriétaire de différentes mines de fer 
situées dans plusieurs cantons de la Suisse , me remit 
dernièrement , entr'autres minéraux , un échantillon de 
fer spathique qui lui avait été adressé comme étant du 
fer carbonate pur. Les caractères physiques que je trou- 
vai à cet échantillon me faisant doutée de ce qui avait 
été avancé à l'égard de ce minéral, je tentai d'en déter- 
miner la composition par la voie de l'analyse. 

Ce minéral est. blanc <, légèrement jaunâtre ; il est 
cristallisé en rhomboïde ; chauffé au chalumeau , il dé- 
crépite , devient plus opaque , jaunit et ensuite blan- 
chit : si la calcination s'opère dans un tube de verre 
fprmé par Tune de ses -extrémités , on voit une grande 
quantité d'eau humecter les parois supérieures du tube. 
Lorsque le résidu de la calcination a été exposé quel- 
que temps à une chaleur rouge obscure, dans un creuset 
de platine , il acquiert une saveur acre •, et lorsqu'on le 
délaie dans une petite quantité d'eau et qu'on plonge 
dans ce liquide un papier de tournesol rougi par un 
acide ^ il est ramené à s^ couleur bleue. Sa densité, que 
nous avons déterminée à la température de ia° centig. , 
s'est trouvée être de 2,927. Ce minéral diffère donc, 
seùs ce rapport , du fer carbonate, dont la densité est, 
d'après K-irvan , de 3, 640 a 3, 810. 

L'acide hydro-chlorique affaibli dissout entièrement 
avec effervescence ce minéral. La dissolution qui est 
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incolore , évaporée à skçité , lafese un résidu qui se 
reditaout ensuite dans l'eau sans abandonner aucune 
trace de silice. L'on remarque que pendant l'évapo- 
ration la dissolution hydro-chlorique se colore peu à 
peu , d'abord en vert et ensuite en vert-jaunâtre. Ces 
effets sont dus à la suroxidation du protoxide du 
fer qui a été dissous par l'acide hydro-chlorique. 
Il est facile d'en acquérir la preuve par la nature 
des précipités qu'y font naître les alcalis et le ferro-cya- 
nate de potasse , ainsi que par la réduction du chlorure 
<Tor. 

Des essais préliminaires nous ayant démontré la pré- 
sence delà chaux, de la magnésie et du protoxide de 
fer dans cette dissolution hydro-chlorique , nous avons 
cherché à estimer le rapport dans lequel ces trois bases 
pouvaient se trouver dans cette espèce minérale. La 
quantité d'eau a été calculée en chauffant au rouge 
obscur, dans une petite cornue de verre pesée, 10 gram- 
mes de ce minéral réduit en poudre. La moyenne de 
deux expériences nous a donné 22, i3 de ce liquide pour 
cent parties. * 

Le résidu de la calcina tion a été dissous dans l'acide 
hydro-chlorique pur. La dissolution étant opérée , elle a 
été évaporée à siccité après y avoir ajouté une certaine 
quantité d'acide nitrique pour porter le protoxide de 
fer à fétat de peroxide. 

L'ammoniaque versée dans la dissolution de ce mi- 
néral y a produit un précipité floconneux jaune-rou- 
geâtre un peu pâle, formé de peroxide de fer et de^ 
magnésie. Cette dernière a été séparée en transformant 
ces deux bases en sulfates et en les exposant à l'action 
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de la chaleur dans un creuset de platine pour décorn* 
poser le persulfate de fer. 

La chaux a été obtenue en précipitant par l'oxalate 
d'ammoniaque la liqueur surnageant le précipité formé 
ci-dessus. Après la précipitation de la chaux , la potasse 
caustique a encore éliminé une certaine quantité de 
magnésie qui a été réunie à la première. Enfin les rap- 
ports jje ces diflerens oxides étant connus , nous avons 
calculé les proportions d'acide carbonique que chacun 
d'eux saturait pour représenter la composition de ce 
minéral 9 après toutefois avoir ramené le peroxide de 
fer à l'état de protoxide , comme il existe dans cette es- 
pèce minéralogique. 

Il résulte de nos essais que cette variété de fer spa- 
thique est composés, savoir : 

Carbonate de chaux 47 >4^; 

Carbonate de magnésie. . • i9 9 33 ; 

Proto-toarbonate de fer . . . i i,o8 ; 

Eau aa,i3. 

100,00. 

Si bou$ cherchons à exprimer la composition ato* 
miquede <# minéral, nous trouvons qu'elle peut être 
représentée par les nombres suivant - 



Proto-carbonate dp fer. . . 


1 atome 


Carbonate de magnésie. . . 


3at. 


Carbonate de chaux 1 


5at. 


Ëau. 


i3 at. 
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IiEttre* dé M. Houtou-Labillardière à M. Gay- 
Lussac sur les Oxides de plomb. 

Monsieur, 

J'ai l'honneur de vous adresser quelques observa- 
tions sur le travail que M. Long-champ a publié dans 
le I er Cahier des Annales de Chimie et de Physique 
de cette année , sur le nonibre des oxides de plomb , 
dans lequel ce savant chimiste regarde le minium ou 
deutoxide de plomb comme formé de 5 parties de pro- 
toxide et de i partie de tritoxide de plomb (résultat 
très-différent de ceux obtenus par MM. Berzelius et 
Thomson (i) , qui considèrent cet oxide comme formé 
de parties égales de protoxide et de tritoxide), et sur 
une petite Note insérée à la suite du travail de M. Long- 
champ , dans laquelle on lui fait observer que le mi* 
jniumest un mélange très-variable* dé litharge et de mi- 
nium à i \ d'oxigène. 

Les chimistes que je viens de citer sont d'un mérite 
trop distingué et leurs travaux trop précis pour que je 
me permette d'élever des doutes sur les résultats qu'ils 
ont obtenus; mon but est plutôt de concilier les ex- 
périences et la manière de voir qui sont très-opposées, 
en indiquant le nombre réel des oxides de plomb et la 
composition du minium pur* 

Un fabricant de minium , en démolissant un four 
dans lequel il préparait depuis long -temps cet oxide , 

(i) Thomson ; Principes dé là Chimie. 
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trouva sous la plaque de fonte dont ce four était garni 
et entre les briques , des masses assez volumineuses de 
minium cristallisé en paillettes , et d'une belle couleur 
rouge orangée ; il eut la complaisance de m'en remettre 
plusieurs morceaux , desquels je détachai les parties 
les plus belles et les mieux cristallisées , que je sou- 
mis à l'analyse , en employant le moyen indiqué par 
M. Longchamp , qui consiste à traiter cet oxide par 
l'acide nitrique. J'ai obtenu constamment de 5 gram. 
de cet oxide sensiblement le ^ de ce poids dloxide puce. 
Ce minium étant cristallisé et homogène dans toutes les 
parties sur lesquelles j'ai opéré , je reste bien convaincu 
qu'il diffère de celui sur lequel MM. Berzelius et Thom- 
son ont expérimenté, duquel ils ont retiré, par un 
traitement analogue, la moitié de son poids d'oxide puce, 
et je puis , si les expériences de ces Messieurs sont 
exactes comme je le suppose , conclure des miennes et ' 
de celles de M. Longchamp , qu'il existe deux oxides 
de plomb rouges , et que , d'après mon analyse , le mi- 
nium cristallisé serait formé de 

^ r S e 3 ou ••'••• 75} 

Uxide puce. . . i a5 -, 



i oo ; 

et celui de MM. Berzelius et Thomson de 

Litharce î* . 5o ; 

Oxide puce. . . a oo ; 

100.5 

et que le nombre des oxides de plomb serait , d'après 
T. xxxv. 7 
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cela , de 4 9 sans y comprendre le résidu de la décom- 
position de l'oiratate de plomb par la chaleur ! 

J'ai l'honneur de tous adresser quelques-uns des mor- 
ceaux de mimum cristallisé , et d'être , etc. 
Rouen , i% avril i8a^. 



Note sur des Effets qui peuvent être produits 
par la capillarité et t affinité des substances 
hétérogènes; 

Par M. Poisson. 

Supposons qu'on ait dans un vase 
deux liquides différens À et B, sé- 
parés l'un de l'autre par une cloison 
verticale , et dont les hauteurs soient 
en raison inverse de leurs densités , 
de sorte que les points a et b des 
deux faces de la cloison , situées dans 
un même plan horizontal, suppor- 
tent des pressions égales et con- 
traires 5 concevons , de plus , que la cloison soit percée 
d'un ou plusieurs trous d'un très-petit diamètre ; ou , 
autrement dit, qu'elle soit traversée par un ou plu- 
sieurs canaux tels que a b , très-étroits , perpendicu- 
laires à ses deux faces , et que nous regarderons d'abord 
comme étant remplis d'air ou d'un autre fluide. 

Si la matière de la cloison exerce sur chacun des 
deux liquides une action supérieure à la moitié de celle 
de ce liquide sur lui-même , chaque liquide entrera 



A 
a 




B 
V 

b 
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dans le canal a b , de la même manière qu'il s'élèverait 
au-dessus de son niveau dans un tube capillaire du 
tyéœe diamètre et de la mêqne matière. U y sera poussé 
en ontpe .par l'excès de la pression qu'il exerœ k lea- 
traniaf di| canal sur l'élasticité de l'air intérieur, Lo*s* 
que les dfiux liquides aurorit pénétré dans l'intérieur 
de 4$ b , l'ajr se towivera poussé des deux oôtéa m sens 
contraire par des forces dont chacune sera é^ale à, la pres- 
sion primitive , augmentée de la force capillaire corres- 
pondante, c'estrà-dâre, augmentée d'une force pro^or* 
tionnelle , d'après la théorie connue de WL Lapl&oe , 
au double de l'action du tube sur le liquide, moins 
Faction propre de ce liquida. Dans le cas twiquft ou lu 
forée capillaire serait la même des deux Côtés , l'air 
demeurerait danc en repos après avoir éprouvé une cer- 
taine compression \ mais powr peu qufc peu e force soit 
prépondérante à l'un des dçux bouts dji panai > F air 
sera chasse du côté opposé* , et le liquide , AQUfti? à la 
plus forte action capillaire, remplira lé capal entier. 

Supposeras qiae ce soit A, et considérons J#s forço* 
«pi agiront ï?iajuJtenant sur le file* a 6 formé dp *ce li~ 
tpide. ; ' - 

A l'extrémité a , &e file* &era soumis à l'aJtgac&Bi du 
liquida extérieur A : à lïexfciwnHé b > il sera ;atfjré en 
sens opposé par le liquide B : "or , les dçw JiqHÎd^s 
étant difiërens 9 jces attractions seront inégales; #t M>Vt 
supposerons que celle de B sur la matièr/e de A Wf 
supérieure à l'attraction propre de A sçr Jjii - ip$pae< 
Quant à l'action du canal sur lé filet ab , plie $er% 
égale, et s'exercera en sens contraires à ses 4#u* £g- 
*r&akés ; elle ne pourra donc- pas s'opposer a# ip#tfver 
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ment du liquide contenu dans le canal , m contribue^ 
à te mouvoir ; et il en sera de même à F égard des près» 
siona exercées en a et b , par les liquides extérieurs f 
tant qu'elles seront sensiblement égales : toutefois Fac- 
tion du canal et ces pressions extrêmes , empêcheront 
te filet de s'interrompre, de sorte qu'il s'écoulera san» 
discontinuité dans le sens où il est sollicité par la plus 
grande attraction, ou de avers b. Il résultera de cet 
écoulement une élévation du niveau du liquide B , par 
conséquent un excès de pression à l'extrémité t du 
oanal , et cette élévation continuera jusqu'à ce que la 
différence des pressions en a 'et b soit égale à celle des 
attractions exercées par cefs deux liquides sur le filet 
ab ; ce qui arrivera d'autant plus promptement que la 
cloison qui sépare les deux liquides sera percée d'un 
plus grand nombre de trous semblables k celui que 
nous venons de considérer. 

Examinons encore ce qui aurait lieu si la cloison 
était formée de deux autres, de nature différente, mais 
exactement juxtaposées , qui n'exerceraient aucune ac- 
tion sur l'un des deux liquides 9 sur B , par exemple , 
et dont une seule agirait sur l'autre liquide. 

Dans ce cas , le liquide B sera retenu dans la capa- 
cité qu'il occupe , par l'action qu'il exerce sur sa pro- 
pre matière ; il ne pourra pas pénétrer dans le canal ab^ 
de Inême que le mercure ne parvient pas à s'échapper 
par un trou capillaire pratiqué au tube d'un baro- 
mètre. Il en sera de même par rapport à À , quand la 
face de la cloison qui n'exerce pas d'action sur ce li- 
quide sera tournée de son côté \ et , dans cette dispo- 
sition , quel que soit le nombre de trous capillaires. 
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dont la cloison toit percée 9 les deux liquides demeure- 
ront séparés , et conserveront leur niveau primitif. 
Mais si l'on retourne la oloison de manière que la 
face qui agit sur À soit en contact avec ce liquide , il 
pénétrera, en vertu de Faction capillaire, dans le ca- 
nal ab y la vitesse que le liquide , poussé par ' cette. 
force, acquerra pendant ce mouvement, pourra lui faire 
dépasser le point dû canal où la cloison change de na- 
ture , et atteindre même l'extrémité ou. il aboutit daf s 
le liquide B ; en sorte qu'il sera possible que le li- 
quide A remplisse en entier le canal ab 9 comjhe dans 
le cas que nous avons d'abord examiné. Cela étant, si 
nous supposons toujours l'attraction de B sur À supé- 
rieure à celle de A sur lui-même , le filet a b s'écoulera 
dans la capacité occupée par le liquide B, dont le 
niveau s'élèvera jusqu'à ce que l'excès dé pressioi* 
qui en résultera au point b , balance la différence 
des attractions exercées par les deux liquides eu a 
et b. 

J'ai écrit cette Note à l'occasion des phénomènes re- 
latifs à l'absorption des membranes . végétales ou ani- 
males , dont M. Dutrocbet et M. Magendie ont entre- 
tenu l'Académie des Sciences dans l'une dés séances 
d'octobre dernier. Je n'ai pas prétendu , cependant , en 
assigner une cause exclusive de toute autre , ni en don- 
ner une explication suffisante; mon but est seulement 
de faire voir que des effets qui ont du moins une grande 
ressemblance avec ces importans phénomènes, pour- 
raient être produits par l'action capillaire , jointe à la 
différence d'affinité des substances hétérogènes , sans le 
secours de l'électricité en repos ou en mouvement. 
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jP. iS- Depuis que cette Note a paru dans le. Journal 
.lié M. Magendie (N* d'octobre 1826), M. Dutrochet a 
annoncé à F Académie des Sciences qu'il avait produit 
■ les mêmes phénomènes d'absorptioil avec des substances 
minéraèei , par efcemple + avec une lame d'ardoise. L'or- 
ganisatipn animale ou végétale n'étant pliis nécessaire 
à leur productions l'opinion qui les attribue à une cause 
générale 4 telle que l'action capillaire, acquiert plus de 
prbbàbilfté ; et c'est pour appeler de nouveau l'atten- 
tion des physiciens sur cette explication , qu'on ft jugé 
* utile de réimprimer la Note précédente. P. 



Analyse de VËau de la Mer Morte. 
Par M* C. G. Gmelin. 

, .La densité de cette eâu 4 à la température de 16 \ , est 
de 1,21223. 
. Elle est eofcnpo4ée de la manière suivante : 

Ctilbrurë de calcium. 3,2 1\\ \ 

• Chlorure de nftgtoésiunii * . 1 1,7734 * 
Bromure de magnésium. . . o^ogi ; 

Chlorure de sodium 7>°777 î 

738 ; 



. )-i 



Chlorure de potassium. . . 1,672 

' Chlorure d'aluminium. ; . . 0,0896 ; 
, Chlorure de manganèse « • . 0*1*117 $ 

$el ammoniac 0,0070 \ 

Sulfate de chaux 0,0527. 

ni - Min 

a4>539$. , 
Eau 75^4602. 

- tfrMootf. 



Digitized by LjOOQ IC 



( u>3 ) 

Le résidu que laisse l'eau par l'évaporatioa k ticcité 
n'est que de 23,53 pour ceut ; mais il se dégage vers la 
fin des vapeurs d'acide hydro~chlorique. 

Ce résidu, traité par F eau, a laissé de la magnésie 
qui , quoique bien lavée , a donné un précipité de chlo- 
rure d'argent après avoir été dissoute dans l'acide ni- 
trique et mêlée avec le nitrate d'argent. La magnésie 
restée en dissolution avec l'acide nitrique a été trans- 
formée en sulfate et évaluée dans cet état. 

La partie soluble du résidu laissé par l'évaporation 
de l'eau de la mer Morte a été précipitée par l'oxalate 
d'ammoniaque pour obtenir la chaux. 

Après la séparation de la chaux , on a ajouté au li- 
quide de l'acide sulfurique ; ona évaporé à siccité et 
chauffé au rouge. La masse saline restante était essen- 
tiellement composée de sulfate de soude et de sulfate 
de magnésie. Elle a été dissoute dans l'eau et précipitée 
par l'acétate de plomb pour connaître la quantité d'à» 
ci4e sulfurique. 

D'une autre part , l'eau de la mer Morte contient 
du chlorure de potassium qui a été' évalué au moyen 
du chlorure de platine , et qui a été changé en sul- 
fate de potasse dans le traitement de la masse saline 
par l'acide sulfurique. Retranchant le poids de ce sul- 
fite de celui de la masse saline, le poids restant, est 
composé de sulfate de soude et de sulfate de magnésie , 
dont la proportion peut être déterminée d'après la quan- 
tité connue d'acide sulfurique qu'il renferme. 

Après la précipitation de l'acide sulfurique par l'acé- 
tate de plomb , on a séparé l'excès de plomb par l'hy- 
drogène sulfuré, et on a évaporé jusqu'au rouge-blanc 
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dans un creuset de platine. Mais le creuset n'a été nul- 
lement attaqué, et ce caractère, réuni à plusieurs autres 
épreuves, a démontré que l'eau de la mer Morte ne 
contient pas de lithion. 

La proportion de la magnésie a encore été déterminée 
d'une manière directe, en précipitant d'abord la chaux 
par l'oxalate d'ammoniaque , et ensuite la magnésie par 
le carbonate de potasse en léger excès. La magnésie 
dissoute dans l'acide muriatique a donné avec l'ammo- 
niaque un peu d'alumine. Elle contenait aussi un peu 
de manganèse qui en a été séparé. Enfin l'oxalate de 
chaux avait aussi entraîné un peu de ce métal. 

On a obtenu directement la quantité d'alumine en 
ajoutant à l'eau de mer un exgès de sel ammoniac , et en 
précipitant ensuite par l'ammoniaque. 

Le liquide , séparé du précipité et débarrassé de l'ex- 
cès d'ammoniaque , a été mêlé avec du cyano-ferrure 
de potassium. Le précipité était du cyano-ferrure de 
manganèse. 

L'acide sulfurique contenu dans l'eau de la mer 
Morte a été évalué au moyen du chlorure de barium , 
et le chlore avec la dissolution d'argent. 

Cette eau contient une quantité très-notable de brome 
qu'on peut rendre très-sensible , et séparer par le pro- 
cédé de M. Balard, en le convertissant en bromure de 
potassium. 

En Vévaporant à siccité et chauffant le résidu même 
jusqu'au rouge , il ne se dégage aucun gaz -, preuve qu'elle 
ne contient aucun nitrate \ ce qui est encore prouve par 
l'inaltération d'une feuille d'or dans un mélange de cette 
eau avec l'acide muriatique. Le liquide distillé était 
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très-acide , avait une couleur jaunâtre , et exhalait Une 
très-faible odeur de brome ; il s'est colorer en jaune 
rongeâtre par le chlore , même avec l'addition d'amidon 
liquide , et on n'a aperçu aucun indice de bleu. • 

Une portion du liquide distillé , évaporé doucement 
à siccité , à laissé un résidu rougeàtre , qui avait une 
réaction acide , ne contenait pas d'ammoniaque , et qui 
s'est coloré par la dissolution de chlore. 

Le résidu salin de la distillation de l'eau de la mer 
, Morte ne contenait presque plus de brome. Il paraît 
résulter de là que c'est à l'état de bromure de magné- 
sium que se trouve le brome dans l'eau de cette mer, au 
moins pour la plus grande partie. 

Dans le col de la retorte on remarquait un sublimé 
cristallin , d'un blanc de neige, qui a été reconnu pour 
du sel ammoniac. 

( Extrait des Naturwissmschqffdche Abhandlungen.) 



Sur le Bi-Sulfure de cuivre qui se forme * 
actuellement au Vésuve. 

Par M r N. Covelli. 

Depuis l'époque de 1822, le Vésuve a conservé ce 
calme parfait qui a lieu ordinairement après les grandes 
/éruptions -, mais, pendant ce silence, les parties extérieures 
du volcan ne restent pas dans l'inertie. La surface inté- 
rieure du cratère , la pente occidentale et la pente orien- 
tale du cône présentent un grand laboratoire où les 
substances -volcaniques exercent leur affinité sous l'in- 
fluence d'une température plus ou moins élevée; et 
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«omtite la chaleur s'abaiise graduellement tous les ans , 
-c'est dans la même proportion que les phénomènes chi- 
miques diminuent 

En effet , le» fumeroles de la pente occidentale du 
cône 9 établies sur les laves qui coulèrent de ce côté 
*a i8aa et sur les matières incandescentes rejetées , 
étaient encore au rôuge en i8*3. A présent, une grande 
partie de ces petites cheminées volcaniques est éteinte , 
et celles qui sont encore chaudes ne s'élèvent pas à 
Une température supérieure à 75° centig. 9 et ne don* 
nent que de l'eau distillée t, tandis que la plupart des 
fumeroles de la pente orientale , établies sur des éjec- 
tions bien plus abondantes * et plus près du centré 
d'explosion , se trouvent à une température beaucoup plus 
élevée , et travaillent encore à la formation d'une sé- 
rie de produits , dont plusieurs appartiennent à des 
espèces minéralogiques nouvelles. Ici il y a encore des 
fumeroles où se sublime le chlorure de plomb pur , 
en cristallisations blanches ou jaunes , qui se fon- 
dent 4ans les endroits plus chauds en forme de na- 
cres 9 de gomme , de stalactites. Dans ce même lieu , 
l'acide hydro-sulfurique qui se fait jour de l'intérieur 
des fumeroles , réagit sur ce chlorure , et de là résulte 
le èulfure de plomb en petites écailles parsemées sur 
les scories. D'autres fumeroles produisent en même 
temps du cuivre oxidé , noir > ta feuilles très-minces , 
souples 9 métalloïdes et très-éclatantes , par la réaction 
•de la vapeur d'eau sur le chlorure de cuivre , à la tem- 
pérature rouge , qu'on aperçoit eu fouillant l'intérieur 
de ces fumeroles. A côté, se forme le per-oxide de 
1er éciillenx métalloïde par là réaction de la même 
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vapeur sur le per-chlorure de fer à la même tempéra- 
ture; pendant que , plus loin , cette Tapeur réagissant 
sur des mélanges de chlorure et de per-chlorure du 
même métal produit le fer oligiste en petits cristaux 
agrégés sur les scories. L'acide hydro-chlorique , qui 
résulte de ces réactions , et l'acide sulfuriqueqni se forme 
par la décomposition des hydro-sulfates et des sulfites , 
attaquent directement le fer 7 la chaux , le cuivre , Valu- 
mine , la potasse , etc. , des laves , des thermandites et 
dès scories , et de là résultent d'autres productions qui 
garnissent les parois de ces fumeroles 

A mesure qu'on se fraye un chemin dans l'intérieur 
du cratère pour faire des expériences auprès de ces 
fumeroles , l'on découvre d'autres produits qu'on 
n'a jamais aperçus au Vésuve. Mon illustre collègue , 
le chevalier Monticelli , d'après des échantillons 
qu'on lui avait apportés du cratère, avait jugé, avec 
sa pénétration non ordinaire, qu'il devait y avoir 
quelque chose de nouveau dans ce gouffre inacces- 
sible jusqu'à ce moment, et il m'engagea à visiter les 
fumeroles de cette intéressante localité. 

Je suis descendu , au mois de juillet , dans le cratère , 
et je me suis arrêté sur sa pente intérieure , à 3oo pieds 
du bord de la grande échancrure orientale , par la- 
quelle s'épancha le grand courant de lave qui nle- 
naça d'engloutir le village dé Bosco-tre-case , en 1822. 
Les fumerole? qui m'ont arrêté ici montrent les plus 
belles cristallisations de chaux sulfatée, en huâtes diver- 
gentes 3 nacrées , et de soufre. En fouillant daHs l'inté- 
rieur de ces fumeroles, l'on trouve sur les, scories une 
çsj>èee d'enduit , <fe croûte ou de grumeaux qui n'ont 
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pas tous la même couleur , car ils offrent toutes les 
nuances du noir , du bleu et du vert mêlés ensemble. 
Quelquefois la même substance prend l'aspect de la 
toile d'araignée , ou de la suie , d'un noir terne, dans 
les cellules de ces scories. N'ayant jamais vu au Vé- 
suve de productions semblables , j'en ai recueilli des 
échantillons pour les examiner soigneusement chez 
moi; mais il était nécessaire de connaître la nature 
des vapeurs qui s'échappent des fentes de ces fume- 
roles. Je condensai cette vapeur avec mon appareil 
distillatoire de verre , qui me donna , en une demi-heure 
environ, une demi-livre de liquide. La vapeur avait 
une très-légère odeur d'acide hydro-sulfurique et d'a- 
cide hydro-chlorique \ elle rougissait le papier de tour- 
nesol , et brunissait le papier trempé dans l'acétate 
de plomb. La température de cette vapeur était dans une 
fumerole , de 70 cent. ; dans l'autre 85°; mais en plon- 
geant la boule du thermomètre à un demi-pied dans les 
thermandites , le mercure s'élevait à 90 cent. L'air 
extérieur , hors de l'influence de ces deux fumeroles , 
n'était qu'à 32° cent. ; tandis qu'au bord du cratère , le 
thermomètre ne marquait que 18 5 c'était 1 heure après 
midi. 

Examen, du liquide recueilli dans les fumeroles du 
. cratère. 

Ce liquide est incolore ; il a une odeur sensible 
d'acide hydro-sulfurique , et rougit le papier de tour- 
nesol *, il donne des précipités noirs avec les 1 dissolu- 
tions de plomb , et il perd cette propriété par l'ébul- 
lition de quelques minutes : dans cet état , il forme un 
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précipité blanc caseux avec le nitrate d'argent, qui est 
soluble dans l'ammoniaque et insoluble dans l'acide 
nitrique. Evaporé à siccité , ce liquide ne donne pas de 
résidu , ni de sublimé. Ce même liquide , essayé de 
toutes les manières , n'a donné aucun indiee d'autres 
substances ; il n'était donc composé que d'eau tenant 
en dissolution un peu d'acide hydro-sulfurique et d'à* 
cide hydro-chlorique. 

Examen de la substance noire. 

Cette substance est d'un noir terne ; elle a l'aspect 
d'un enduit ou de croûte attaché à la surface des 
laves et des scories ; rarement elle se présente comme 
une espèce de toile d'araignée ou de suie dans les cel- 
lules des mêmes scories. Cette substance , traitée au 
chalumeau dans un tube ouvert aux deux bouts , 
brûle avec odeur d'acide sulfureux , et sa vapeur blan- 
chit le papier de Fernambouc , et elle fond en une 
scorie noire. Cette scorie , traitée sur le charbon à la 
flamme inférieure du chalumeau , donne du cuivre mé- 
tallique exempt de fer , car il n'a aucune action sur 
l'aiguille aimantée. 

La substance noire est insoluble dans l'e^u $ elle se 
dissout dans l'acide nitrique avec effervescence et dé- 
gagement de vapeurs rouges $ pendant l'opération , on 
voit une croûte d'un jaune brunâtre^ surnageante, qui 
brûle avec une flamme bleue et une odeur d'acide sul- 
fureux. La dissolution nitrique n'est qu'un mélange 
de sulfate et de nitrate de cuivre. La substance^noire 
n'est donc qu'un sulfure de cuivre pur. 

Pour déterminer les proportions des principes com- 
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posant de ce sulfure, d'après la méthode de M. Gay~ 

Lussac , j'en ai dissout une quantité donnée dans l'eau 

régale ; j'en ai précipité l'acide sulfurique par le moyen 

du muriate de baryte, et de la quantité du sulfate de 

baryte formé, j'ai déduit celle de l'acide sulfurique du 

sel et du soufre; j'ai soustrait le poids du soufre de 

celui du sulfure 5 ce qui m'a donné le poids du cuivre. 

De cette manière , je me suis assuré que ce sulfure est 

composé, dans 100 parties 7 ainsi qu'il suit: 

Atomes. 
Soufre. . . 3a i5o 2 ; 

Cuivre... 66 83 r ; 

Perte.... 2. 



100. 



Ce qui montre que la substance en question n'est 
qu'un bi-sulfure de cuivre. 

Examen de la Substance bleue et bleue-verdfltre. 

Cette substance , au chalumeau , donne une flamme 
qui passe du bleu violâtre au vert , et elle fond en glo- 
bules noirs , qui à la flamme extérieure se réduisent en 
cuivre métallique. Essayée dans le tube ouvert aux deux 
extrémités, la substance en question dégage de l'acide 
sulfureux. Elle se dissout en partie dans l'eau , où elle 
laisse un peu de sulfate et de muriate de cuivre. Avec 
l'acide nitrique elle se dissout presqu' entièrement avec 
dégagement de vapeurs rouges. L'on voit donc qu'elle 
n'est qu'un mélange de bi-sulfure de cuivre et de sul- 
fate et hydro-chlorate de ce métal. 

Si l'on réfléchit à la nature de la vapeur des fume- 
roles ok se produit ce bi-sulfure de cuivre , pur ou mé- 
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langé de sulfate et hydro-chlorate de ce méud, Ton 
s'aperçoit que cette nouvelle substance minéralogique se 
forme par la réaction de Tacide hydro-sulfurique sur 
les sulfates et hydro-chlorates des mêmes fumeroles. Et 
ce genre de production confirme les proportions données 
par l'analyse , parce que , comme Pen sait , les sulfates 
produits par Faction réciproque de l'acide hydro-sulfti- 
rîque et des sels, sont des sulfures, simples ou des bi- 
sulfures , selon que la base est un protoxide ou un deut- 
oxide : or, c'est précisément le deutoxide de cuivre qui 
forme au Vésuve les sels de ce métal. 

Variétés du Bi-Sulfure de cuivre. 

i. Arachnoïde, noir terne-, dans les cellules des sco- 
ries et des laves. 

a. Incrustant, noir, terreux ; sur les scories ou laves. 

$• Incrustant, bleu foncé, terreux, épigène; produit 
par la décomposition partielle du sulfate de cuivre 
exposé à l'action de l'acide hydro-sulfurique. 

4- Incrustant, bleu-verdâ Ire , terreux , épigène ; qui se 
forme sur le muriate de cuivre. 

Gisement. 

Le bi-sulfure de cuivre du Vésuve se rencontre dans 
les fumeroles du cratère , où il se forme par la réaction 
de l'acide hydro-sulfurique sur le sulfate eu sur le mu- 
riate de cuivre. Il y est accompagné par le soufre , le 
sulfate de chaux en lames nacrées divergentes # et par 
le muriate et le sulfate de cuivre , qui offrent les divers 
passages au bi-sùlfure de ce métal. 
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Î)e t Électricité dégagée dans les actions cAî- 
\Uques , et de V emploi de très-faibles cour ans 
électriques pour provoquer la combinaison d'un 
grand nombre de corps. 

(Lu à l'Académie royale dès Sciences le 16 avril 1827.) 

: ; » « ... 

PAR M. BECQUEREL. 

• • . . . - \ 

Chapitre I er , 

"De t Électricité dégagée dans les actions chimiques. 

§ I er . Considérations générales. 

Se dégage-t-il ou non de l'électricité par le seul fait 
de l'attraction moléculaire , au moment où deux corps 
se combinent? Telle est la question qui occupe main- 
tenant les physiciens , et que je croyais avoir résolue 
affirmativement, quand j'appris queflM. Davy avait lu à 
la Société royale de Londres , le 8 juin dernier, un Mé- 
moire ayant pour titre : Relations qui existent entre 
les actions électriques et les actions chimiques , et 
dont le but était de prouver que le jeu des affinités , au 
moment de la combinaison de deux corps , ne donnait 
lieu a aucun dégagement d'électricité 5 que celui qui 
avait été observé pendant l'action d'un acide sur un 
métal ne provenait que du contact de ce métal avec • 
l'oxidë qui se formait à sa surface , et que la combi- 
naison d'un acide avec un alcali ne donnait aucun signe 
d*électricité. Une lecture attentive de ce Mémoire me 
prouva que M. Davy s'était proposé de réfuter, sur tous 
les points , les recherches que j'avais faites sur le même 

T. XXXY. , 8 
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sujet. Je sentis sur-le-champc ombien il était décile de 
combattre les opinions d'un savant qui jouit d'une répu- 
tation européenne , et dont le nom seul était une auto- 
rité; aussi ma première pensée fut un doute sur toutes 
mes observations. Mais animé* par le désir d éclaîrcir 
une question qui intéresse si vivement les sciences phy- 
siques et chimiques, j'ai répété mes expériences ; je les 
ai modifiées de manière A tendre plus appareils les résul- 
tats qu'ils m'ont donnés , et j'ose croire qu'ils pourront 
servir à fixer lés idées sur un point fondamental de la 
théorie électro-chimique. 

Sans entrer dans l'examen des découvertes impor- 
tantes dont Mi Davy a enrichi depuis plus de vingt ans 
la théorie électro-chimique et qui lui ont attiré l'ad- 
miration du monde savant par les applications heu- 
reuses qu'il en a faites , je me bornerai à rappeler les 
faits suivansqu'il regarde comme les bases dé sa théo- 
rie , parce que c'e^, de ce point que je suis parti pour 
commencer mes recherches. 

<c Les substances acides et alcalines qui peuvent exis- 
te ter soùs la forme solide et sèche s'électrisent par leur 
« contact avec les métaux ; ainsi les acides oxalique , 
« succinique, etc., parfaitement secs , soit en poudre , 
« soit en masse, posés sur une plaque de cuivre, pren- 
« nent l'électricité négative et communiquent au métal 
« l'électricité positive , etc. » 

Parmi les substances qui se combinent chimique- 
ment , toutes celles dont les énergies électriques sont 
bien connues manifestent des états électriques opposés y 
ainsi le cuivre et le zinc, l'or et le mercure, ^e soufre 
et les métaux, les substances acides et alcalines, don- 
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neût de» exemples conformes à ce principe. Le savant 
chimiste anglai* en tire la coniéquence qu'en suppo- 
sant deux corps , dont les molécules sont dans un état 
électrique différent , et que ces états soient assez exalté* 
pour produire une force attractive supérieure au pou- 
voir de l'agrégation , il y a combinaison , d'où résulte 
une élévation de température, produite par la conlbi- 
naison simultanée des deux électricités qui disparaissent 
aussitôt. 

Suivant cette théorie, les états électriques de deux 
corps en contact sont exaltés par la chaleur, jusqu'au 
moment où la combinaison s'opère; mais j'ai d^Jà dé- 
montré , par des expériences rigoureuses , qu'il n'en est 
pas toujours ainsi , car lés effets de contact , dans cer- 
tains corps, peuvent quelquefois changer de signe avec 
l'accroissement de température , indépendamment de 
toute altération des surfaces de contact. Cette particu- 
larité, sur laquelle je reviendrai , est trop importante 
pour que je n'en fasse pas mention ici, puisqu'elle 
prouve que les effets électriques qui se manifestent dans 
les actions à petites distances ne sont pas aussi simples 
qu'on l'a d'abord cru. 

M. Dftvy avance dfltfs son Ménioire que , lorsqu'on 
introduit en même temps, dans une dissolution dTïdro- 
snlfure de potasse, deux morceaux identiques de cuivre 
poli, il ne se manifeste aucune action électro-chi- 
mique; niais que si l'introduction a lieu successi- 
vement , le phénomène est très-distinct , et la pièce clé 
métal * plongéeja première , devient négative et Pautre 
positive , et que ce résultat , qui est dû à la production 
d'une combinaison nouvelle, négative par rapport au 
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métal , ne doil pas dépendre d'une condition aussi sim- 
ple qu'elle le parait d'abord , et qu'on doit le rapporter 
aux arrangement contenant deux substances métallique* 
distinctes et un liquide. 

Ainsi, d'après M. Davy, et ce qui ne peut lui être 
contesté, la couche superficielle de sulfure qui re- 
couvre le cuivre est négative par rapport an métal ; li 
cuivre , à l'état de protoxide , est négatif , non-seu- 
lement par rapport au cuivre métallique , mais encore 
avec un sulfure. 

La dissolution d'hydro-sulfure de potasse avec les 
alliages de plomb, d'étain et de fer, présentent les 
mêmes phénomènes ; à l'intensité près. 

Le zinc, le platine et les métaux , qui n'exercent 
point d'actions chimiques sur les dissolutions d'hydro- 
sulfure , ne présentent aucun phénomène de cette es- 
pèce j tandis que l'argent et le palladium , qui agis- 
sent, puissamment dessus , produisent des efiets très- 
marqués. 

La production des courans électriques, à l'aide d'un 
seul métal , et d'un seul fluide , se présente , suivant 
M.Davy, toutes les fois qu'il se forme, dans l'action 
chimique , de, nouvelles substances capables d'adhérer 
aux métaux. 

Ainsi '; dans les dissolutions acides d'une certaine 
force , des morceaux du même zinc , étaià , fer et cui- 
vre , donnent lieu à des phénomènes semblables 5 1« 
surface métallique plongée la première dans l'acide , 
étant ternie ou recouverte d'une couche légère d'oxide, 
devient négative par rapport au métal introduit subse- 
quemment. 
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Les métaux nobles eux-mêmes obéissent à ces lois 
lorsqu'ils sont attaqués par des acides. 

Tels sont les principaux résultats que j'ai extraits du 
Mémoire de M. Davy, et dont je suis bieiy. éloigné de 
contester l'exactitude , puisque je les avais observés aussi 
en partie de mon côté. Mais était-ce bien là la mar- 
che à suivre pour prouver qu'il n'y avait aucune élec- 
tricité dégagée pendant l'action chimique? N'était-il pas 
plus convenable de prendre les faits les plus simples , que 
d'observer des phénomènes composés , coçnme ceux que 
je viens de citer, qui , étant dus à plusieurs causes , lais- 
sent dans l'incertitude sur celle qui prédomine. Dès- 
lors il devient impossible d'assigner la part que char 
cune d'elles f>eut avoir à leur production. 

Cette philosophie me semble plus appropriée à la na- 
ture des recherches sur l'électricité , où tput ce qui s'y 
rapporte est encore couvert d'un voile mystérieux. 

M. Davy a cherché aussi à reconnaître les effets élec- 
triques qui se manifestent dans l'action d'un ^cide sur 
un alcali, l'un et l'autre à l'état liquide ; mais ses essais 
ne lui ayant rien donné de satisfaisant , il n'a pas poussé 
plus loin ses recherches , soit en augmentant la sensi- 
bilité de ses appareils , soit en cherchant les causes qui 
s'opposaient à leur manifestation. Dans ce Mémoire , 
je me suis seulement occupé de montrer ce qui se 
passe pendant la combinaison des acides avec les alcalis 
ouïes oxides -, me proposant de faire connaître plus tard 
les effets électro-chimiques produits dans Faction dçs 
acides sur les métaux, indépendamment de toutes ac- 
tions électro-motrices. • 

Je dois avouer d'abord avec franchise que , lors des 
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premières expériences que j'ai publiées sur les phéno- 
mènes électro-chimiques , j'ai négligé les effets électro- 
moteuiy des liquides sur les agens employés ; mais peu 
à peu je m'en suis préservé, et dé$h , dans la Chimie 
de M. Thenard, tome v, on peut voir que j'y avais 
eu égard. Je fis connaître plus tard, dans les ba- 
nales de Chimie ( tome xxviii , page a? etsuiv. ), un 
procédé qui permettait de les négliger (et dont je me 
servirai dans les recherches qui font l'objet d'une partie 
de ce Mémoire). • 

Le multiplicateur dont je me suis servi est extrê- 
mement sensible. Il est formé de dix fils de cuivre , re- 
couverts chacun de soie et enroulés tous ensemble autour 
de la boite de l'appareil. Ces dix fils communiquent 
tous , à chacune de leurs extrémités , à un seul fil que 
- Von met en communication avec l'un des corps soumis 
à l'expérience. On adapte ensuite un système de quatre 
aiguilles aimantées, fixées d'une manière invariable, 
dans une position parallèle , à une tige très-fine en bois. 
Deux de ces aiguilles , ayant le même pôle en regard , 
$ont placées dans l'intérieur de la boîte, et les deux 
autres, ayant aussi leur même pôle dans un sens opposé 
au précédent, se trouvent, l'une au-dessus, l'autre au- 
dessous de cette même boite. Au moyen de cette disposi- 
tion , l'action du magnétisme terrestre est à-peu-près nulle, 
et le serait même tout-à-fait si les aiguilles étaient parfai- 
tement identiques ; mais comme il reste une force direc- 
trice excessivement faible, et que les aiguilles reçoivent 
chacune une action convenable, de la part du courant, 
pour faire dévierïe système dans le même sens , l'appareil 
se trouve avoir acquis une sensibilité très-grande. 
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On est sans doute étonné de me voir employer dw fils , 
au lien d'un seul dix fois plus pesant, lorsqu'on sait, 
qu'un courant qui parcourt un fil et en rencontre plu- 
sieurs autres de diamètres égaux, se divise également 
dans chacun d'eux; de sorte qu'il ne passe pas plus 
d'électricité dans tous ces fils que dans le fil simple. 
Mais j'ai cru ra'apercevoir que l'effet électro-magné- 
tique produit par les dix fils est plus grand que lors 
gu'il n'y en a qu'un seul. 

Une précaution indispensable est de garantir de tout 
contact de liquides acides ou alcalins , la surface des 
fils dé platine qui servent à recueillir les életricïtés; 
car il pourrait en résulter un courant étranger k celui 
qui provient de l'action chimique : une seule goutte 
suffit pour produire f et effet. m 

Il faudra donc toujours tenir dans le même liquide^ 
les deux lames de platine qui terminent le fil de l'ap* 
pareil , afin qu'elles se trouvent constamment dans le 
même état , au moment de l'expérience. 

§ II. Des Effets électriques résultant du contact des oxides 
ou autres composés avec Us métaux, et 'de ces derniers 
avec, les dissolutions de sel neutre. 

Il est admis en théorie que les oxides d'un utÉ tairont 
négatifs par rapport à ce métal , mais on ne l'a pas çu- 
corp prouvé, d'une manière directe. On n'axas démontré 
non plus tpels étaient les effets électro-moteurs entre 
les métaux et les dissolutions de sel neutre, bien, que 
WL Davy ait ftditys en principe que le cuivre soit positif 
par rapport, ,à l'eau denier qu à une dissolution 4'^ydro* 
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chlorate de soude ; ce qui Ta conduit à découvrir tin 
procédé ingénieux pour préserver ce métal de la cor- 
rosion- de l'eau de mer. Cependant, avant de se livrer 
àdes.cecherches électco-chimiqnes , il est indispensable 
d'étudier les différons modes d'action dont je viens de 
pailer , afiji Je pouvoir s'en garantir au besoin. 

On. prend deux capsules de porcelaine remplies de la 
même dissolution de se\ neutre, de nitrate de potasse , 
par exemple , et on les fait communiquer ensemble 
avec une mèche d'amiante. Si l'on plonge dans chacune 
délies une lame de cuivre fixée à l'un des bouts du fil 
du galvanomètre , il n'y aura aucun effet électrique , 
puisque tout est semblable de part et d'autre (les sur- 
faces ayant été préalablement décapées ) ; mais si l'on 
répand du protoxide ou du deutox^de de cuivre sur une 
des lames, il se manifeste aussitôt un courant électri- 
que , dont le sens indique que le métal est positif par 
rapport à son oxide. Cç procédé , que je me borne sein- 
lement à indiquer , peut servir à déterminer non- 
seulement la nature de l'action électro- motrice des 
oxydes , des sulfures sur un métal quelconque , mais 
encore leurs rapports réciproques. 

Qant à la détermination des effets électro-moteurs des 
métaux dans leur contact avec lefc dissolutions salines', on 
peut oji£rer ainsi : soient deux capsules de porcelaine , 
dont l'une contient une dissolution saturée d'hydro-chlo-^ 
raté de sonde, et l'autre une dissolution du même sel très- 
étendue d'eau ; on les fait communiquer ensemble avec 
un tube recourbé, rempli de la dernière dissolution. 
Si Ton plonge ensuite dani chacune d'elles une lame 
de ctrçvre bieïi décapée et en communication avec l'apr 
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pareil, il est bien évident que de chaque côjé Faction, 
électro-motrice sera la même à l'intensité près , et que II 
où est la dissolution concentrée , elle sera la plus forte. 
On aura donc une différence d'effets qui indiquera 
l'espèce d'électricité que le cuivre aura prise dans 
son contact avec la dissolution de sel marin. L'expé- 
rience prouve qu'il est négatif, résultat inverse de celui 
qui avait été supposé devoir exister par M. Davy. Or , 
comment se fait-il qu'en rendant le cuivre plus négatif 
on l'empêche d'être attaqué par l'eau de mer? c'est 
ce qu'il est difficile d'expliquer maintenant. Il se 
passe là des phénomènes électriques qui ne sont pas 
aussi simples que la théorie paraissait l'indiquer, et 
qui se lient à ceux que l'action chimique déveteppe. 
j'avais déjà signalé ce résultat dans un de mes précédens 
Mémoires. 

La dissolution de nitrate de potasse est également po- 
sitive par rapport au cuivre , et il est probable qu'un 
grand nombre de dissolutions de sels neutres donnent 
un résultat semblable. 

On ne peut pas attribuer cet effet à la présence d'un 
nouveau composé qui se. formerait subitement sur la 
lame de cuivre qui plonge dans la dissolution la plus 
saturée; car si l'on change les lames de capsule, le 
sens du courant change aussitôt , ce qui n'aurait pas 
fieu s'il s'était formé une couche de chlorure ou d'oxide. 
Quand bien même ces couches existeraient , comme 
elles sont* négatives par rapport au métal , les effets 
électriques seraient alors inverses de ceux donnés par 
l'expérience. 
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§ III. Des Effets électriques développés dans l'action d'un 
acide sur un alcali ou un axide. 

M. Davy n'a trouvé aucun effet électrique lorsqu'il a 
fait agir un acide quelconque sur une dissolution alca- 
line. Le procédé qu'il a adopté est à peu près, le même 
que celui que j'ai décrit dans les Annales de Chimie, 
tom. xxviii, pag. a 7 , lequel consiste à plonger les 
deux lames de platine qui terminent le fil du galvano- 
mètre chacune dans une capsule de porcelaine rem- 
plie d'une dissolution conductrice de l'électricité •, de 
placer entre elles deux autres capsules , dont l'une con- 
tient un acide et l'autre une dissolution alcaline , puis 
de les faire communiquer ensemble avec des mèches 
d'amiante. Cette disposition ne lui a donné aucun ré- 
sultat, parce qu'il s'est servi d'une dissolution de sel 
neutre et de lames de platine , condition, comme nous 
le verrons plus loin , qui s'oppose au succès de l'expé- 
rience. 

Dans le mode que j'ai adopté, les deux capsules 
extrêmes étaient en platine au lieu d'être en porcelaine, 
afin de recueillir le plus possible de l'électricité dé- 
gagée , et je les ai remplies d'acide nitrique ou d'acide 
hydro-chlorique , et non d'une dissolution de sel neu- 
tre, comme l'a fait M. Davy, pour la raison que 
j'exposerai ci-après $ pais j'ai fait communiquer la 
première et la deuxième , la troisième et la quatrième 
avec des tubes recourbés d'un très-petit diamètre i rem- 
plis le premier du même acide que celui des capsules > 
et Vautre d'une dissolution légère de sel marin ou de 
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nitrate de potasse. Voici les résultats que j'ai obtçnus. 
Avec l'acide nitrique et une dissolution de soude , on 
a d'abocd eu une déviation de 6 à 7°; si l'on aug- 
mente l'intensité de faction chimique en mettant des 
firagmens de soude dans la dissolution , de manière 
qu'ils touchent à l'acide, la déviation va jusqu'à i5° 
et souvent plus. Le sens du courant indique que l'acide 
s'empare de l'électricité positive, résultat inverse de 
celui que donne le simple contact quand il n'y a 
pas action chimique. Les acides sulfurique et hydro- 
chlorique conduisent aux mêmes conséquences ; néan- 
moins je .dois faire observer qu'au moment où la 
combinaison commence, le courant suit souvent une 
direction opposée; mais si l'on augmente, comme 
précédemment , l'intensité de l'action chimique , le 
courant diminue, devient nul, puis change de si- 
gne. Ce changement, dans les effets électriques, tient 
peut-être aux impuretés qui se trouvent quelquefois 
sur l'amiante et qui déterminent des actions chimiques 
particulières. 

Quant aux oxides métalliques le résultat est le même 
que dans la combinaison de l'acide nitrique avec la 
potasse ou la soude, si ce n'est que les effets *ont 
moins marqués. Le mode d'expérience est aussi le même: 
au lieu de la dissolution de potasse , on verse dans la 
capsule qui la renfermait, une dissolution de sel neutre, 
et l'on répand de l'oxide sur la mèche d'amiante qui 
communique avec la capsule où est l'acide. 

Pour rendre encore plus évidens les courans que ma- 
nifestent les actions ch imi q ues , je prends la liberté de 
rappeler à l'Académie les expériences que j'ai faites sur 
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les phénomèues qui accompagnent la décomposition àe 
Veau oxigénée avec une éponge de platine (i). 

On fixe une cuiller de platiné à l'une des extrémités 
cVun galvanomètre très-sensible , et à l'autre une éponge 
aussi en platine. Dans la cuiller, on verse de l'eau ren- 
fermant 7 à 8 fois son volume d'oxigène et on y plonge 
l'éponge \ au ^ème instant il y a autour d'elle une vire 
effervescence produite par le dégagement de l'oxigène , 
puis un courant électrique (en suivant le circuit) 
qui va de l'eau oxigénée ou dp la cuiller à l'éponge , 
comme s'il y avait une action chimique. Ce courant 
est uniquement du à la décomposition dé l'eau oxigér 
née , car ,1e platine de la cuiller et celui du fil , éprou- 
vant le même mode d'action par le contact du liquide , les 
effets électro-moteurs se détruisent de part et d'autre. 

Voilà un des exemples les plus frappans que l'on 
puisse citer en faveur de lai doctrine que je soutiens. 
Tels sont les principaux résultats qui prouvent d'une 
manière incontestable que , pendant l'action chimique , 
il y a réellement manifestation d'effets électriques , qu'on 
ne doit pas attribuer à la réaction électrique des métaux 
sur les oxides qui se forment à leur surface. Mais ne 
pourrait-il pas se faire que ces effets provinssent quelque- 
fois de l'actiou de la nouvelle combinaison sur l'alcali , 
l'oxide ou le métal qui la produite , et cela au moment 
même. de sa formation ; c'est ce qu'on ne peut dire encore* 
De nouvelles expériences éclairciront cette question dé- 
licate , qui paraît avoir quelque fondement , d'après les 
faits que je rapporterai dans le chapitre suivant. 

(i) Annales de Chimie , (. xxvui ? p. ai. 

/ 
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Dans le contact des qprps, les actions électro-mo- 
trices croissent-elles avec l'élévation de température, 
jusqu'à l'instant de la combinaison , comme on Ta 
avancé? La réponse est affirmative pour un grand nom- 
bre de corps , dont le fer ne fait pas partie ; car j'ai dé- 
montré d'une manière rigoureuse que dans un circuit 
formé de deux fils , l'un de fer et l'autre de cuivre ou 
d'un autre métal , si l'on élève la température d'une 
des soudures , l'autre étant à zéro , ces effets électriques 
qui ont alors lieu sont uniquement dus à l'accroisse- 
ment de température , et peuvent servir par conséquent 
à indiquer les modifications apportées par la chaleur 
dans les effets électro-moteurs dû cuivre et du fer , in- 
dépendamment de l'oxide qui se %rme sur leurs sur- 
faces , puisque les deux fils sont soudés. Or, Voici ce 
que l'expérience donne : depuis 6 jusqu'à i4o° .envi- 
ron , l'intensité du courant erolt de la même quantité 
pour chaque accroissement égal dé température ; à par- 
tir de i4o° cet accroissement diminue assez rapidement^ 
et à 3oo°, il est à 'peine sensible. Si Ton. continue à éle- 
. ver la température, ce courant diminue en suivant 
peut-être la même loi, devient nul , puis change de 
signe. Ce résultat remarquable que j'ai eu l'honneur 
de communiquer à l'Académie , dans un- de aies der- 
niers Mémoires, joint à ceux dont j'ai parlé plus haut,* 
ne peuvent guère cadrer avec la théorie électro-chimique 
telle qu'on Va conçue jusqu'à présent 

M. Marianini , qui s'est occupé de recherches sur l'in- 
fluence de la température dans les actions électro-mo- 
trices , n'a pas envisagé la question ious^ le métne point 
de vue que je viens de le faire ; car il ne s'est pas ga- 
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ranti des efleta résultant de 1% présence des oxides que 
son mode d'expérimenter faisait naître ; ensuite il n'a 
point été conduit au taème résultât. 

CHAPITRE ,11. 

De VInfluencç de ï électricité à petite tènsiqn pour 
déterminer la combinaison ou la formation de 
certains corps. 

§ I**. Considérations générales. 

Les rapports entre les forces chimique^ et lés forcés 
électriques se sont tellement multipliés par les décou- 
vertes qui ont été ftites depuis quelques années , que 
les recherches des physiciens doivent se diriger natu- 
rellement sur cette branche importante de iios cômiais- 
sances» C'est en se garantissant surtout de l'esprit de 
système dans dçs phénomènes aussi composés , que Foh 
.peut espérer d'arriver à des résultats qui jetteront quel- 
que jour sur les grands phénomènes de la nature. 

De nombreuses expériences out déjà montré com- 
ment, avec de très-petites forces électriques convena- 
blement employées , on pouvait déterminer ou arrêter 
certaines actions chimiques ; mais elles ont été faites la 
• plupart dans un but particulier, et non dans Celui de 
provoquer des affinités entre certains corps ,. là où jus- 
qu'à présent la chimie n'a pu les faire naître , par les 
moyens dont elle dispose ordinairement. 

Il faut d'abord voir ce qui arrive lorsqu'un courant 
électrique très-faible parcourt un circuit métallique, 
interrompu par une dissolution de éél neutre , dans la- 
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quelle plongent les àemx bout» tfttflt <fui forme ce cir- 
cuit, parce qu'une disposition semblable se répétera 
toujours dans les expériences dont il sera question ci- 
après* 

Je prends d#*x fils de euitrè d'un petit diamètre , que 
je faià communiquer ensemble an moyen de deux an- 
neaux passés l'un dans l'autre ; les deux bouts libres 
sont joints à ceux du fil 4u "galvanomètre ; puis je coupe 
lecjrquit en un point, et je plonge les deux extrémités 
détaché» dans une dissolution tFhydro-chiorate de soude. 
Maintenant, si l'on porte an rouge avec une lampe à 
alcool la température d'un des anneaux , il se manifeste 
aussitôt un courant électrique tel, que l'anneau, qui a 
été chauffé , .fournit l'électriciié négative ; mais si l'on 
termine chaque bout qui plonge dans la dissolution sa- 
line par un fil de platine, le courant est nul 5 il en 
est de. même avec des filft d*or. Avec des fils d'argent le 
courant est très-feible , tandis qu'avec des fils de zinc 
de plomb* de fer, d'étain, etc., le courant est très- 
énergique. Ces effets remarquables, qui sont très-im- 
portans pour les phénomènes dont je m'occupe * ne 
tiennent nullement à la conductibilité dés métaux 5 car 
le plomb et le zinc ,. qui sont les plus mauvais conduc- 
teurs f sont ceux qui avec le cuivi-é donnent les effets 
Ids plus marqués. Le courant cessé aussitôt que la 
lampe est enlevée. 

Or, comme le zinc, le cuivré, le plomb et le fer 
appartiennent à la classe des métaux oxidables , je in- 
clus que dans Un circuit métallique, interrompu par 
une dissolution saline lorsqu'on y fait naître les deux 
électricités (à très-petite tension) en un point quçl- 
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conque, il y a courant électrique ou non, suivant que 
les deux bouts de fil Semblables, qui plongent dont 
la dissolution , appartiennent à un métal oxidable ou 
à un métal non oxidable. Cette propriété remarquable* 
sur laquelle je reviendrai dans un prochain Mémoire , 
nous explique pourquoi M. Davy n'a pas trouvé d'élec- 
tricité dans la combinaison des acides avec les alcalis ; 
oar les deux lames de platine qui recueillaient ces élec- 
tricités, plongeant dans les dissolutions de sel marin, il 
ne devait y avoir manifestation d'aucun courant élec- 
trique. Mais si Ton remplace cette dissolution par un 
acide, il n'en est plus de même, parce que cette espèce 
de liquide n'interrornpt pas le courant. 

Depuis le travail de M. Berzelius sur les sulfo-sels j 
on a dû penser que tous les sels d'un même genre pou- 
vaient se combiner ensemble , au moins deux à deux. 
Aus|i plusieurs chimistes , et eritr'autres M. Boullây, se 
sont-ils livrés avec succès à des recherches de ce genre, 
dont je n'ai pas connaissance. De mon côté , je m'est 
suis occupé aussi , mais dans un but beaucoup plus gé- 
néral, comme on pourra, le voir par les application* 
nombreuses auxquelles j'ai été conduit-, et en n'em- 
ployant que des forces électriques . 

J'avais d'abord eu l'intention, de traiter avec? quelques 
détails cette Question , mais je m'aperçus bientôt que le 
travail, pour être complet, exigeait des analyses chi- 
miques et des développemens que le temps ne m'a pas 
permis de faire -, je me bornerai donc , dans ce Mé^ 
moWe , k indiquer la méthode que- j'ai suivie. 

La plupart des composés que j'ai obtenus i cristal- 
lisent parce qu'ils se forment lentement et que rien 
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ne tend à troubler l'arrangement régulier que cherchent 
à prendre les molécules. Par exemple, on conçoit que 
si un composé insoluble se forme insensiblement au 
milieu d'une dissolution d'un sel qui a de la tendance à 
s'unir avec lui , au lieu de se précipiter, il se combi- 
nera et il pourra en résulter peu à peu des cristaux de 
sel double. 

Il est bien certain que les forces électriques dont 
je me servirai pour cela ne peuvent provenir que d'ac- 
tions électro-motrices ou d'électricité dégagée pendant 
les actions chimiques; car il est impassible d'opérer 
des décompositions ou des combinaisons salis se servir 
simultanément des deux .espèces d'électricités émanant 
d'une source continue. Mais la difficulté consiste dans 
le choix de ces forces , dont le degré d'énergie est k 
cause principale des phénomènes. Ce degré est-il con«r 
sidérable, vous isolez tous les. élémens ; est- il très-r 
faible , vous n enlevez qu'jun , deux , trois de ces élé- 
mens , suivant leur nature. On conçoitdonc qu'il est de la 
plus haute importance d'étudier riufluei^ee que doitayoir 
un courant électrique plus ou moins faible pour 4ftçr*r 
miner telle ou telle action chimique; car il est inû- 
niment probable que la nature, dans les phénomènes de 
décomposition et de recomposition qui s'opèrent journe} T 
Jement sous uos yeux , et dont le temps est un des éj^ 
mens, n'emploie pas d'autres forces que celles dont 
nous parlons , ou du moins ce sont celles dont ,ejjg 
dispose le plus souvent, comme nous en avons, çUyà 
quelques exemples. Des recherches de ce gçnre doivent 
' donc avoir de l'intérêt pour les minéralogistes et les 
géologistes qui se livrent à l'étude des corps que recèle 
t. xxxv. ~ 9 



Digitized by 



Google 



(i3o) 
notre planète , et des changemens ou altérations qu'ils 
éprouvent av$d le temps par leur contact avec certaines 
triasses. 

On peut employer deux procédés différons pour dé- 
terminer la combinaison de certains corps ; le second 
est plus fécond en applications que l'autre , et j'en par- 
lerai le dernier. 

§ II. Combinaison des Chlotufes. ' 

On n'a fait jusqu'à présent que peu de recherches sur 
ta combinaison des chlorures entr'eux* k part celles 
cependant de M. Boullay fils , que ce jeme chimiste a 
annoncées à l'Académie. On sait que lorsqu'on plonge 
quelques métaux dans certaines dissolutions ■ d'hydro- 
ehloràteavec le contact de l'air, il se forme des sels dou- 
bles qui cristallisent difficilement ou point du tout. 

Soit un tube recourbé vh U , de t à a rtiillim. de dia- 
mètres , au fond duquel on place un tampon d'amiante , 
pour empêcher le mélange des liquides contenus dans cha- 
que branche •, dans l'une on verse une dissolution de sul- 
fate de cuivre mélangé avec une certaine quantité de 
deutoxide de même métal qui va au fond , et dans l'au- 
ite une dissolution de l'hydro^chloràte que l'on soumet k 
Texpérience avec du même sel noh dissous : prenons 
d'abord le sel marin; l'on établit k communication 
iivet une lame de métal, que je suppose être dû cuivre; 
bientôt le bout qui est plongé dans la dissolution de sul- 
fiftë se récouvre de cuivre à l'état métallique ] Vacide 
suUuriqùe mis à nu et qui ne Va pas à Vattfre pôle , 
ëototne je l'ai d^ja démontré, se porte àtir Poxide ijui 
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est au fond du tube , en dissout une partie , 4* où résulte 
une nouvelle décomposition par Faction permanente de 
la petite pile j de sorte qu'il s'opère de çç <$té i|ne 
suite non interrompue de décompositions et de recom* 
positions -, et comme tous ces effets ont lieu lentement , 
les cristaux de cuivre qui .se forment finissent par ac- 
quérir un certain volume, qu'ils ne prennent pas quand 
l'action de la pile est plus considérable. 

Dans Vautre branche du tube , voici ce qui se pa^se : 
une partie de l'hydro-cblorate de soude est décomposée , 
l'acide hydro-chlorique ?e porte snr Je cuivre qui s'est 
oxidé, comjne étant à l'état positif, et donne naissance 
probablement à up pxi-qhjorure qui se combine avec Iç 
chlorure dfc sodium j il.se forme alprs peu à ppu sur la 
lame de cuivre des cristaux octaèdres; Ce phénomène 
s'ppèf e avec ou sans le contact de l',air, comme pn peut 
}e voir ; en fermant hffm^tiquement lps^ux pu#erturp# 
du tui*e„ 

Ces qrisîaux bjen secs , r^nfqwnés f^PAun^ube scpllé 
à 1^ jfeonpe, n'éprpnvflnij, wm* ^ératipn.; wM 
pussùô*. Içur contact avec Ve»U > iU se décomposent , e^ 
l'on otyipnjt de rhj4 r Q-pWpr,at£ dç soude et u# s#us~ 
mu,riate 4 e cuivre. 

Ces cristaux, qn^nd xMipcphmgç l'expérience peu** 
dant un jm,oi6 pu 4eux , éprpyyent des changerons a^s^fs 
remarquable! : fo 0$nt d'abpjrçl Jneplçres çt b^n Jim^ 
pides , deviennjenj: yiplejs > fit %iss^nt pa,r pr,q^re #93 
teinte yjerfç d'émer^ude 9 s^nf perdre leur transpareiKîe. 

Quelle esjt )a c^use.de» ççs chapgemens? Je 1'jgnoiw 
encore ^ l'.fn/ijyse seule peut nous l'apprendre; mais 
pour l'instant je me borne à décrire les moyens d'expo 
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rience et quelques-unes des propriétés physiques des 
composés qui en résultent. 

D'après l'explication que j'ai donnée plus haut , l'hy- 
dro- chlorate de soude se trouvant décomposé , une cer- 
taine quantité de soude doit être mise à nu $ on peut s'en 
convaincre effectivement en mettant dans la dissolution 
une légère infusion de choux rouge , car elle ne tarde 
pas à changer de couleur. 

Quand un morceau de cuivre est plongé dans une disso- 
lution de sel marin , on n'obtient seulement qu'un sous- 
hydro-chlorate de cuivre qui se précipite au fond du vase. 

L'argent et la dissolution de chlorure fie sodium don- 
nent également une combinaison. On emploie toujours 
le tube recourbé , et l'on verse dans chaque branche 
une dissolution d'hydrochlorate de soude , puis , dans 
l'une, on plonge un fil de platine, et dans l'autre un 
fil d'argent, que l'on fait communiquer ensemble par 
leurs extrémités libres afin de former! un couple vol- 
taïque. L'expérience est abandonnée à elle-même pen- 
dant quelques mois ; au bout de quinze jours , on com- 
mence à apercevoir sur le fil d'argent deà cristaux qui 
augmentent peu à peu de volume , et offrent une forme 
rhomboïdalc avec des facettes additionnelles. Ces cris- 
taux ne sont pas encore assez gros pour que l'on puisse 
déterminer exactement leur système cristallin 1 . ïlsjouis- 
sent de la propriété de n'éprouver aucune altération dans 
l'eau. Leur composition n'est pas encore déterminée ; 
mais il est probable que c'est un double chlorure d'ar- 
gent et de sodium. Ces cristaux changent également 
de couleur; ils prennent une teinte Violette , puis 
bleue. 
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Le plomb et Pétaiii ont été soumis aux mêmes ex- 
périences que le cuivre , ce qu'on a fait en substituant 
au cuivre une lame d'un de ces deux métaux , et ver- 
31M dans une des branches du tube , une dissolution 
de sulfate de cuivre , et dans l'autre une dissolution 
d'hydro-chlorate de soude. Il y a eu aussitôt précipi- 
tation du cuivre sur le plomb ou 1'étain , d'où est ré- 
sulté uu couple voltaïque. On a obtenu 9 comme- av#c 
le cuivre , des doubles chlorures. 

Hydro-chloçate d'ammoniaque et Métaux. 

Une dissolution d'hydro-chlorate d'ammoniaque sub- 
stituée à celle d'hydro-chlorate de soude , dans l'expé- 
rience précédente , produit avec le cuivre , sans le con- 
tact de l'air , une combinaison double qui cristallise en 
octaèdre, dont les arêtes ou les angles sont tronqués. 
Misé en contact avec l'eau , il en résulte de l'hydro- 
cblorate a ammoniaque et un sous-hydro-chlorate de cui- 
vre qui se précipite^ Ces cristaux , en continuant l'expé- 
rience quelque temps , finissent par prendre une teinte 
violette semblable à celle de l'améthiste. 

On obtient une semblable combinaison en laissant à 
l'air libre une lame de cuivre dans une dissolution 
d'hydro-chlorate. d ammoniaque ; mais alors l'air est 
nécessaire ; car , si l'on ferme le tube hermétiquement , 
il ne se produit rien. , 

Ce qui se passe ici se conçoit facilement puisque , dans 
le petit appareil .galvanique fermé hermétiquement , 
l'oxigène seul étant transporté au pôle positif du fil de 
cuivre qui plonge dans la dissolution de sel htaxin , 
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remplacé celui qui est feurari par Pair datis le tas où une 
lame de cuivre est en contact avec une dissolution de 
tel ammoniac à l'air libre. 

Souvent il arrive , sans que Fou en Connaisse la cause 
et quoique le tube soit fermé avec soin , qu'il se forme 
deux combinaisons •, Tune dans la partie supérieure 9 
qui cristallise en beau* cristaux bleus hexaèdres , ter- 
minés par des pyramides quadrangùlaires : et l'autre , 
dans la partie inférieure qui est celle dont nous' venons . 
de parler. Ces deux espèces différentes de cristaux, mi- 
ses en contact avec l'eau , donnent les mêmes produits. 
J'examinerai dans un autre Mémoire en quoi diffèrent 
ces deux composés qui paraissent se former en même 
temps et clans les mêmes circonstances. 

L'argent , le plomb , le zinc , etc. , avec le sel am- 
moniac , produisent également de doubles chlorures en 
les soumettant aux mêmes expériences que le cuivre. 

Hydro -chlorate de baryte et métaux disposés comme 
ci-dessus. 

L'hydro- chlorate de baryte et de plomb «'agissent 
l'un sur l'autre que très-leritement , mais an bout de 
quinze j*urs il se forme an tour du plomb une grande 
quantité de cristaux soyeux , qui , mis en contact avec 
l'eau , donnent de l'hydro - chlorate de baryte et un 
sous-hydro-chlorate de plomb. 

§ II. Combinaison des Iodures. 

La méthode que jeviens d'exposer peut servir à com- 
biner les iodures métalliques insolubles avec les iodures 
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cjes métaux alcalin*. Prepons le plo.mb. Ou Yersç dans 
un$ dçs branches du tuhe « une dissolution de sulfate 
(le çuiyre et dans l'autre, l'hydriodate de potasse OU 4 e 
soiide ; puis l'on plonge daus chacune d'elles le bput 
d'un fil de métal, de plomb par exemple ; d'un côté 
il y a précipitation dç cuivre , et de l'autre foramiou 
as«ez rapide d'un double iodure de potassium pu <jte so- 
dium et de plomb » qui cristallise en longs Qbtmens 
soyeux. Ce double jodurç esjt dfrpjnposé par l'ç*R* W* 
produit l'iodure dç plomb et dp l'bjdrip4 a t£ 4e gQta^ae 
ou de soude. Çqtte Qxpérjeuce réussit pYj&c yq tyjae 
de 5 à 6 millimètres 4ç 4i a ?u£trç« 

Le cuivre, placé dans Jee mêmes circonstances* donne 
naissance à un précipité abondant blanc. 

Le fer , l'argent , l'or u' offrent rien de particulier. Jfe 
ferai observer à cet égard que les, combinaisons dont il 
est ici question ne doivent pas exiger toutes pour se 
former , une tension électrique de même intensité. Ce 
n'est que 1 par des essais multipliés que l'on parviendra 
k déterminer le <feg r é de tension qui convient dans cha 
qpecas. 

Au surplus , le but que je me suis proposé daqç ce 
Mémoire a été d'indiquer seulement comment oç, pou- 
vait combiner certains corps entre eu* ap moyen de 
l'électricité; il suffit pour cela de quelques exemples 

J'ai dit plus hau$ qu'pu pouvait employer tlem pro- 
cédés pour former les conihîpajjspns \ Je premier qy*ft 
été décret , il re^te à parler du second * 49U 1 I e * résul- 
tats sont nouveaux, Voitfi sur quel prijjqpe g est 
fondé* _^ , , , : ;; 

Le contact d'un m.ét^l ayep )es ojùdes pu un m\<\e 
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appartenant à un autre métal , produit une action électro- 
motrice. Il résulte de là que si Ton prend un tube fermé 
à Tune de ses extrémités , que Ton mette dedans un 
oxide quelconque, puis un liquide et une lame de mé- 
tal qui touche l'un et l'autre , on aura action électro- 
motrice du métal sur F oxide et du liquide sur chacun 
de ces deux corps. L'effet chimique qui aura alors lieu 
proviendra de la résultante de ces trois forces , et comme 
on ne connaît pas leurs rapports mutuels , il est im- 
possible de prévoir d'avance ce qui arrivera-, l'expé- 
rience seule peut l'apprendre ; dans la nature , des cas 
semblables doivent se représenter continuellement > car 
je ne fais rien autre chose ici que de mettre tous les 
corps en contact deux à deux avec toute espèce de liquide 
comme nous en avons continuellement des exemples 
sous les yeux ; dès-loys je dois reproduire les phéno- 
mènes que l'on observe sur la terre ou dans son 
sein ; du moins j'expose la méthode qui peut y con- 
duire. 

Je vais donner quelques exemples de ce mode 
d'action. Je prends trois tubes fermés à l'une dé leursr 
extrémités; r de 2 à 3 millimètres de diamètre ;. dans le 
premier, on met une petite quantité de Jprotoxide de 
plomb , dans le deuxième du deutoxide , et dans le troi- 
sième du tritoxide *, on verso^ensuite dans chacun d'eux 
une dissolution ofhydro-chlorate d'ammoniaque, puis 
Ton ; plonge dedans une lame de plomb qui touche et 
l'oxide et la dissolution. Dans le tube où est le prot- 
' oxide, il se précipite sur la lame du plomb à l'état 
métallique; dans le deuxième , il y a des effets chimiques 
peu marqués , et dans le troisième , qui renferme dû trit- 
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oxide, il se forme une grande quantité d'Un doublé chlo- 
ruré de plomb et d'ammoniaque , qui cristallise en ai- 
guilles sur la lame de plomb. : 

Voilà donc des effets différens , selon^que Ton em- 
ploie du protoxide , du dèutoxide ou du tritoxide de 
plomb. 

Pour qu'il y ait 1 précipitation du métal ; il faut que 
la lame de plomb soit l'extrémité négative d'une pile; 
mais , d'une part , cette lame est positive par rapport 
au protoxide ; dé l'autre , elle fournit l'électricité po- 
sitive à la dissolution de sel ammoniac dans son con- 
tact avec elle, comme on peut le voir au galvanomètre; 
par conséquent, dans aucun de ces deux cas , le plomb 
ne peut être le côté négatif d'une pile. Il ne reste 
plus que Faction électro-motrice de la dissolution sur 
le protoxide ; mais on ne voit pas ' comment elle 
pourrait l'emporter sur les deux autres; car en gé- 
néral les effets électro-moteurs sont plus grands' entre 
les liquides et les métaux, qu'entre les liquides et les 
oxides. ••!,.. 

Ainsi , ofl ne petit pas expliquer comment' s'opère 
la réduction de Toxïde, qui doit être d'abord dis- 
sous par la dissolution d'hydro-chlorate d'ammoniaque , 
et' ensuite décomposé par la lame de plomb. C'est en- 
core un de ces mystères qu*il n'est guère possible de 
pénétrer. 

Quant au phénomène qui se passe avec le tritoxide 
de plomb , on le conçoit : lé £lomb étant plus positif 
avec le tritoxide qu'avec le protoxide , cette action peut 
remporter sur les autres ; alors il dévient positif j dé- 
e&htposé F hydro-chlorate d'ammoniaque , et donné ûàis- 
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m*cç pin?* 4,nn double ctypnire ,, çovmn je W wpo#« 
pr^ç^demmwt L* liqueur 4ewe«Ml<*)îiH** c^ qui in- 
dique de l'ammoniaque jnjse à au, JLca cràM&u* aool 
également décomposés par Vegu * qui retient l'fcydro- 
chlorat^ d'ammoniaque et en sépare un soufr-hydlV 
chlorate de plomb qu'on n'a pas encore examina 

L'bjdrp-chJoFfrte de soude , wbstitné } <jf lui 4'* W»o- 
ni#que fcns l'expérience, dwne de* W«*U*t* i pw pré* 
semblables , ç est-à-dire que ce protoxide de plomb jouit 
4e 1* propriété, 4*W <pu pontairtftV^ unelajnç^e ptaub 
e* une diMQlutiofli 4ç ^1 maxin t 4'ètre ré4*it ppr 1* 

tome, 

te suivre,, tye* tejiQJ&tet « V*4woJjtfim4'hy4i*- 
cblorate 4e apude , de fptassç, 4'«m*ionw]iiti, etc,, 
donne des résultat* également çurieu*, Avec U 4?W>- 
lutiou 4'hy4 ro ~ek)° r &te de *ou4e, 4*P* un tube fermé, 
il ne ?e manifeste aucun phénomène particulier, tondis 
qu'avec 1U dissolution d'hydro-fiblpHOe d>mnjoni*que 
et sans le contaqt 4a i>ir, il se foupe 4e» doublet cWo- 
rures, dont les cristaux, qui finissent par se coloper en 
jaune , prennent un asfez; grand accroissement* et n af- 
fcctenjt jppa U m£me forme que ceux obtenu* pw le pre- 
mier p^pç44éi 

Ce qp'tt y a 4e, jemwqua$de dan* **aie ejipérfepe* , 
ç>M que le deutoxids 4e çmxve non tyfoté *oii* re- 
prend peu à peu sa couleur bleue , de sorte que l!by- 
4t*|e papali ^ wlmmf wus J'iftfoewe 4?» dfaw élec- 
fpjjuep dév*?lpflp& p^gc If çwW* 4h wivre. a*W **n 

àentpxtfe 0i fc 4wp)rWw 4e *el jqn^onia*. . 

Le cuivre , jçn deutpxide et une di^oJUuipn d'ky4rp-' 
^jQjrate 4e dentpxjde de uiercure, donnent nju«*a*£e à 
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mac dooMe^klordre qui orialallise en lame* ayant l'a**- 
pecft m&a)lnfpe« •; 

Le principe que j'indique ici peut aervir aussi A faire 
cristalliser des oxides. * 

Que Ton mette dans un tube fermé à l'une de ses 
extrémités une dissolution de nitrate de cuivre , de la 
ptosrièfre* u4è4inc?de «barbon ; ou même du ieutotfde 
de cuivre qui ira auiobd «t «me lame de cuivre, et 
que Ton ferme l'autre extrémité ; au bout d'une quin- 
zaine de jours , on 'apercevra sur la lame de cuivre des 
petits cristaux octaèdres , rouges , transpartns , de prot- 
oxide de cuivre. Voilà donc un moyen de faire cristal- 
liser un o*ifle; Dana l'espoir d'obtenir les mêmes résul- 
tais avec d'autres métaux , j'ai soumis à l'expérience Je 
plomb, k zinc, l'étaln, l'aident, le platine; comte 
le temps est un des élément nécessaires à la production 
de ces composés , j'ignore encore ce qui arrivera. le me 
vois pasoomment oji peut expliquer ce phénomène : «œ 
qu'il y a de certain , c'est que le 4ak existe. 

J'ai observé encore un grand nombre de faits curieux 
que je pourrais rapporter ici-, mais je me suis proposé 
seulement, dans la seconde partie de ce Mémoire, de 
montrer comment on pouvait faire n*kfe des aetiots 
«Uniques , k plupart inconnues , par Femjploi «oui dés 
forées électriques. Daiif un travail où tout *st non vea», 
il m'a été impossible de saisir - d'abord les lois qui lient 
les phénomènes ç ce n'est «qu'en mnltîpliaét les expé- 
rience*, coordonnant- les résultats , que l'on parviendra 
i s^en rendre compte et à les présenter d'une niamèpe 
métkodftjue ; je me borne aujourd'hui à indiquer la. 
«arche 4 suivre pour y parvenir , persuadé qu'elle peut 
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ouvrir auMi un yaste champ de : recherches àhx efctr 
mistes et aux minéralogistes qui s'occupent de Vfets- 
toire de notre globe. 



IV Note sur les Pouzzolanes naturelle et 
artificielles. 

Pi.* M. Girard, 
Ingénieur des Ponts et Chaussées. 

Les recherche» chimiques auxquelles beaucoup 4e 
sa vans distingués se sont livrés , pour connaître la cause 
des propriétés dont jouissent les pouzzolanes. Volca- 
niques et artificielles , n'ont pas abouti jusqu'aujour- 
d'hui i donner une théorie passable. d'un phénomène 
pourtant si commun dans les arts *, peut-être cela ttenuil 
à ce que les circonstances de ce phénomène n'ont pas 
été appréciées à leur juste valeur. Ce qui distingue en 
effet les pouzzolanes des autres substances terreuses, 
c'est seulement la propriété d'acquérir un certain degré 
de dureté lorsqu'on les mélange intimement avec de 
l'hydrate de chaux grasse , et qu'on tient le composé 
sous l'eau pendant un temps pius ou moins considé- 
rable. On appelle mauvaises pouzzolanes celles*, qui 9 
dans ces circonstances , donnent un produit qui n'at- 
teint jamais qu'une. dureté médiocre , ou plutôt celles 
•qui exigent un mois et plus pour faire corps. Tout le 
. phénomène qu'il s'agit d'expliquer, consiste donc, 
comme on voit , . dans le degré de dureté obt&w au 
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bout d'un tempijkmé. Or, on sait que la dureté nW 
pu» au nombre des propriétés qui , dan* la nature , peu* 
vent*»tingiier génériqa«n«it une «nbaUnce. Les même» 
quantités des mêmes élémens donnent Keu à une foule 
de corps* dont Je dpreté varie à l'infini. Ainsi , depuis 
la craie jusqu'au marbre, on peut marquer plus de 
vingt nuances dans la résistance eu carbonate calcaire 
presque ' pur. On iwrajt donc s'attendre que les analyses , 
en constatant seulement les quantités de silice » alu- 
mine et esdde de fer, contenues dan* les argiles Vj * ap- 
prendraient rien , on du moins bien peu de chose sw 
les propriétés podzzolaniquea. C'est ce que l'expé- 
rience a confirmé, et il faut maintenant chercher, dans 
des dtconsianeestneÛM essentielles^, les causes de ces 
propriété». ; , 

• Lea faits chimiques n'ayant pas éclairé la question , 
MM* John et Berthier paraissent* s'accorder pour attri- 
buer uniquement les. propriétés des pouzzolanes à lu 
cohésions & la faculté absorbante qu'acquiert la ma- 
tière par l'action, du feu. 

Mais les propriétés des arènes on, sables fossiles 
argileux , que j'ai signalées le premier, ^t celles qup 
MM. Metil et cPayen découvraient à la même épo* 
que* quoiqu'il un < degré plus faible, dans les graq- 
wacks et les granits décomposés de la Bretagne , ne 
permettent pas d'adopter, ata moins «saq* restriction , 
l'opinion de MM. John et Bertbier. Et je crois être à 
même d'établir aqj0urd*hui qu'en effet la cohésion et 
la faculté absorbante,** sont , à aucun degré , les cau- 
ses des propriétés pouxzolanique*. 
M. Vicat a examiné (iwjrez le Cahier de juin i8a6 
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dm Amutes de iC*^»^de.i%éi^qr^qimllfe *&•& 
l'influença de ikfffelcinatmt- stfr «fhnrfuB des ëlémeuf 
<Nme argile qwi ^ cdkinéeeU^aièmë , damwH mie famée 
pou»zol«ie* Gedtaartohefcke 8ea£bltkttèroir!)e*ôribflM^ 
coup de fcmifere I aar là théorie^ <œfanAmà > blle^jn?* en 
pour résultat tpie de prcrayeripie la ritior*cjpa*éa>pa* 
feâ «ékle*«d*<uufe «rgéfc crue v es* ué&esèeHe&tft'poupn»* 
latie, et perd opepsitie 3e <ette' pn g jh iéU par Iar*ndffi<* 
nation ,» tandis* qo* i'al«|takie y upii 'îtfest qu'uae<]Datt~ 
v^iB#p©tt^ofane v gagiie«i'pdBfpanlâ efcleiû6ioii), «àh 
ftôppeu p<>«Tf<*)npapeuèer »^ot 

qWMJ V«k»t wt amené à «pwUrttxfoioiettoJèxBffrien^ 
qtf il tt^' pas »eÊ«Gt dtastiaitter* dé qurmetpasse dam «a 
rtiëlàngë *ttlftiêtle .«Hjée^ *^mw^et- d'otokie, àr>fe»^ 
soumis à une faible calcination , à ce qui a lieu qqaïKj 
lé» tttênvés éiides sdtit caléitié» êépstémmàti » Lu Question 
reste dëtid ëntfêifc, et voici fe^poinoteoieiït le résultat 
dfes etpëHeftèèë qu^j'af tottt0e^p<wik- èssfljreridelai ré+ 
sotidi* /et que qfite lot» le tnfendé pouri* répéter iliU^ 
lement. N • *i f m 

4& Ton sépare- parle lâuage les argiles a uxquat le* les 
alênes doivefcUètW propriétés pôttfczolaniqrosç et qu om 
lès choisisse partni les plus énergiques et parmi celles 
qui le sont moins ; si Von tfai* la t même -opération sur 
certains sablés pileux , de coulert iie de <vin fatioée^ 
qui n'ont, comme pouftzâknes, que àes propriétés né* 
gâtives*} si' à ces ^fertiiiBohs on: joint Se» argiles pures, 
t'est^diVe , c*empwa de *&Àè m plue ou num 
octeus^s , tfelfes qti'ëti en wou^e abomàamtoent partout ^ 
si Ton combine chacune die ces «¥gilés tiéek£esà l^ir^ct 
*éduitès"*n poussière , arec moitié dèsou voiwme Aliy- 
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dratc de chaule gpaese> y et «fu'on immerge * en cOntis*» 
tance de pâte ferme , les diiférebs mqrtiers ainsiobteuaMy 
on fiera naturellement conduit à dirisqr en-tfois elaases 
tes *egâl^s dont ©i* aura fiât ueage en appelant c 

Argiles homme* pomeeohanes , celles qui auront donné 
des mortiers qui , mbtoutde dûs à Jpii*ie jours au plus j 
résistèrent à la plus ,fbjte pression! du. doigt sans race» 
wir d «nipreinte*, ou qui* v changée* sur mie surface d* 
o m »oaoQ5 d'un ptôds de l*yooy n'éptouvérom aucune 
d^prepsim appréciable $ . 

Argiles moyennes pouzzolem* T colles pour les* 
» quelle* il iaudra atteadre un mois ou un «ois <et <femi 
pôfr obtenir up semblable résultat^ ■ ..,..* 

Enfin , Argiles pKufoolmes nulles r celles qui do»-* 
neot des mortien qui restent i*ousiadéfiutineMt> ttquf 
kl doigt traverse avec £sic4liué> J'atettU tfue je naî trouva 
d'argiles de cette classe que parmi les terres fortement! 
eereuaes et couleur lie de vin* doât j'ai parlé plus 
hâte; maïs il peut en «xièier dautreéi , 

Je dois faire retaanjue* d'çbopd que dans la première 
classe se trouvent non-seulement lés argiles extraite» 
de» vrénes énergiques dont j'ai parlé dans ma première 
Note v mais encore de* argiles bmnes<-jaii*é&es et au* 
trete, qu'on remontre dans krnatdre «ans tnélangude 
sable. On peut en dire arutanl de la «eeonde classe > et il 
faut em conclure que les argiles extraites de* arène* 
nejeuiesetà p*» de propriétés spéciale* > mais 4fœ ceè 
propriétés leur sont cOfomuttès au même degré avec 
beaucoup d'autres argiles ée dhSftenfce* auteurs*) et 
que k& propriété* de* artne* i»^nt e^*emarqbées qu'à 
> du mélangf de* fttgmeos sfticenx , <f«i , se trawane 
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tout fait , rend ce* •propriétés beaucoup plus saillantes, 
comme je le développerai ailleurs* 

Ayant classé , par ces pmhkrs essais , les substances 
que je me proposais d'examiner, je les ai soumises à 
l'état de poussier» dans un creuset- ouvert, à une cha- 
leur voisine de la -chaleur rouge obscure pendant quinze 
minutes seulement. Et voici les phénomènes qui se «ont 
présentés : les argiles des deux: premières classes ont 
p?:omptement. subi; une «sotte d'ébnlfyioa; en mêriie 
temps leur couleur a rapidement chsmgé, .pour passer 
du rouge jaunâtre y du jaune , du brun jaunâtre ; etc. , au 
ronge brun, foncé , au rouge vif, au rouge hoitâtre, etc. ; 
et pesant avec soin Ja itatfère avant et après cette epé- 
ration* j'ai trouvé que ces argiles calcinées, avaient 
perd» des quand tés, /variables de leur poids 9 qui pour 
quelquès-unçs «liaient jusqu'au r cinquième du poids 
primitif. 

Les argiles de la dernière clatsfe y au contraire ,. n'a- 
vaient pas changé dérouleur d'une manière appréciable* 
et n'avaient généralement perdu que deux ou trois cen- 
tièmes de leur |toids. : . 

, J$n: formant dès mortier» arec les argiles ainsi pré* 
pavées ,< dans les mêmes proportions et .avec la même 
chaux dont j'avais fait, «usage pour essayer les argile» 
naturelles » J'ai . trouvé , t °. que les argiles de la /pre^ 
mièce classe étaient toutes devenues, sans exception, 
d'excellentes pouzzolanes , c'est-à-dire que les mortiers 
obtenus *rômme ïL vient d'être dit, et immergés , avaient 
acquis > au bout de deux jours r asse* deconsistanjue pour 
résister absolument à l'impression du doigt; que ees 
mêmes mortiers,,, essaya au bout* de quinze jours- par, 
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m pénétration d'une pointe, présentaient une dureté 
égale à celle des mortiers des mêmes argiles crues , au 
bout de quatre mois , et qu'en suivant cette comparaison 
jusqu'à un terme plus éloigné , les progrès des mortiers 
d'argile calcinée étant ensuite beaucoup plus lents que 
ceux des mortiers d'argile crue , il n'y avait plus de 
différence appréciable, au bout d'une année, entre les 
uns et les autres , en ayant soin , bien entendu, de grat- 
ter d'abord les surfaces en contact avec l'eau jusqu'à 
un ou deux centimètres de profondeur, opération dont 
j'ai fait remarquer la nécessité dans la première Note 
que j'ai fait insérer dans les annales sur cet objet. 
d° Que les argiles de la deuxième classe présentaient 
à-peu-près les mêmes phénomènes , avec cette diffé- 
rence que les pouzzolanes obtenues par la calcination 
étaient généralement moins énergiques , et donnaient 
des mortiers moins durs qtté les précédens. Il y avait 
d'ailleurs une différence beaucoup plus grande entre ces 
mortiers et cent d'argile crue , que pour les argiles de 
la première classe. Il fallait plus de buit mois aux der- 
niers pour atteindre le degré de dureté que les autres 
obtenaient au bout de quinze jours. 3° Enfin les argiles 
de la troisième classe ne paraissaient avoir rien gagné , 
oti bien peu gagné par la calcination , et ne donnaient 
que dès rqortiers qui sous l'eau restaient constamment 
mous comme auparavant. 

Quoiqu'il me parût très-probable que l'effet d'une 
calcination aussi peu prolongée et aussi légère que celle 
à laquelle j'avais soumis les diflérentes argiles, ne pou- 
vait avoir été que d'opérer la décomposition d'un hy- 
drate , et qu'il fallait attribuer la diminution nôtabU 
t. xxxv. to 
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du poids de la matière , l'espèce d'ébuAlition et le chan* 
paient remarquable de couleur, au dégagement de l'easu 
qui était* retenue en combinaison; cependant je crus 
nécessaire de m 'assurer directement qu'il n'y avait m 
dégagement ni absorption du gaz, dans cette opération. 
Peur y parvenir, je distillai une quantité déterminée, 
d'argile de la première classe à l'état de poussière, dans 
une cornue réunie par une alonge à ; un ballon .$ il m'a 
suffi de tenir la cornue à la chaleur voisine du rouge 
obscur pendant quinze à vingt minutes. Le changement 
de couleur eut lieu comme à l'air libre, et il se con- 
densa dans le ballon de la vapeur d'eau en gouttelette*. 
Quand l'appareil fut refroidi et Fean rassemblée, lé 
poids de l'argile calcinée et celui de cette eau me repré- 
senta à-peu-près exactement le poid$ de l'argile em- 
ployée (1). 

.:Qn peut donc regarder comme démontré* au naeina 
pour toutes les argiles, plus ou moins t ocre usfls^ les 
seules ijue j'ai trouvées sous ma main , et qui sont cer- 
tainement répandues, en très-grande quantité dans la 
nature, que le seul effet d'une calcination légère, suf- 
fisante pour les faire passer à l'état d'excellentes pouz- 
zolanes, est.de décomposer, au moins > en trèsrg?a#dç 
partie , l'hydrate formé par les différens, ojpdgs qui 
composent l'argile à l'état naturel. - 

'* " " 1 * ' ' ' " ' U m ■ m il ii | i i i i l hhm>h | i i ( i n 

(rj Lorsque l'argile contient du carbonate de cbfrux ou 
dfft r»màre$ .végétales , il se dégage en effet des^ca, mate 
toujouRSten. petite quantité* Ce dégagement ai , au, rasie,: a»-* 
eu» nyppseri ayeo la. ^Wi^aiiion des pouwelaiK* puqemeat 
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Cette conclusion était, il faut l'avouer, éièftnéjiMtaft 
<Taecord avec l'opinion de MM. tout et Bertkier, ptofaiv 
q*'il est bien évident que, par fo décottpoaMotr 4* 
fkydrate, la faculté absorbants se trouvait considéra 
blement augmentée dans leprodtal. Mai* il rë«Mt k 
expliquer pourquoi certaine» argile* n'étalent que dé* 
pouzzolanes médiocre* > et pourquoi d'autres éuritettfc 
nulles , comme après la ca Ici nation. 

le crus trouver, dans l'analyse chimique , k soruôon 
de ce problème; mais j'arrivai & de* réésltata <j*î fié 
pouvaient y aatkfaire. D'abord , parmi les argile* de M 
première et de la seconde classe on en trènve qui ëont 
composées , pour ainsi dire , de la même quantité dèi 
marnes élétfneus. Ensuite les argiles que j'ai nornUJée* 
pouzzolanes nulles, contiennent généralement pldfr èè 
80 parties de silice pour 100, très-peu d'alumine ot 
beaucoup d'oxide de fer. Fallait-il dont attribuer uni* 
cernent à la présence de l'alumine et à la ealcinatfcMft 
le développement des propriétés potozsolaniquea? Cte 
lait eût été en opposition directe avec les expériences tà 
M. Yicat , que j'ai citées plus ham. 

Je me retrouvais ainsi placé au milieu de» montes 
tweertitudes qui avaient accompagné les recherches de 
«eux qui s'étaient occupés avant moi du même tttfei* 
Sofia l'eue l'idée de former des mortiers avec le* élé«- 
mens de chaque argile séparément , et de comparer lès 
résultats. A cet eflet , je séparais les diverses argile» 
naturelles que j'avais essayées en silice , d'urne part , et 
en alumine et oxide de fer , de l'antre , au meyei» de 
1 acide hydro»chlorique et de l'ammoniaque. U kvàri 
avec soin les résidus sur le filtre, et après \$* avoir fait 
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lécher lentement au soleil ou sur un feu dou* , en évi- 
tant tout ce qui aurait pu passer pour une calcination , 
je les mélangeai par portions égales avec de l'hydrate de 
chaux grasse , et j'immergeai les mortiers. H eût mieux 
Valu employer moitié d'hydrate de chaux , comme dans 
les expériences précédentes, maisje préférai l'autre pro- 
portion , parce que j'opérais sur de petites quantités de 
chaque matière. 

Voici maintenant les résultats que je fus bientôt à 
même d'apercevoir i°. tous les mortiers formés avec 
la silice des argiles de la première classe , avaient fait 
corps au bout de trente- six heures , de manière à ce que 
la plus forte impression du doigt ne faisait pas même 
disparaître les plus légères inégalités de la surface. Au 
bout de huit jours , ces mortiers avaient acquis une 
grande consistance, et en les soumettant à l'essai au 
moyen de l'enfoncement d'une pointe , j'ai trouvé cette 
' consistance supérieure à celle des mortiers d'argile cal- 
oimégy après quinze jours d'immersion, 2 . Les mortiers 
fermés avec la silice extraite des argiles de la seconde 
classe, acquéraient une dureté moins considérable que 
les précédentes. 3°. Enfin , ceux obtenus avec la silice 
extraite des argiles de la troisième classe restaient mous 
indéfiniment. 4°. Les mortiers formés dans chaque classe 
avec le composé d'alumine et d'oxide de fer , séché lé- 
gèrement, et qui par» conséquent retenait encore une 
quantitéd' eau assez considérable, avaient fait corps après 
i5 pu 20 heures au plus d'immersion. Je ne crois pas 
qu'il existe de pouzzolane plus rapidement énergique , 
et je n'y aï paft remarqué de différence sensible , quoi- 
que le composé d'alumine et d'oxide variât beaucoup 
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pour les proportion*. Toutefois , il importe As i 
quer que cette consolidation rapide n'est pas suivie de 
progrès qui y correspondent , et qu'au bout dé huit 
et quinze jours les mortiers de silice des deux premières 
classes sont plus durs que ceux-ci. 5°. Enfin les mor-r 
tiers formés par tous les élémens de l'argile à la, fois 9 
offrent à peu près les mêmes résultats que ceux de si- 
lice , pour les deux premières classes.. Cependant , et 
j'insiste sur ce point , ces élémens contiennent alors au 
moin s autant d'eau que y argile crue, et ne sont pas plus 
absorbans : ils forment pourtant d'excellentes pouz- 
zolanes. 

On peut , je crois , tirer plusieurs conclusions im- 
portantes de ces faits \ ils prouvent i°. que les argiles 
diffèrent génériquement entre elles par l'état où se trouve 
la silice ; a°. que la présence de l'eau plus ou moins 
combinée avec les élémens de l'argile ne nuit pas aux 
propriétés pouzzolaniques , qui paraissent» surtout ré- * 
sulter de l'état d'isolement où l'on a mis ces élémens* 
le ne prétends pas , au reste , établir que la silioe peut 
prendre un grand nombre d'états différens , mais bien 
qu'ils se rédniseut à deux , savoir ; celui où elle est 
combinée avec les autres oxides , et celui où elle a 4té 
primitivement libre et où ses molécules ont eu la ' fa- 
culté de céder à la cohésion et de s'agglomérer* Il sufi- 
fit de supposer alors que dans les argiles de première 
classe, la silice se trouve très-principalement dans ^fe 
premier état, qui est favorable à sa combinaison atec 
la chaux-, que dans lesargiles.de la seconde classe „ Ja 
partie de silice qui se trouve dans le premier, lia* est 
moins considérable-, qu enfin dans les argUes de lader* 
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ft>«késtjftU£ :*st: nulle ou au moins très-iuférieur* 
à la partie fcpii »'y reaeoptre a l'état libre* 
î; le ftrâi remarquer quç Wi argiles des deux premières 
classes éfant fortement hydratées , ou peut regarder à 
pm près comme certain , que la partie de la silice en 
combinaison avec l'alumine et l'oxide de fer dans les 
aegiles , se trouve réunie à ces deux corps à Y état d!hf* 
dratt* 

Maintenant j'ai prouvé plus haut que le seul effet 
d'upe calcination légère sur les argiles hydratées 9 était 
la décomposition de l'hydrate ; et les faits que je viens 
<T exposer prouvent qu'il suffit que la silice et le corn- 
posé d'aluiniae et d'oxid* de fer cessent d'être en com- 
binaison pour que le corps devienne une excellente 
pouzzolane. Je crois donc être bien fondé à expliquer 
le développement des propriétés pou£3ol<iniques dans 
ks arfjlee par une légère calcination , par cette seule et 
«impie hypothèse que Y hydrate se trouvant décomposé 
.par la chaleur, la silice se trouve par cela même sé- 
<ptu[ée>de la combinaison , et que les choses se passent 
alors dans le mortier d'argile calcinée i oomme dans 
ctloï où Ton * réuni tons les élémens de l'argile crue , 
après les avoir séparés par l'analyse chimique. 

Un dit, pour moi très-inattendu , achèvera de justifier 
cette théorie , d$à très-suffisamment démontrée par ce 
qui précède. J'ai dit qu'une légère calcinatiçn ne suf- 
fisait pas pour porter les argiles de la troisième classe 
à Tétât de pouzzolane , même médiocre , et j'avais pensé 
que par cela même l'effet de cette calcination était nul 
#u presque nul sur les élémens de ces argiles ; maîis 
poér ne rien donner au hasard , j'analysai une de ces 
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argiles., combinée comme je l'ai expliqué plus haut, 
et je fus bien étonné en formant un mortier avec fa 
«lice quç je me procurai par là , de voir cfu*il avait 
firit<;orps plus Vite et plus complètement aptes son im- 
mersion , que les mortiers obtenus avec la silide des 
argiles crues de la première classe. Il n'y a qu'un moyen 
d'expliquer ce fait chimique assez remarquable, c'eèt 
d'admettre qu'à l'aide de la chaleur l'oxide de fér est 
^enEtré en combinaison avec la silice, et a opéré par là 
la division des particules agglomérées de ce dernier corps. 
Ce fait est , au resté , tout-à-fait l'analogue de celui ob- 
servé sur la silice et sur la chaux , et signalé par Des- 
côtils. Mais ce qu'il importe de remarquer c'est que 
l'&rgile ainsi transformée et dans laquelle les élémens se 
trouvent combinés par la voie sèche et sont séparé- 
ment propres à former d'excellentes pouzzolanes , n'est 
pourtant encore qu'une pouzzolane nulle. Ainsi il de- 
meure démontré que la condition nécessaire à Fexis- m 
tence d'ctoe bonne pouzzolane argileuse , est que la 
silice s'y trouve isolée des autres oxides , et pourtant 
dans un état propre à former des combinaisons nou- 
velles. 

Il parait par cela même bien évident que certaines 
argiles , fortement hydratées , ire sont de bonnes pout- 
zolanes à l'état naturel , que parce que les combinai- 
sons des oxides à l'état d'hydrate, peuvent se dissoudre 
facilement pour donner lieu aux combinaisons nouvelles 
que la présence de l'hydrate dé chaux détermine : i| est 
alors probable que la silice se combine séparément avec 
utte partielle la chaux , et que le reste s'unit à l'alti- 
nkîne et à Foxide de fer. C'est d'ailleurs une opîhion 
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généralement admise que quand plusieurs corps, tel» 
que la silice, l'alumine , l'oxide de fer , la chaux et Fe^n 
se trouvent en présence, ils ne se combinent pas tous 
ensemble , mais plutôt deux à deux, ou trois à trois. 
D'après cela , puisque la décomposition de l'hydrate na-, 
turel doit précéder la consolidation du mortier , il n'est 
pas étonnant que cette consolidation fasse des progrès 
moins rapides dans l'argile crue que dans l'argile 
calcinée où la décomposition de l'hydrate est toute 
faife. 

On peut demander quel est le rôle de l'oxide de fer 
dans les pouzzolanes , et si sa présence est utile ; je croU 
que la réponse à cette question se trouve dans le rapr 
prochement des deux faits suivans. M. Vicat a observé 
que l'alumine pure calcinée ou non , n'était qu'une 
pouzzolane très-médiocre , et j'ai trouvé que le composé 
d'alumine et d'oxide de fer , qu'on sépare par l'analys^ 
des diverses argiles , est au contraire une pouzzolane ra- 
pidement énergique , et , sous ce rapport très-précieuse, 
je suis porté à croire d'ailleurs que la présence de l'oxide 
de fer facilite la (^composition des hydrates naturels. 
C'est ce que des expériences comparatives entreprises 
à la foi$ sur des argiles blanches et sur $es argiles co- 
lorées, auraient bientôt éclairci. 

La sçiencye manque encore d'une bonne monographie 
des argiles , qui pourtant serait utile aux arts nom- 
breux qui en font usage. Les composés terreux aux- 
quels on donne ce nom paraissaient formés d'une ma- 
nière très- variable. Le hasard m'a bien servi en m'of- 
frant deux de leurç modifications les plus importantes 
dans les argiles hydratées et riches pourtant en silice, et 
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dans les argiles qui ne sont pas hydratées. Je n'ai trouvé 
ces dernières qu'en petit nombre , mais je puis indiquer 
leur gisement et en présenter les échantillons. 

Les considérations qui précèdent me paraissent d'ail- 
leurs contenir la théorie rationnelle des pouzzolanes 
argileuses , qu'on peut énoncer très-généralement comme 
il suit. La consolidation des moitiers à pouzzolane 
immergée, tient à la combinaison qui a lieu entre la 
chaux et la silice , d'urle part , et entre la chaux , 
C alumine et îoxide de fer , de Vautre* On sait d'ail- 
leurs par l'expérience directe , que ces deux combi- 
naisons jouissent très-rapidement de la faculté de 
dureté sous Veau , ou, ce qui est la même chose , de 
former un hydrate solide en proportions déterminées. 

On peut faire , en grand , plus d'une applica- 
tion utile des expériences dont j'ai parlé plus haut. 
P'abord, puisqu'il suffit de 1 5 Minutes d'une chaleur 
qui nie dépassait pas le rouge obscur , pour opérer la 
transformation des argiles hydratées en excellentes 
pouzzolanes , lorsque ces argîles^ont à Y état de pous- 
sière, je crois qu'il y aurait généralement une écono- 
mie énorme à préparer les pouzzolanes artificielles de 
pette manière et à Vair libre , comme l'a recommandé 
avec raison M. le général Treussart ; par là on éviterait 
d'avoir à la pulvériser , et on abrégerait au moins des -^ 
le temps et les frais de la calcination ; en un mot , on cal- 
cinerait ainsi toutes les argiles aussi facilement qu'on 
calcine les arènes elles-mêmes (i). Ne pourrait-on pas 

'''■ ■ I ■■ ■■ I I ■ Il -*»— ~— — , , ,,, 

(i) J'ai exécuté en grand ces calcinations d'une manière 
aussi commode que rapide , dans de petits fourneaux por- 
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M»si ntiliser comme pouzzolanes les résidus des manu- 
factura d'alun, qui doivent être riches en excellente 
silice tonte préparée , et dont le prix est à peu près 
mil? Je livre ees idées à ceux qui, comme moi, 
peuvent avtoir plus d'une occasion (Ten faire un utile 
wage. ' 

MucnSan, le 5 mai 1837. 



Sya V Action de V Acide sulfurique sur ? alcool, 
et Remarques sur là composition et les pro^ 
priétés des composes qui en résultent. 

Par M r H. Hennêll. 

Ow a ero jusqu'à présent que l'huile douée du vin 
pouvait être considérée comme une altération de l'éther ; 
mais mes expériences me conduisent à la regarder comme 
une combinaison d'aade sulfurique , d'hydrogène et de 
carbone, dans laquelle les deux derniers principes sont 
dans la même proportion que dans l'éther. J'ai aussi 
trouvé que l'hydrogène carboné donne avec l'acide sul- 
furique un composé particulier capable de saturer les 
bases et de former des sels. 



tant une espèce de bassine évaporatoire dont le fond, qui 
était en forte tôle, était maintenu à une température voisine 
du rouge obscur, par la flamme renversée d'un foyer conve- 
nablement disposé. Je donnerai ailleurs la description dé- 
taillée de cet appareil. 
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f)ç r Huile du vin. aoo grains de cette huile pu- 
rifia ave<Tle plus gra&d soin ont été mis avec une dis- 
solution de potasse et évaporés a siccité 9 puis jusqu'au 
ropge. Le résidu, dissous dans l'eau et saturé avec de 
r*cj4e nitrique faible, a donné avec le chlorure de 
barivua 21 8,3 grains de sulfate de baryte, représentant 
74 g?- d'acide sulfurique ; ce qui fait 37 d'acide pour 
ipo 4'koile. 

. $£,08 d'huile du vin desséchée avec la chaux vive 
ont été bien mêlés avec aoo grains d'oxide de cuivre et 
soumis h l'action de ta chaleur. On a obtenu 8,8 pouces 
cube* 4e gaz carbonique et i*,54 d'eau , représentant 
i?*ii$ de carbone et 0^,171 d'eau. L'huile contient 
par conséquent sur 100 parties : 

Carbone 53, 70; 

Hydrogène ... 8,3o. 

6a, 00. 

Le restant 38 doit être attribué à l'acide sulfurique ; 
mais le résultat trouvé plus haut mérite plus de con- 
fiance. Il est à remarquer que l'huile du vin contient 
toujours une quantité variable de carbone hydrogéné qui 
se répare en partie sous forme cristalline lorsqu'on 
l'expose au froid ou qu'on la garde long-temps ; et 
nous verrons que ce carbone hydrogéné est formé d'un 
atome de carbone 'et d'un atome d'hydrogène } ce qui 
nous obligera de recourir à d'autres expériences pour 
déterminer le poids réel du carbone dans les composés 
neutres ott solides qu'il forme avec l'acide sulfurique. 

200 grains d'huile du vin ont été mis avec 5 à 6 onces 
d'eau dans une bouteille , et chauffés à la température 
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de Peau bouillante pendant une heure. Du carbonate 

de baryte ajouté ensuite au liquide s'est dissous avec 

une vive effervescence , et il en a fallu environ 90 grains 

pour saturer l'acide qui était libre. La liqueur filtrée 9 

soumise à l'évaporation y est devenue promptemetit 

acide , et a laissé précipiter du sulfate de baryte. 

200 gr. d'huile du vin ont été traités de nouveau de la 

même manière ; mais , au lieu d'évaporer la dissolution 

barytique , on la précipitée par le carbonate de potasse. 

La liqueur, évaporée ensuite, est restée constamment 

neutre, .et a donné un sel en lames minces comme le 

chlorate de potasse. Ce sel est très-soluble dans l'eau et 

dans l'alcool ; il brûle lorsqu'on le chauffe avec une 

flamme semblable à celle que donne l'éther, et laisse 

pour résidu du sulfate acide de potasse. Les cristaux , 

chauffés dans un tube de verre , se gonflent au moment 

où ils entrent en fusion, et donnent une vapeur épaisse, 

blanche, qui se condense en un liquide oléagineux 

sentant fortement l'acide sulfureux. 

20 grains de ces cristaux , chauffés au rouge , ont 
laissé io*,56 de sulfate de potasse, contenant Jfifi d'à* 
cide sulfurique. 

Un égal poids de cristaux a été dissous dans de la 
'potasse , et la dissolution a été évaporée jusqu'à siccité» 
La masse saline restante , dissoute et neutralisée avec 
Tacide nitrique , puis précipitée par le chlorure de ba- 
rium, a donné 28 gr. de sulfate de baryte, contenant 
à très-peu près 98,6 d'acide sulfurique. Il résulte de là 
que , pour uii atome de potasse , les cristaux en con- 
tiennent deux d'acide sulfurique. 

Pour déterminer le rapport des autres élémens du sel , 
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on Fa décomposé par l'oxide de cuivre : £T gr. ont pro- 
duit 5*,5 pouces cubes de gaz carbonique , contenant 
06,699 de carbone et i&,4 d'eau. Ainsi on a, pour la 
composition du sel : 

Potasse. **>44 î 

Acide suif urique. . . a ,4^5 ' 

Carbone o ,699 ; 

Eau 1 ,4o. 

5 .939. 

L'excès de poids 06,989 doit provenir de l'oxigène 
employé à la formation d'eau , et représente o* f 1 1 74 
d'hydrogène , ou i6,o5 d'eau. Retranchant celle quan- 
tité d'eau de celle obtenue i,4°» *1 reste o*,35 pour 
l'eau de cristallisation. 100 parties de sel sont par 
"conséquent composées de la manière suivante : 

Potasse 28,84 ; 

Acide suif urique» .. 48)84? 

Carbone i3,y8 ; 

Hydrogène 2,34 \ 

Eau 7»oo. 

Ces nombres correspondent à-pèu-près à un atome de 
potasse , deux d'acide suif urique , quatre de carbone et 
quatre dhydrogène , et il paraît que , dans le sel, cette 
quantité de carbone et d'hydrogène est saturée par 
un atome d'acide sulfurique. Quant à la proportion 
d'eau , elle s'éloigne d'un atome , quoique les plus 
grands soins aient été apportés dans les expériences. 

Le sel dont on vient de donner l'analyse est eu tout 
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identique avec celui que forme l'aide sulfo^vinfcjti* 
avec la potasse. 

Le seul mélange de l'alcool avec l'acide sulfatique 
détermine, en raison de la chaleur qui est produite, la 
formation d'une certaine quantité d acide sulfo-vinique. 
En effet, 44° g r - d'acide sulfurique, qui produisaient 
avant leur mélange avec F alcool i3i3 gr. de sulfate 
de plomb en les précipitant avec l'acétate de plomb, 
n'en ont plus produit que 54? après leur mélange avec 
un égal poids d'alcool de 0,82 de densité et après leur 
refroidissement (1). . 

MM. Vogel et Gay-Lussac supposent que cette perte 
en capacité de saturation est due à la formation de l'acide 
hypo-sulfùrique 5 mais cette circonstance ne rend pa$ 
suffisamment raison des propriétés de l'huilé du vin ; et 
il me parait plus vraisemblable que l'on doit attribuer 
la diminution de capacité à l'hydrogène carboné, qui 
dans l'huile sature la moitié de l'acide. 

Examinons maintenant la combinaison d'hydrogène 
et de carbone qui se sépare de l'huile dû vin dans ses 
combinaisons. 

Lorsqu'on chauffe l'huile du vin avec une dissolution 
de potasse , ou seulement avec l'eau • il s'en sépare une 
huile étrangère à celle qui entre dans 1a composition 
de l'acide formant le sel qui a été décrit *, elle devient 
peu fluide en se refroidissant , et cristallise dans dés 
circonstance* particulières. Elle s'évapore à une tem- 

'» I I Il lU l I I" 1 - ' M l ' ■ Il I M 11 

(1) Poggeodorff remarque qire déjà Beuther avait fait une 
observation senAlable dans le Bttehner's repert.) 1. iix , 
j* *o3» 
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pératpre un peu plu* élevée que celle de l'eau bouil- 
lante, et brûle avec une flamme brillante qui dépose un 
peu de charbon. Sa densité est d' environne). Elle est 
insoluble dans l'eau , très-aoluble dans Féther, un peu- 
moins dans l'alcool. D'après l'analyse qui et» a été fait» 
avec l'oxide de cuivre , elle est composée sur ioo par- 
ties de 

Carbone 85,6i ; 

Hydrogène... i3,m6. 

l& perte est remarquable. En supposant qu'elle soit 
due à l'hydrogène , la substance huileuse serait com- 
posée de la même manière que le gaz oléfiant. 

Les cristaux qui se séparent de l'huile du vin ont une 
composition semblable, savoir, pour i grain, of,8aro6 
dç carbone et 08, 1 3444 d'hydrogène. 

Ayant communiqué ces résultats à M. Faraday, il m'a 
remi» une portion d'acide sulfurique qui avait absorbé 
enyir.en 80 fois son volume de gaz oléfiant. Cet acide 
saturé avec le carbonate de potasse, et la dissolution 
évaporée doucement à sieçité , puis trahée par l'alcool , 
j'ai obtextli un sel qui avait toutes les propriétés de celui 
que j'ai déjà examiné. 

Il paraît Résulter de là que l'hydrogène carbon{| formé 
d'un atome de carbone et d'un atome d*hydrôgène, a 
la propriété' de se combiner ffvec l'acide sulfarique et 
de £womer l'acide su^-vi nique , qu'il soit libre comme 
dams le gaz oléfiant , ou engagé comme dans Fafldool. 
Il est aussi étidont que l^huîle du vin est une 1 combi- 
naison parfaitement neutre décide sulfurique et ^hy- 
drogène carboné, et que par dHRérerts ptocédèà elle 
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peut se changer, en perdant de l'hydrogène ca>bbfié, 
en acide sulfo-vinique dont la capacité de saturation est 
la moitié de celle qu'aurait l'acide sulfurique qu'il Ren- 
ferme, s'il était libre. L'hydrogène carboné qui entre 
dans cet acide a donc , dans les sels formés par l'acide 
sulfo-vinique , une capacité de saturation égale à celle 

de la base. 

( Extrait des Annalen der Phjrsik. 1827. ) 



Extrait d'une Lettre de Mi Auguste dé La Rive^ 

à M. Arago sur les propriétés du Brome. 

f 

..... Je me suis occupé , cet hiver, de quelques expé- 
riences sur le brome , avec M. Dunant, zélé amateur des 
sciences, qui avait reçu de M. Balard un flacon de cette 
nouvelle substance. Je ne sache pas que depuis le beau 
Mémoire de ce chimiste, il y ait -eu d'autres travaux sur 
ce sujet, si ce n'est une description de quelques nou- 
veaux composés de brome par M. Sérullas et par M. Lie-* 
big , et la simple annonce faite par un chiiniste de Paris, - 
d'un composé de chlore et d'iode tout-à-fait analogue 
au brome. M. de Saussure. avait lu , il est vrai, il y a 
six moj^ une Note sur le même sujet à notre Société 
de Physique et d'Histoire naturelle ; mais il ne l'a pas 
publiée , et c'est au mois de mars dernier, que j'ai com- 
muniqué à cette même Société les q^ultatsque je trans- 
cris ici , et qui peuvent offrir quelqu'intérêt , surtout 
sous le. rapport de l'action de l'électricité sur les li- 
quides. Je ne sais si vous jugerez quils vaillent la 
peine d'être mentionnés dans les Annales. 
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M. Balard avait annoncé qu# le Ipptne ne cano\uit p*s 
l'électricité voltaïque , et qu'il ne parait soumis à au- 
cune influence de décomposition de la part 4e cet agent. 
l\i vérifié r exactitude de cejWe assertion avec une pile 
4e 6q paires très -fortement chargée, et dans le circuit 
4ç laquelle ae trouvait le fil d'^m galvanomètre. Je n^e 
çappefci, 4 cçtt$ occasion, que pendant mon séjour à 
flPfidre$* ayant faû quelques questions à M. Faraday api 

^ujet des gaz rendus liquides par la compression , je lui 
avais demandé piua particulièrement s'il avait soumis le 
chlore liquéfié a Faction de la pile. Il répondu que 
quelques e$sais lui avaient prouvé que cette action était 
nulle , et je crois qu'il ajouta que le chlore ne semblait 

. pa? même conduira l'électricité \ mais il n'avait pas pu 
$'en assurer p^r un njoyen aussi sensible que l'emploi 
du, galvanomètre. On sait , au contraire (et j'ai souvent 
eu 1 occasion de tn/en, assurer ) + qu'une solution de chlore 

» 4w Veau conduis très-bien l'électricité , c'est-à-dire, la 
conduit commç un acide étendu d'eau. L'analogie qui 
semble exister entre le chlore et le brome, m'a fait pré- 
sumer qu'une solution de brome dans l'eau serait aussi 
un très-bon conducteur, et c'est ce que j'ai vérifié. Mais 
cette expérience m'a présenté, sous le rapport général 
dp conductibilité électrique , un phénomène bizarre qui 
fait qu^ je nVy arrêterai un instant pour le décrire en 
détail. 

i°. ) J'ai rempli une petite capsule de verre , de brome 
pur, dans lequel j'ai plongé les deux fils de platine de 
la pile tfàs-rapprpchés l'un dje l'autre, sans obtenir U 
moindre déviation de l'aiguille du galvanomètre. 

a°. ) J'ai substnué à la capsuje pleine de brome, une 

T. XXXV. H 
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tapsule parfaitement semblable, remplie d'eau distillée ; 
et dans les mêmes circonstances , j r ai obtenu une dévia» 
lion à peine sensible. Quelques autres essais me font 
croire que l'eau 'parfaitement distillée, mise dans des 
vases faits d'une matière absolument Inattaquable , ne 
conduirait point du tout l'électricité : plusFeau est pure 
et moins la matière du vase est attaquable, plus est 
faible la conductibilité, tellement que la déviatiou finit 
par devenir insensible. 

3°. ) Dans la capsule qui contenait l'eau distillée, j'ai 
versé quelques gouttes de brome; une petite portion 
seulement s'est dissoute et a coloré l'eau en jaune; 
mise dans le circuit vol laïque , cette solution a pro- 
duit une déviation de 70 , et un dégagement de gaz ' 
très-abondant s'est manifesté sur les deux fils de platine. 
Ces gaz, recueillis et examinés avec sdin, ont été re- 
connus pour être de Voxigène au pèle positif, et de 
l'hydrogène en quantité précisément double au pôle né- 
gatif, ce qui prouve que l'eau seule avait été décom- 
posée. 

Il résulte de là qu'un corps qui ne conduit point , ou 
du moins qui conduit très-mal l'électricité voltaïque, 
Veau pure, peut ètre.rendu très-bon conducteur, par 
son mélange avec quelques gouttes d'une substance qui 
elle-même n'est point conductrice, lebrothe. Comment 
expliquer ce singulier phénomène? Au reste, il est 
d'autres cas semblables à celui-là qui sembleraient prou- 
ver l'exactitude de ce fait général, savoir, qu'aucun 
corps métallique, lé diarbon 'excepté * ne \>è\xl con- 
duire l'électricité voltaïque s'il he contient pas un peu 
d'eau : tandis que l'eaù elle-même ne* peut être cou- 
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ductrice qu'autant qu'elle contient quelque substafeee 
ten solution. Ainsi j'ai trouvé que l'iode est dans le même 
cas que le chlore et le brome; pure, elle n'est pas 
conductrice \ dissoute , elle conduit très-bien et donne 
lieu à la décomposition de l'eau» Mon père a reconnu 9 
dans une suite d'expériences qu'il a faites il y a déjà 
long- temps sur la conductibilité des liquides, que l'acide 
sulfurique étendu d'eau est meilleur conducteur que 
l'acide sulfurique très-concentré. Si l'on pouvait ob- 
tenir cet acide parfaitement anhydre , est-on bien sûr 
qu'il conduirait l'électricité ? Il serait intéressant que 
l'on fît quelques essais semblables sur d'autres sub- 
stances liquides, soit parfaitement anhydres > soit mé- 
langées avec de l'eau : les gaz liquéfiés rempliraient 
bien les conditions exigées pour ce genre d'expé- 
riences. 

Je compte revenir sur ce sujet, et l'examiner sous le 
point de vue plus général du mode d'action de l'élec- 
tricité sur les liquides, et chercher à étudier ce que c'est 
que la conductibilité dans les liquides > et si c'est réelle- 
ment un phénomène analogue à la conductibilité dans 
les solides. Ne serait-il pas possible que dans les phéno- 
mènes dont je viens de parler , l'interposition de mo- 
lécules hétérogènes entre les molécules d'eau , ne jouit 
un rôle qui resemblât de loin à l'effet que produisent 
sur le passage de l'électricité dans un liquide». des pla- 
ques interposées. ' . 

J'ajouterai, Monsieur, aux détails que je .viens de 
vous transmettre , quelques expériences faites 1 dans Je 
but de rechercher si le brome renferme de l'iode comme 
on l'a supposé. 
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« On sark que F amidon «se un excellent réactif de l'iode; 
j'ai* reconnu que si cette dernière substance donne à une 
solution d'amidon une couleur bleue , quelques gouttes 
fk brome peuvent donner à une solution semblable une 
belle couleur orange. Cette couleur peut servir à accu- 
ser la présence du brome, comme la couleur bleue in- 
dique la présence de l'iode. Dans une solution d'ami- 
don colorée en bleu par l'iode > j'ai versé quelques 
gouttes de brome , et j'ai obtenu un composé qui a 
donné & l'amidon deux couleurs distinctes, l'une bru- 
nâtre , l'autre jaunâtre ; la différence de couleur parait 
provenir de la proportion de brome et correspondre aux 
deux bromures d'iode dont parle M. Balard. 

J'ai soumis à l'action de la pile ces composés d'iode 
et de brome dissous dans une solution d'amidon ; aussi- 
tôt on a vu la solution jaunâtre prendre une belle cou- 
leur bleue au pèle négatif , indiquer ainsi la présence 
de l'iode et prendre une couleur orange au pôle positif 
où paraissait se porter le brome. Il résulte de là que 
la plus petite quantité d'iode ou de brome qui se trouve 
à l'état de combinaison dans la solution , est ainsi mani- 
festée. Si donc le brome est une. combinaison qui ren- 
ferme de l'iode , en mettent une solutioii de' brome et 
d'amidon dans le circuit voltaïque , on devrait voir l'iode, 
en s'aocumulant autour de l'un des pôles , donner lieu 
à la coujeur bleue. Néanmoins * quoique j'aie exposé 
pendant un temps fort long la solution à l'action de 
la pile , je n'*i aperçu aucun changement de cou- 
leur à l'un ou à l'autre pôle , 4e l'eau- seule a été dé- 
'-«omposée. Il me semble résulter de ce fait que le 
brome ne renferme pas d'iode , et tout me porte à croire 
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qu'il est un élément du même genre que le chlore fet 
l'iode. 

Je remarquerai que le brome combiné avec l'iode > 
va au pôle positif, et par conséquent est plus négatif ; 
ce qui s'accorde avec les observations de M. Balard, qui 
a toujours trouvé que le brome avait plus d'affinité pour 
les bases 'que l'iode . D'un autre côté , lorsque Ton dé- 
compose l'eau qui tient en solution du brome , ou ob- 
tient de l'hydrogène au pôle négatif, comme lorsqu'on 
décompose une solution d'iode > mais si c'est de l'eau 
imprégnée de chlore , on n'obtient aucun gaz à ce pôle , 
parce que le chlore ayant une plus grande affinité pour 
les bases que l'iode ou le brome , se combine immédi**» 
tement avec l'hydrogène , et forme de l'acide hydro- 
chlorique qui reste dissout. 

Ce petit nombre d'expériences me paraît tout-à-fait 
propre à confirmer l'opinion de M. Balard sur la na- 
ture du brome et sur la place qu'il doit occuper entre 
l'iode et le chlore. 

•Genève, le 4 juin 1827. 

Mémoire pour faire suite à F histoire de la Quinine, 
de la Cinchonine et de V Acide quinique. 

Par MM. Henry fils et Plisson , 
Pharmaciens à la Pharmacie centrale des Hôpitaux civils. 

( Lu à rAcadémie royale de Médecine ( Section de 

Pharmacie), le i4 avril 1827.) * 

( Extrait. ) 

D'après leurs importantes recherches sur les quin- 
quinas , MM. Pelletier et Caventou ont regardé les 
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Alcaloïdes trouvés dans ces écorces comme à l'état de 
combinaison avec l'acide quinique et formant de véri- 
tables sels. Cette opinion, que l'expérience directe 
n'avait pas confirmée , ne fut point admise par tous les 
chimistes $ les uns pensèrent que la matière colorante 
devait avoir beaucoup de part aux combinaisons natu- 
relles de ces bases organiques , les autres doutèrent de 
la préexistence de l'alcalinité de ces principes immé- 
diats, et l'attribuèrent à la réaction des substances em- 
ployées pour leur extraction. 

Il restait donc encore quelque chose à faire pour 
résoudre ces différentes questions, et c'est dans cette 
vue que nous avons entrepris le travail que nous avons 
l'honneur de présenter ; heureux si nos faibles essais 
peuvent jeter quelque jour sur ce point de la chimie 
organique ! Persuadés toutefois qu'ils laisseront en- 
core beaucoup à désirer. 

Voulant étudier dfavance les combinaisons que l'acide 
quinique est susceptible de former avec plusieurs bases, 
et particulièrement avec la quinine et la cinchoniùe , 
nous avons cherché à obtenir cet acide Ans la vue de 
l'unir directement à ces alcaloïdes. Le savant Mémoire 
de M. Vauquelin nous a surtout beaucoup guidés dans 
cette recherche ; cependant nous avons retiré l'acide en 
question par un procédé qui nous semble phis prompt 
et que voici : 

Procédé pour obtenir à la fois très-promptement du 
sulfate de quinine sans alcool et de t acide quinique. 

On prend un kilogramme de quinquina jaune royal 
(on agit de même sur les écorces de quinquinas gris et 
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ronge); on le réduit en poudre 'grossière; on le fort 
bouillir avec l'eàiiaeidulée par Y acide sulfuriquc, comme, 
dans le procédé ordinaire ; et quand les liqueurs sont, 
passées et chaudes , on y ajoute une suffisante quantité 
d'hydrate de plomb récemment préparé et encore mou, 
jusqu'à ce qu'elles soient neutres et qu'elles aient: pris 
une teinte faiblement jaunâtre ; on dépasse à peine le ; 
point de saturation de l'acide pour arriver à ce but, 
( Nous ferons observer que la lilharge en poudre très- 
fine ne nous a fourni que des résultats fort impâr-/ 
laits.) La décoloration des décoctions étant nécessaire 
pour la réussite du procédé * il faut, si la liqueur $e> 
troublait un peu du jour au lendemain, y mettre quel- 
ques parcelles d'hydrate , et filtrer de nouveau. Au reste,; 
comme on peut opérer le tout en quelques heures , cet 
inconvénient n'est point à craindre*. Le liquide jaunâtre 
qui résulte de l'opération est formé à la fois d'un peu 
de quinate de plomb produit par la saturation çle l'acide 
quinique dont une partie est libre dan$ les décoctions , 
de beaucoup de quiuates de chaux et de quinine ou de 
cinchonine , plus d'une légère proportion de matière 
colorante jaune et de quelques autres principes à peine 
appréciables. Quant au dépôt lavé, il est composé de 
matières colorantes combinées à l'oxide de plomb , de 
sulfate de plomb et de quinine libre , que nous pré-? 
sumons, comme il sera dit plus loin , avoir été com^ 
binée primitivement à une des matières colorantes 014 
peut-être à toutes. On n'a pas trouvé de sous-quinate, 
de plomb dans ce dépôt- ,. 

Dans la liqueur ci-dessus, on sépare le plqmj> #i* 
moyen de quelques gouttes d'acide sulfurique, i ou 5 ,d , ( tti* 
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courattt léger d'acide hydro-sulfurique |>ur. On fitaé , 
et la quinine est précipitée feu moyen d'ùfc tfrès-pétit 
excès de chaux réduite en bouillie claire. Cette qui- 
nine est transformée en sulfate trèfc-facilertient , et donne 
de suite des cristaux très-blancs et très-soyeux. La li- 
queur qui proTÏent de la décomposition par la chaux 
renferme le quinate de chaux presque pur. On la feit 
évaporer en sirop, et elle cristallise prcfmptement en 
une masse qu'il est nécessaire de purifier par tafce nou- 
velle cristallisation. On peut, au moyen de l'alcodl 
à 36°, précipiter oe quinate det&aux, £t le faire ensuite 
cristalliser dans Peau distillée ou dans l'alcool à i5 de* 
grés : an moyen de l'acide oxalique teràé goutte à 
goutte, comme Fa conseillé M. Vauquelin , on le trans- 
forme en acide quinique. 

Observations. 

Quand la décoloration n'a pas été bien faite, 1& 'qui- 
nine précipitée par le lait de chaux est rouge, et le sttl* 
fate qu*on en retire cristallise très-difficilement. Il est 
donc très-important que la liqueur ne soit pas rosée. 

Si l'on ajoutait un très-grand excès d'hydrate de plomb, 
on obtiendrait une liqueur très-limpide, à la vérité; 
mais presque toute la quinine serait précipitée , et il se 
formerait un sous-tpiinate de plomb. Il arriverait ici . 
ce qui se passe dans le procédé ordinaire où le grand 
excès ite chaux produit la décomposition du quinate de 
qtâfeine naturel ; car il est probable qu'en ne mettant 
que des quantités convenables de chaiïx , pour ne sft*- 
turér qu'à peiné l'acide libre , on obtiendrait aussi du 
quinate de quinine, mêlé, il est vrai, de matière colo- 
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rahte , et qu'il serait plus difficile d'obtenir isolé. Dans 
te procédé que nous venons d'indiquer, on retire environ 
les 3 de la quinine p're&qûè de suite , et sans alcool ; le 
rëète est mêlé au dépôt, et au moyen de l'esprit-de-vin 
il e& facile de l'obtenir. 

"Ce mode nouveau , Çui û'èst pas applicable en grand , 
est seulement curieux par là promptitude de son exécu- 
tion:. H peut Servir & reconnaître promptement si un 
qtrîntmma ttnktttie ou non de la quinine ou de la cin- 
choiiirië (i). 

Nous n'avons jamais réussi qu'imparfaitement en rem- 
plaçant l'hydrate de plomb par leè sels de cette base» 
Il nous a paru que leur acide dissolvait une portion de 
màtSèfè colorante qui se précipitait ensuite avec la qui- 
tfitiè, loi*s de là décomposition par la chaux ou par 
Faramôniàqùe. 

Avant de passer maintenant à l'examen des différefts 
Jyttidilits que notis à fournis ce procédé \ et sur lesquels 
nOUS Vottloùs fixe* l'attention de l'Académie , qu'ilnous 
sait permis de dire en peu de mots ce que nous croyons 
àtfriVéf tteHS l'opération ci-dessus. 

Là liqtrètir acide protenant des décoctions de qitin- 
qufca, n'étârit presque Qu'une dissolution dans l'acide 
stflfûïitjue faible dés matières colorantes combinées à 
±J. * _*- 

(i) Nous avons su depuis peu de temps et confidenliel-r 
lemeirt de M. Robiquet, que M. Tilloy, pharmacien très-dis- 
tingué à Dijon , emploie ; pour extraire la quinine ; un mode 
assez analogue au nôtre : il est bien à désirer que cet habile 
praticien donne Connaissance de son procédé et des appli- 
cations qu'il a su en faire. 
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la quinine , du quinate de chaux , du quinate de qui- 
nine et de l'acide quinique, plus de quelques autres- 
principes peu importons , l'oxide de plomb ajouté en 
quantité suffisante pour saturer les acides libres , dçconi- 
pose en même temps la combinaison de quinine et de 
matière colorante en formant, avec celle-ci une la- 
que rougeâtre insoluble, et n'altère pas sensiblement, 
les quinates de quinine et de chaux , à moins qu'on n'en 
mette un trop grand excès. C'est par suite de cette 
décomposition que la liqueur filtrée et décolorée ren,-* 
ferme les quinates de quinine et de chaux , plus un 
peu de quinate de plomb formé par la saturation de 
l'acide libre. 

Le dépôt précipité contient du sulfate de plomb,, 
point de sous-quinate de plomb , de la quinine, et une 
laque de matières colorantes avec de l'oxide em^ 
ployé. 

Quand on agit sur une décoction de quinquinf jaune* 
dans l'eau distillée , et que l'on sature presqu' exactement, 
l'acide quinique libre, au moyen du sôus-carbonate de 
chaux ajouté par pincées après la réaction de l'hydrate 
de plomb sur cette liqueur à-peu-près neutre, on re- 
tire aussi du quinate de quinine. On peut, donc être, 
porté à penser que ce sel trouvé dans l'écorce n'a pas 
été le résultat de l'action ue l'acide quinique libre sur 
la quinine isolée de sa combinaison avec la matière co- 
lorante , au moyen de l'hydrate métallique. Il ne pour- 
rait s'en être produit qu'une petite quantité. 

Les oxides hydratés de quelques autres métaux ont 
fourni une décoloration souvent assez complète, mais, 
moins entière pourtant que celui de plomb. 
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De t Acide quiniquç. 

Cet acide , découvert par M. Vauquelin dans le sel 
de chaux , retiré du quinquina jaune il y a plusieurs 
années par M. Deschamps jeune, de Lyon , a été dé- 
crit par cet habile chimiste avec le soin qui lui est or- 
dinaire \ MM. Pelletier et Caventou Font aussi étudié 
dans leur intéressant Mémoire*, nous ne nous permet- 
trons donc que quelques annotations à ses propriétés. 

Le procédé prompt et facile que nous avons mis en 
usage pour l'obtenir , et qui nous a très-bien réussi , 
a été décrit au commencement de qb Mémoire. Nous 
ne le rappellerons donc pas *, cet acide , obtenu en 
solution très-limpide et incolore , s'est toujours foncé 
en jaune-brun par sa concentratipn , soit dans le vide , soit 
à Fair libre. 11 a une odeur de caramel prononcée , est 
légèrement amer et très-acide. Chauffé, il forme, avant 
4e se décomposer , un extrait transparent et rougeâtre. 
11 cristallise en mamelons qui n'ont souvent que très- 
peu de consistance , et qui donnent alors à la masse Fas- 
pect gélatineux. Il a fourni par. les réactifs les résul- 
tats connus. 

Combiné avec la magnésie , la chaux , la soude , 
Foxide de plomb, la quinine et la cinchonine, il a 
produit de véritables sels, tous plus ou moins diffi- 
ciles à cristalliser , excepté celui de chaux. Plusieurs 
de ces qui na tes ont été à peine sol u blés dans Falcool à 
3a°, et ceux de quinine et de cinchonine même se pré- 
cipitent en partie lorsqu'on ajoute de Falcool à 36° afin 
d'en séparer le quinaie de chaux avec lequel ils sont 
mélangés dans la décoction de quinquina. Ils nous ont 
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présenté tous un caractère très-singulier et très-re- 
marquable , celui de former , par leur évaporation au 
bain marie un extrait jaune ambré ayant l'apparence 
d'un vernis , et qui , humecté légèrement ensuite 
et exposé à Pair libre , se prenait peu à peu en 
une masse grenue , cristalline , très - facile à recon- 
naître. 

Pour le quinate de chaux , nous ajouterons qu'il est 
soluble dans l'alcool à 20 et m°, et que l'hydrate de 
plomb ne le décompose en partie que lorsqu'on met un 
très-grand excès de cet oxide. 

Les qtmiates neutres de soude , de magnésie, de plomb 
ne noué ont fourni que des cristallisations confuses 
et mamelonées. 

L'alumine en gelée nous a paru s'unir à peine avec 
l'acide quinique. C'est ce qui nous a permis d'en faire 
usage dans la décoloration de quelques produits. 

Quant aux quinates de quinine et de cinchonine pré- 
parés de toutes pièces , voici les caractères qu'ils nous 
ont présentés. 

Quinate de Quinine artificiel. 

En combinant à l'aide d'une douce chaleur l'acide 
quinique avec la quinique récemment précipitée du sul- 
fate 9 et lavée avec soin , nous avons obtenu une liqueur 
claire , à peine acide , très-amère , qui , évaporée au 
bain marie > a fourni un enduit ambré sur lequel nous 
x avons ajouté quelques gouttes d'eatt distillée. Au Ijout 
de quelques heures d'exposition à l'air libre , le liquide 
s'est pris en une masse mamelohée, offrant bientôt 
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l'apparence dé petits cristaux brillans. Nous n'avons pu 
encore en déterminer la forme. 

Quinate de Cinchonine artificiel. 
i 
La cinchonine pure hydratée s'est unie de même avec 
l'acide quinique très -pur, et a présenté après son évapo- 
ration les mêmes résultats que le sel précédent , et que 
tous les quinates dont nous avofls parlé plus haut. La 
cristallisation formée après l'exposition à l'air libre , 
est plus visible encore que dans le quinate de quinine. 
Les cristaux sont très-solubles dans l'eau , peu dans 
l'alcool à 36° , ainsi que le précédent ; ils sont très~ 
amers. L'ammoniaque, l'eau de chaux, etc. , séparent 
de l'un et l'autre la quinine et la cinchonine. Nous allons 
donc passer à l'examen de ceux-ci , et auparavant au 
moyeu de les obtenir. 

Extraction des Quinates naturels de quinine et de 
cinchonine. 

On prend le produit de la décoction aqueuse (i) pro- 
longée des quinquinas jaune et gris; on le fait rap- 
procher au bain-marie en consistace sirupeuse : alors , 
par l'addition de 3 fois environ son poids d'eau froide, 
on sépare un dépôt briqueto que nous examinerons 
dans la deuxième partie de ce Mémoire. La liqueur 

(î) Ces sels naturels sont enlevés aussi par l'alcool dans 
les digestions $ mais comme, par ce moyeu , on dissout beau- 
coup de résine et de matière colorante rouge, no m s ne lai 
donnons pas la préférence. 
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provenant de la filtratiôn est acide, d'un rouge rosé » 
très-amère -, on la concentre à la moitié de son volume » 
et l'on sature presqu'entièrement l'excès d'acide qui- 
nique à l'aide de quelques pincées de sous-carbonate de 
chaux ; on ajoute alors une petite quantité d'hydrate de 
plomb , et quand le tout est devenu d'un jaune clair 
et neutre , on filtre* Ce nouveau liquide , privé de 
plomb par Thydrogè^e sulfuré , est rapproché au bain* 
marie en consistance sirupeuse , traité par l'alcool à 
36°, qui précipite le quinate de chaux et la gomme , 
plus une certaine proportion de quinate de quinine ou 
de cinchonine. Le produit alcoolique, évaporé, laisse 
un nouveau résidu qui , repris à plusieurs fois succes- 
sivement par l'eau et par l'alcool , fournit les quinates à 
base organique en les laissant toutefois long-temps ex- 
posés à l'air comme pour les précédens. Ce produit , 
évaporé à feu nu , se réduit en un extrait visqueux , se 
fond avant de se décomposer au feu , et forme d'abord 
une masse transparente d'une odeur de caramel , puis 
se brûle sans laisser de résidu sensible , quand surtout 
on a aidé la combustion au moyen de l'acide nitrique 
pur. Il se dégage, pendant cette opération , une odeur 
aromatique de quinine ou de cinchonine très^facilé à 
reconnaître pour ceux qui se sont occupés de ces al- 
caloïdes. 

Les quinates de quinine et de cinchonine obtenus 
dans la liqueur ne cristallisent que très-difficilement à 
cause d'un peu de matière colorante jaune, et d'une sub- 
stance poisseuse particulière dont nous ignorons la 
nature , et dont il nous a été jusqu'ici presque impos- 
sible de débarasset tout-à-fait ces quinates. Ce n'est 
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que ptfF des solutions répétées que nous sommes par- 
venus à les avoir cristallisés. L'évaporation dans le vide 
n'a pas donné de meilleurs résultais. Nous avons aussi 
séparé une portion de la matière jaune colorante au 
moyen d'une petite quantité d'alumine pure. 

Ces quinates , isolés d'une manière qui laisse peut- 
être beaucoup à désirer, pourront , nous en avons l'es- 
poir, être par la suite obtenus en cristaux plus purs et 
plus blancs j nous pensons cependant que, dans l'état 
où nous les présentons, ils o firent encore de l'intérêt, 
et c'est ce qui nous a engagés à les exposer sous les yeux 
de l'Académie. 

Quinate de quinine naturel. 

Ce composé, dont la coloration des cristaux nous a 
empêchés d'en déterminer la forme, est très-sol uble dans 
l'eau , très-amer, peu soluble dans l'alcool à 36°. Il est 
décoraposable au feu sans laisser de résidu sensible. 
Évaporé , il se réduit en un enduit visqueux qui , hu- 
mecté et exposé à l'air, fournit des grains cristallins. 

L'ammoniaque , la potasse , l'eau de chaux le décom- 
posent en donnant lieu à de la quinine et à des quinates 
de potasse , de chaux , etc. 

Quinate de* Cinchonine naturel. 

Ce sel se comporte comme le précédent. L'ammo- 
niaque y donne un précipité moins floconneux , et qui , 
dissous dans l'alcool , est susceptible de cristalliser. 



tïotà. L'échantillon que nous avons présenté ^tait 
mêlé de la matière poisseuse particulière qui envelop- 
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pait ses cristaux', qup Ton apercevait cepe^d^ très?- 
bien. 

Nous avons tu que ces compacts dopaient avec la 
chaux eu bouillie une décomposition d'où résultait de 
la quinine, 4e la cinchonine et du quinate de chaux 
très-aisé à isqjer équité. C'était dope- sans aucun doute 
de véritables quittâtes. Voulant toutefois eu obtenir de 
nouvelles preuves , npu$ les avogs décomposés p§r dpux 
autres moyens. 

i°. £n forntant avec la base un sel solçbie. 

a . En produisant un sel à peine soluble. 

i°. Ayant fait dissoudre dans l'alcool le sel à base 
organique , on y a ajouté par gouttes de l'acétate ou du 
muriate de chaux dissous dans l'alcool. Il s'est formé 
un abondant précipité de quinate de chaux qui fut pu- 
rifié. La liqueur alcoolique évaporée , contenant beau- 
coup d'acétate ou de muriate de quinine , refusa néan- 
moins de cristalliser à cause de la substance poisseuse 
qu'elle renfermait également. Nous avons donc pris un 
mode inverse. 

a°, A cet effet , nous avons dissous le quinate de qui- 
nine dans l'eau pure , et nous y avons ajouté avec pré- 
caution de l'oxalate neutre de potasse en léger excès. 
Après l'action d'une légère chaleur, le tout fournit des 
cristaux grenus, blancs , qui , lavés à l'eau , puis re- 
dissous dans l'alcool à 3 2°, donnèrent de l'oxalate de 
quinine en belles aiguilles soyeuses pacrées , et dont les 
réactifs ont très-bien démontré la nature. 

Le quinate de potasse transformé en sel de chau* au 
moyen de l'acétate de cette base et le nouveau sel çal- 



Digitized by VjOOQ IC 



Caire fsôté* par Palcooî à 36°, nous a fourni Une a*sei 
grande quantité dé qurnate clé chaux cristallisé. 

De lq Préexistence de l'alcalinité organique. , 

Passons maintenant à quelques essais qyi nous ont 
fait reconnaître l'alcalinité des bases organiques. 

L'emploi des acides et des oxides métalliques' dans 
l'extraction des alcaloïdes avait fait penser à plusieurs* 
habiles chimistes que l'alcalinité de ces nouveaux prin- 
cipes immédiats provenait peut-être d'une réaction opé- 
rée par les agens mis en usage. Déjà , pour répondre à 
cette objection , M. Robinet , dans un travail sur l'em- 
ploi des sels neutres dans l'analyse végétale , avait donné 
des preuves assez plausibles de cette préexistence alca- 
line , en formant des sels à base organique par double 
décomposition. Ce Mémoire ayant été l'objet de plu- 
sieurs contestations , nous avons cru devbir agir sur les 
quinquinas d'une manière assez analogue à celle mise 
en pratique par notre confrère M. Robinet, mais en 
isolant autant que possible d'avance la matière colo- 
rante. Ayant donc fait bouillir le quinquina jaune dai^ 
l'eau distillée , et rapproché en sirop le produit , on y 
a versé , comme il a été dit déjà , de l'eau froide , puiar 
le dépôt séparé par le filtre , la liqueur fut mise en 
ébullition avec de la colle animale ; on fit évaporer au 
bain-marie , en extrait mou , et on sépara à l'aicle dé l'al- 
cool à 35°, le quinatq de quinine présumé .et un r pei\.ae 
matière colorante jaune. Ce produit, évaporé, était légè- 
rement acide. .Nous 'l'avons saturé avec soin par quel- 
ques parcelles de carbonate de chaux, puis rapproché 
et repris successivement par l'alcoor et par l'eau (il ye 
t. xxxv. 1a 
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contenait point sensiblement de sel calcaire) ; on a 
versé alors dans la liqueur claire une solution d'oxalate 
neutre de potasse. Il en est résulté à la fois de l'oxalaté 
de quinine qui a été purifié et du quinate de potasse. 
L'oxalaté étant mêlé d'une matière colorante rosée et 
jaune , on eut d'abord assez dé difficulté à le fitfre bien, 
cristalliser; cependant on y parvint. Il n'y eut donc 
plus de doute sur la préexistence de l'alcalinité de la 
quinine , puisque par double décomposition on parvint 
à obtenir un nouveau sel de quinine dans une décoc- 
tion simple de quinquina qui n'avait été traitée primi- 
tivement ni par les acides ni par les oxides métalliques*} 
et que, d'ailleurs, nous avions isol^ les combinaisons 
naturelles de quinine et d'acide quioique, en employant > 
à la vérité , l'ôxide de plomb , qui n'a pu influer en rien , 
comme l'expérience précédente le prouve. 

Nota. Nous avons commencé sur l'opium et la noix 
vomique des essais tendant au même but. 

Nous croyons que si, dans les essais tentés avant 
nous , on n'a pas réussi , c'est parce qu'on a cher- 
ché à foçmîèr avec la quinine un sel soluble dans l'eau 
(le sulfate, le muriate, etc.),, qui sont restés mêlés à 
la matière colorante , et qui ont toujours refusé de cris- 
talliser. Cet essai sur la préexistence de l'alcalinité 
nous faisant envisager l'action "des oxides et des acides 
comme nulle dans ce cas , nous croyons devoir con- 
seiller l'emploi de l'acide sulfurique affaibli pour la 
décoction de quinquina dans l'extraction du quinate 
naturel ; l'opération n'en est que plus facile , et la solu- 
bilité de ce quinate plus entière. 
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Noua avons annoncé pins haut que nous présumions 
dans les quinquinas l'existence d,'une autre . combir,, 
naison de quinine ou de cinchooine que celle formée, 
avec l'acide qumique. # 

Cette combinaison résulte de l'union de oes bases or-* 
ganiques avec la matière oolorftnte. On* sait quelle 
influence cette matière exerce dans la décoction des 
quinquinas, puisque sa présence même en très-petite 
proportion dans les liqueurs contenant le sulfate dç 
quinine suffit pour empêcher ou pour gêner la cristal- 
lisation de ce sel. On sait de plus, par le travail inté- 
ressant de M. Henry père sur 1 action réciproque du 
sulfate de quinine ou de ciuchonine et de certains vins f 
que plusieurs de ces liquides sont décolorés en partie * 
et qu'il se précipite une certaine quantité de quinine 
en combinaison très-intime avec la matière colorante ; 
combinaison que les acides ne peuvent détruire com- 
plètement. D'autres essais , qui npus sont propres, et que 
nous allons avoir l'honneur d'exposer, nous fortifient 
encore plus dans notre opinion sur le^rôle que joue 
dans les quinquinas la matière colorante , soit soluble ,. 
soit insoluble. Avant de parler de ces combinaisons 
particulières , donnons en peu de mots quelques essais 
capables de trouver plus loin leur application. 

Ayant fait dissoudre dans l'alcool bouillant, légè- 
rement acidulé , une certaine quantité de rouge cincho- 
nique , nous l'avons précipité par une grande propor- 
tion d'eau distillée , puis lavé jusqu'à ce que le liquide 
en sortit pur; dans cet état, la matière colorante ne 
contenait ni quinine ni cinchonine. On la traita de 
nouveau par l'alcool , et la liqueur rouge fut filtrée. 
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Nous avons alors ajouté du sulfate de quinine nullement 
acide, et après avoW chauffé pfôur opérer la dissolution, 
entière, nous avons évaporé le tout 2 tfnetioucé cha- 
leur jusqu'à siccité. La matière sèche , pulvérisée aveé 
Beaucoup de soin et traitée par une trèâ-grande masse 
d'eau pure, fournit, par l'évaporation lente de ce li- 
quide , du sulfate acide de quinine ; tandis que la pou- 
dre, lavée jusqu'à ce qu'il n'y eût plus d'acide sulfu- 
rîque , contenait de la quinine. En effet , rayant encore 
une, fois redissoùte dans l'alcool , on ajouta dans la 
. colature un excès dé chaux ou de magnésie caustique , 
et l'alcool surnageant , filtré et évaporé , donna des 
quantités très-appréciables de quinine , qui fut ensuite 
transformée en sulfate. 

Nous avons remplacé le sulfate neutre dé quinine 
par du sulfate très-acide , dissous dans l'alcool , et un 
effet semblable à celui obtenu précédemment s'est pro- 
duit dé nouveau , moins abondamment cependant. 

La matière colorante avait donc pu enlever au sulfate 
de quinine une certaine quantité de sa base , pour donnée 
naissance à la fois à un sel acide et à une combinaison 
particulière sûr laquelle l'acide était sans action. C'est 
la même chose qui arrive avec certaines matières colo- 
rantes des* vins. Ainsi il y avait dans lé liquide, en 
même temps , et un sel acide de quinine et une combi- 
naison de quinine avec la matière colorafnte en excès. 

Le même phénomène * Ueu pour là décoction aqueuse 1 
des quinquinas , où nous avons annoncé la présence si- 
multanée du quinate acide dé quinine et des matières 
colorantes , en partie combinées avec l'alcali organique, 
passons à l'examen de ces combinaisons. 
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fié U Wvtiéfo wlçrante j'oum, 

Cette substance enlevée à l'aide dé l'éther . sulfu- 
rique , qui fut distillé ensuite , a été obtenue du résidu 
de cette distillation traité par Teau froide. On sépara 
en même temps une petite quantité de matière rosée qui 
se déposa au fond du vase : quant k bt substance jaune , 
elle était plutôt astringente qu'amère; combinée avec 
toi excès d'alumine pure en gelée et mise dans l'alcool 
"bouillant , ce véhicule ne lui enleva point dé quinine* 
Nous pensons donc qrtll ne parait pas exister de com- 
binaison entre l'alcaloïde et la matière colorante jaune. 

f)p Ja Hf&ière colorante rmge sel*ble (1). 
(ga combinomn ayec de l# quinine. ) 

fcette combinaison existe dans la partie de liqueur 
qui provient de la décoction aqueuse de quinquina , 
rapprochée en sirop épais et traitée par l'eau froide t 
puis filtrée 5. elle est mêlée principalement aux qUinates 
acides de chaux et de quinine et à la matière jaune. On 
se rappelle que c'est de cette liqueur que nous avons 
isolé le quinate de quinine naturel. Pour constater l'exis- 
tence de la combinaison désignée ci-dessus , nous avoji* 
suivi deux modes : 

i # . Âpçès avoir saturé presqu'entièrement l'acide qui- 
i^ique libre à l'aide du carbonate de .chaux ajouté par 

(1) Différens essais tentés sur Técprce de quinquina cris- 
nous font croire qu'il en est de même pour lès combinaisons 
de la matiê;e colorante soluble ou insoluble avec la cin- 
chonine* 
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pincées, nous avons fait chauffer la ligueur avec delà 
colle animale j puis , ayant rapproché au bain-marie en 
consistance d'extrait, nous avons versé sur le résidu 
une certaine quantité d'alcool à»3o ou 3* degrés , puis 
filtré et évaporé le liquide. Le produit de cette évapo- 
ration, traité par l'eau froiSe, fournit du quinate de 
quinine , et la qtfinihe resta indissoute. 

Nota* Il Sfallut plusieurs solutions répétées pourob- 
. tenir le sel de quinine , car il était mêlé d'une sub- 
stance poisseuse, d'qdeur de colle , qui, gêna, beaucoup 
*oji extraction*. 

a . La liqueur claire de quinquina naturellement 
acide fut mise à une douce chaleur avec l'hydrate de 
plomb , jusqu'à décoloration complète et neutralisation 
4e la liqueur. Celle-ci , filtrée et privée de plomb , con- 
tenait les quina tes acides de chaux et de quinine, et le 
dépôt traité par l'alcool fournit à ce menstrue une cer- 
taine, quantité de quinine \ il ne renfermait pas d'ail- ' 
leurs de proportions notables de sous-quin*te de piomb, 
mais il contenait la matière colorante combinée "avec 
l'oxide de ce métal. 

Nous sommes donc portés à croire qu'une partie de 
la matière colorante rouge soluble est unie avec une 
petite proportion de quinine. Ce composé est rougeatre 
orangé, se fonce et se trouble en refroidissant; « 
laisse alors précipiter une poudre rouge ; il est de plu* 
soluble dans l'eau , dans l'alcool , et dans les acides, qp» 
Je décolorent très-visiblement. 
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De la Matière colorante rouge insoluble {rouget 
cinchonique). Combinaison de la quinine avec cette 
substance. 

Cette combinaison , mieux caractérisée que la précé- 
dente , est assez abondante dans la décoction de quin- 
quina ; elle est à- peine soluble dans l'eau , beaucoup 
dans l'alcool -, dissoute à chaud par les acides affaiblis, 
elfe se précipite en grande partie par le refroidissement; 
elle constitue presqu'entièrement le dépôt briqueté que 
forme l'eau froide dans la décoction aqueuse de quin- 
quina rapprochée, en extrait , et dont il a été question 
dans la première partie de ce Mémoire. Sécbée et réduite 
en poudre , elle est d'un rouge sale ; son amertume ne 
se développe que lentement dans la bouche* Les acides 
ne paraissent pas la décomposer sensiblement ; les alcalis 
seuls en isolent la base en formant avec la partie colo- 
rante de nouveaux composés. Il est très-facile par ce 
moyen d'en séparer l'alcaloïde; il suffit de faire dis- 
soudre la combinaison dans l'alcool bouillant , d'y 
ajouter un excès de magnésie pure ou de chaux éteinte : 
l'alcool , filtré et évaporé , donne une quantité très- 
sensible de quinine que nous avons sulfatée facilement. 

Lorsque la combinaison de rouge cinchonique et dé 
quinine a été bien exactement lavée à l'eau pure, le 
dépôt calcaire ou magnésien traité par l'eau froide ne 
fournit pas de quittâtes de ces deux bases ; la quinine 
était donc bien unie à la matière colorante. 

Ce composé particulier, étant soluble à chaud dans 

les acides faibles , n'est enlevé qu'en partie dans la dé- 

' coction aqueuse dé quinquina , dont l'excès d'acide qui- 
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nique esl peu énergique \ il se dépose par le ,refroidU- 
sement. Les acides sulfurique et bydro-chlorique éten- 
dus peuvent le dissoudre tout entier, comme cela arrive 
dans la préparation du sulfate de quinine -, mais les li- 
queurs, en se refroidissant, se troublept, deviennent 
d'un rouge jaunâtre «t laissent précipiter celle çomb*- 
i^son. On peut la recueillir, la laver exactement, et 
s'assurer ensuite, par le moyen proposé ci-dessus, quelle 
i#&ferme de la quittée. Quand, au lieu d'ajouter^un 
.tfjcçè? d'alcali dans la décoction acide de quinquina , 
qçi ju'qp met qu'une très-petite quantité;, on voit ,un 
dépôt rougeâtne *e forcer •, qe dépôt, >*ép«j[é, lavé et 
arçaiysé, se trouve composé de quiipûne et 4e rouge cin- 
q^opiq^e ; les acides ne sont donc pas proprés £ le 
décomposer , et l'action des alcalis et des oxides métal- 
iiquçs , tels que l'hydrate de plomb , est sçule capable 
4e Je faire. Aussi est-il bien nécessaire , dans la prépa- 
ration d|t sulfate de quinine , de mettre un excès de 
cb&u? ou de tpagnésie 4aqs les- décoctions de quinquina 
h ilaideîdes a^tdes .sulfuf iqpe ou »hydrc~cblorique , âinon 
U $pq^y}aisJMi de quinine et de rouge cinchoniqué, 
précipitée avec la quinjne et $a laque calcaire ou magn&- 
s,ie^e 5 ocrait dissoute par l'alcool en même temps que 
l'alpaloôie, ■<$, donnerait une teinture alcoolique rouge 
qui , t disrijlée enswUe, laisserait pour résidu avec la 
guigne la combinaison ci-dessus sous forme de poudre 

Supposition, lia décoction simple dè,qufriquina<peàt 
„dot}c être assimilée à une sorte de dissolution où une 
t^se; sajifiable se trouverait en présente 4e plusieurs 
aci4)çs p (ojus capables d'entrer avtfc -elle en combinaison , 
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et de former x alors deux ou trois coinpos^s ^alîns , pjjp 
des acides libres; car on sait que, pour éliininqr -entiè- 
rement uu acide d'une de ces combinaisons , il £pi|t 
qjou ter. beaucoup .plus d'un autre acide que la hase ik§p. 
exigerait pour sa saturation. Sans doute. celte iqanifa$ 
d'envisager les faits est peut-être jproljlçniatiqtte ; on, ne 
peut toutefois nier, dans la' ; décQfCti$n de quinquina , 
Inexistence simultanée des cojnbinaiaçus fa la qujnjoe 
avec la matière colorante et fivec l'acide qujnique , jtms 
deux en excès. En était-il piqsi primitivement 4^s ne 
végétal? C'.est ce qu'on ne pourait décider; 41 /{Midrajt 
suivre , ce qui est .difficile , Jbes progrès ,4e la vçjgétafion 
pour en découvrir quelque chpse. Il çst certain cepen- 
dant que puisque lis acides n'attaquent qu'à peine la 
combinaison /le matière colorante rouge ips^uble et de 
quinine, V acide qui ni que n'a pas 4u avoir d'action 
sensible sur ce composé. jQimnt à f cetl£ . combinaison 
insoluble , dira?t-on qu'elle est le résultat *dç l'action 4u 
reuge cinchonique sur le quinate de quinine? C'est oe 
çpi^il. n'est pas facile de décider*, cependant nous voyons 
que si cela se passe ainsi , ce doit ètrç seulement v nous 
le répétons, dans l'acte $e, la végétation. Car, lorsqu'on 
me^ infuser à plusieurs rcipris.es dans l',ea?i chaude 
l'écorce de quinquina réduite çn poudjfc fine, ,ùn n'en- 
lève que les quinates de chaux et dp. quinine, ftc. , (a 
combinaison de macère rouge soluble ej ,de qn^ine , 
plus un peu de. la combinaison insoluble dont l'excès 
d'acide quinique a favorisa la iolubiijté \ et l^corce, 
épuisée ainsi, retient une assez gr ( ande quajutijtéde cette 
dernière combinaison; ce qui semblerait faire penwr 
qu'elle ^préexiste réellement; car J'actipn 4e 1V^ bcwl- 
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lante doit en déterminer la réaction pour donner nais- 
sance à ce nouveau produit. Citons deux nouvelles expé- 
riences qui peuvent donner quelque préalabilité à la 
préexistence de la combinaison du rouge cinchonique 
arec la quinine. 

i a . Nous avons pris une certaine quantité de ce rouge 
bien pur, et, après ravoir dissous dans l'alcool, on y a 
mêlé du sulfate de quinine 'également dissous dans les 
mêmes menstrues et auquel on avait ajouté quelques gout- 
tes d'acide; le tout étant filtré avec soin,, nous y avons 
mis dix ou douze fois le même poids d'eau distillée. (L*r 
solution alcoolique du sulfate de quinine , traitée à part 
par la même proportion d f àu, ne fournit aucun pré- 
• cipité.) Aussitôt le mélange se trmibla et laissa préci- 
piter une poudre floconneuse rouge qui fut lavée avec 
le plus grand soin. Cette poudre recueillie , dissoute 
de nouveau dans l'alcool et traitée alors par un excès 
de magnésie caustique , donna un dépôt insoluble où 
la matière colorante était fixée*, l'alcool surnageant 
avait pfeu d'amertume ; on Pévapora au bain-marie, et 
le produit fut une substance verdâtre, poisseuse, à 
peine soluble dans l'acide sulfurique très-faible qu'elle 
ne saturait pas ; étendue d'eau alors , on n'obtint dans 
la colature qu^quelques traces de quinine : on peut 
donc regarder que dans cette précipitation le rouge 
cinchonique n'avait pas agi sensiblement sûr le sel de 
quinine , tandis que , dans l'expérience où le tout fut 
évaporé à siccité , il en avait enlevé v une partie. 

i\ Une teinture de quinquina jaune très-chargée fut 
mise , comme ci-dessus , avec dix ou douze /ois son 
poids d'eau pure* Le dépôt , bien lavé et traité de la 
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même manière que le précédent , fournit une propor- 
tion très-notable de quinine. 

Il est donc probable qu'ici l'eau n'a pas décomposé 
la combinaison naturelle existant entre l'alcaloïde et le 
rouge cinchonique , et qu'elle n'a pu non plus déter- 
miner sa formation en faisant agir cette matièfe colo- 
rante sut le quinate acide de quinine , puisque l'expé- 
rience précédente pavait prouver le contraire/ 

Aussi tout nous porte à croire k la préexistence simul- 
tanée des combinaisons de quinine avec le rouge cin- 
chonique et avec l'acide quinique. 

Conclusions. ■ 

De ces* expériences il semble résulter principalement : 

i°. Que l'alcalinité préexiste dans les -substances 
alcalines, nommées alcaloïdes ; 

a°. Que dans les écorces de quinquina les bases végé- 
tales paraissent unies à la fois à l'acide quinique en 
excès et à la matière colorante rouge , soluble et inr 
soluble $ 

3°. Enfin , que les quhtates de quinine et de cineho- 
nine naturéls*peuvent être isolés , et que l'on parvient > 
quoique difficilement , à les avoir cristallisés. 
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Sun f Existence d'une Limite passé làqueHe tes 
corps n'éprouvent plus aucune évaporation. 

Par M. Faraday. 

Pb**o*h* n'ignoge qpe la tensipn des vapeurs qui 
Vêlèrent 4e tous les coips connus, augmente ^ay^c 
la température, £91 expo^nt pertaîns de ces corps 
A des froids très -intenses, on peut teUfWBMt *tté- 
nuer la yapeur qu'ils fournissent, qu'elle .échappe à 
nos réactifs les plus délicats. Lçs physiciens admpttqnt , 
toutefois , qu'alors même , mathématiquement parlant , 
la yapeur n'a pas çes&é, ,d''Ç£Âster 5 telle est F opinion 
que M. Faraday s'est proposé de combattre dans l'écrit 
dont on ya lire l'extrait , ' # - 

Les largamena de l'auteur «ont de deux espèces : 
les uns reposent sur des constdéfta&iafts théoriques ; les 
•litres s -appuient sur des ^expériences ; nous commen- 
cerons par ces derniers* 

M» Jfyraday avait anciennement attaché une feuille 
d'or, sous le bouchon d'une bouteille renfermant quel- 
ques gouttes de mercure. lÀprès pbpiew* mois, il 
trouva iaieuille Blanchis ; il «s'était: dope 4orm<é & la 
vapeur du meccure et For l'avait iahsojfc&u X^a tempé- 
rature, dans l'intervalle, avait varié entre* -+- 15°,5 
centig. et -{-aô ,*]. 

L'expérience fut répétée dans l'hiver de i8a4 ^ i8a5 ; 
alors la feuille res,ta intacte, quelque peu éloignée 
qu'elle se trouvât de la surface du mercure. M. Faraday 
conclut de là qu'à la température de l'hiver, le mer- 
cure n'éprouve absolument aucune étaporation. 
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La tapeur de Tâcide sttHWricJtie concentré , a tinte force 
élastique de o*,7âo , à la température d'environ 3bo # cen- 
tigrades; tuais cette forcé diminue très -rapidement, 
avec les degrés du thermomètre. Aux températures 
qu'acquiert naturellement l'atmosphère à Milan, îl'n't 
à 1 déjà plus sut l'acide aucune trace quelconque de 
vapeur- M. Bellanî , en effet , ayant suspendu une 
feuille de zinc dans une bouteille fermée au fend de 
laquelle il avait placé une couche d'acide sulfurique 
concentré, trouva, au bourde deux ans, que lé zinc 
s'était conservé parfaitement intact, qu'il n'avait rien 
perdu dé son' éclat. 

Dans le Mémoire de sir H. Davy sûr les phéno- 
mènes électriques qui se manifestent au milieu des 
gaz très-raréfiés ( voyez ces Annales , tom. xx ,~page 
168 et suiv.), on trouve des. expériences destinées à 
mdnirer jusqu'à que! point un abaissement* dafts la 
température du' vidé de Toricelli, diminue, soit la fa- 
culté dont ce vide jouit de devenir lumineux par Té- 
lèctricite% soit celle de donner passage à un courant 
électrique". Or , aussitôt que la température eut atteint 
le ao* e degré Fahr. (— 7°,3 ) , toute diminution cessa , 
et à — ao a Fahr. ('— 28%9 cent. )* ', les phénomènes 
étaient exactement les mêmes et semblables à ceux 
qu'offrait le vide formé au-dessus de l'étain. M. Fa- 
raday" voit encore ici un nouvel argument en faveur 
de son hypothèse } à* ^— ' 7°,3 cent.', suivant lui , toute 
la vapeur du mercure s'était précipitée : en l'admettant, 
il n'y aurait en" effet aucune raison pour que les phé- 
nomènes changeassent de caractère à la suite dun plus 
grand abaissement du thermomètre. 
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M. Faraday cite tous les métaux connus , les terres ^ 
le charbon , beaucoup d'oxides métalliques , et le plus 
grand nombre de leurs composés , comme des corps 
qui , dans son opinion , n'émettent pas d& vapeurs aux 
températures ordinaires. Il ne pense pas que l'odeur 
dont quelques métaux sont doués , puisse être consi- 
dérée comme une objection sérieuse , à cause qu'il n'y 
a vraiment d'odeur qu'après un frottement préalable. 

Voici maintenant un aperçu des considérations théo* 
riques sur lesquelles s'appuie aussi l'ingénieux pro- 
fesseur de l'Institution royale. 

Les molécules élémentaires des fluides aériformes 
sont soumises à des forces répulsives qui tendent à les 
séparer : c'est là , pour le dire en passant, l'origine de 
la pression qu'exercent ces fluides sur toutes les parois 
des réclpiens où ils se trouvent renfermés. La force ré- 
pulsjye diminue rapidement avec la densité du gaz; 
or, comme toutes les molécules sont soumises aussi dans 
un lieu donné à l'action constante de la gravité , si > par 
une cause quelconque , le gaz se dilate , il arrivera un mo- 
ment où les forces contraires qui les sollicitent se contre; 
balanceront mathématiquement. À cet imstant ,• legas 
pourra remplir entièrement un vase sans néanmoins 
exercer aucune pression quelconque sur la paroi supé- 
rieure. 

Les choses étant dans cet état, supposons avec M. Fa- 
raday, qu'à l'aide d'une pompe pneumatique, on en* 
lève la moitié du gaz renfermé dans le vase ; la moitii 
restante n'en remplira plus désormais la capacité; éli- 
se réunira dans la moitié inférieure fie l'appareil e> 
une couche d'une densité précisément égale à cel 1 
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qu elle avait avant l'action de la pompé ; c'est alors 
seulement , en effet , que les forces élastique et de gra- 
vité se contre-balanceront mutuellement. 

Une seconde force , d'après notre auteur , intervient* 
dans ces phénomènes : c'est Faction que la majtière so*» 
lide ou liquide exerce • sur les molécules qui s'en dé^ 
lâchent. Suivant lui , cette force peut amener la con- 
densation de toute vapeur douée d'une faible tension;, 
voici V expérience dont il appuie cette opinion. 

On introduit quelques petits fragmens de camphre 
dans Un tube de verre bien propre , d'environ un demi 
pouce de diamètre *, on scellé ensuite ce tube à la lampe, 
après Tavoir entièrement purgé d'air, et Ton réunit tout 
le camphre à Tune dé ses extrémités. Supposons qu'on 
enveloppe alors l'extrémité opposée avec du papier brouil- 
lard et qu'on l'entretienne humide à l'aide d'une me- 
che de coton plongeant dans un vase rempli d'eau 4 
sa température , par suite de l'évaporation , sera tou- 
jours de quelques degrés plus froide que celle de l'ex- 
trémité où toutes les parcelles de camphre se 'trouvent 
ramassées , et après un petit nombre de, jours, on re- 
marquera que plusieurs cristaux de cette substance s'y, 
sont déposés. 

Le nombre de ces cristaux est toujours très-petit ; 
on en découvre rarement plus de trois ou quatre ; ils 
augmentent progressivement de dimensions tant que l'ap- 
pareil reste dans le même état , mais jamais il ne s'en 
forme de nouveaux à moins que la différence de lem-» 
pérature des deux extrémités du tube ne soit consi- 
dérable. ' 

Il suffit d'un peu dé réflexion , dit M. Faraday , pou? 
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*oûr qu'après tetir première fbrtnatkfc dans F extrémité 
froide du tube , lteb cristaux ont là faculté de diminuer 
la tension de la vapeur de Camphre dont ils sont en- 
touré*; cette tension, en eflfet, ie conserverait inva- 
riablement la mètate tant que le verre du tube resterait 
à une température constante , si les cristaux ne con- 
densaient pas perpétuellement la vapeur. L'expérience 
réassît également bien avec l'iode et plusieurs autres* 
substances. Il n'y a donc aucune difficulté à concevoir 
qu'à la suite d'une très-forte diminution de tempéra- 
ture , la tension de la vapeur dont un corps solide ou 
fluide est entouré , soit tellement affaiblie , que ce corps, 
{fer son attraction d'aggrégation , attire à lui toute la 
Vapeur et odcasione sa condensation complète. 

Après avoir essayé de reproduire dans cet extrait la 
substance àa Mémoire de M. Faraday , nous ne devons 
pas négliger de dire , en terminant , que cet habile 
observateur a lui-même signalé toute l'analogie qui 
existe entre les argumens sur lesquels il appuie son 
opinion et ceux que M. Wollaston avait déjà dévelop- 
pés en i8aa , pour établir que l'atmosphère terrestre 
ne s'étend pas à Finfini. ( Voyez ces Annales , tome 
xx , page 199. 



Analyse des Séances de l'Académie r&ytde 
des Sciences. 

Séance du lundi ai mai 1897. 

M* le Garde des Sceaux adresse un échantillon 
jf%nè encre indélébile de M. Delattre : M. Mangin en- 
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voie un Mémoire intitulé : Moyen unique <F obtenu? 
de grands avantages de l'emploi des paratonnerres'; 
M. Mérieu demande qu'on fasse des expériences compa- 
ratives sur l'efficacité de tous les instrument lithon- 
triteurs' proposés jusqu'ici ; M. Tàbarea'ù envoie ' un 
troisième Mémoire sur la rupture des chaudières à 
vapeur. • 

M. Ârago donne l'analyse détaillée d'un Mémoire 
cjue M. Rupffer lui a adressé de Kasan , sur les varia- 
tions diurnes de direction et d'intensité qu'éprouve le 
magnétisme terrestre. (Nous imprimerons prochai- 
nement l'intéressant Mémoire de M. Rupffer. ) 

M. Girard, au nom d'une Commission, rend nn 
compte favorable du modèle de traita à quatrp roues 
<juë M. Van-Hoorick a présenté. 

ta Commission, nommée au scrutin , qui examinera , 
cette année , les pièces susceptibles d'obtenir la mé- 
daille fondée par Lalatfie, se composera de MM. Ârago, 
Bouvard, Mathieu, Damoiseau et Le Gendre. 

M. Arago présente, de la part de l'auteur, M. Léo- 
pold Nobili de Reggio, un Mémoire intitulé : ^Projet 
d'un instrument comparable propre à mesurer les cou- 
rahs électriques. Nous rendrons compte de ce Mémoire 
lorsque les commissaires nommés par l'Académie au- 
ront fait leur rapport. 

M. Faure lit un Mémoire sur l'iris et sur lés pupille* 
artificielles. t • \ 

M. Giroux de Bnzareingues communique des obser- 
vations et des expériences qu'il a faites sur la repro- 
duction des animaux domestiques. 

M. Benjamin Delessert lit poor. M. Delille > pror 
t. xxxv. i3 
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ftstieftir à Montpellier, la Description d'un nouveau gëtfrfe 
de kl femilie des cuctirbitaeées. 



Absobce des Prix décernés par ï Académie royale 
des Sciences pouf Vannée 1827, dans sa séance 
publique du 11 juin 1827. 

1*. Cl/AVU PRIX DE SCIEKCÊS HATCREXLEI. 

t L'Académie avait demandé , en 1 8a5 , comme sujet 
du prix qu'elle devait décerner cette année , 

De présenter Vhisloire générale et comparée de îa ciV- 
tulation du sang dans les quatre classes d'animaux ver- 
tébrés , ayant et après la naissance , et à différens âges* 

Elle' n'a reçu qu'un seul Mémoire avec cette épi- 
graphe : Natura non facit saltus. 

L'Académie a vu avec regret que ce travail très- 
étendu, et composé de 3 16 pages in-folio, soit entiè- 
rement physiologique , et non pas historique et anato- 
mique , comme la question l'indiquait par lés termes 
mêmes dans lesquels elle était rédigée : en consé- 
quence elle se voit obligée de remettre ce sujet au 
concours pour l'année 1829. Le prix sera une* mé- 
daille d'or de la valeur de 3, 000 francs. 

2°. GRAND PRIX DE MATHÉMATIQUES , 

Préposé en 1822 pour 1824, remis au concours pour 
l'année 1826, et remis, de nouveau au àohcours 
poïtr Vannée .1837. 

L'Académie avait proposé la question suivante pour 
sujet du prix de mathématiques qu'elle devait décerne* 
danè Ta séance de juin 1827 : 
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**\ déterminer paY dès expérience* multipliées ta 
ktejïsitévpi acquièrent les Ûquubss, et spécialement te 
mercure , Veau., V alcool et Véther sulfurique, parées 
jcmtpresslèns équivalentes au poids de plusieurs: atmo- 
sphères $ 

£°. Mesurer lés effets de la cJutleur produite pat 
ces compreuions. 

L'Académie a i*e$n deux pièce» dans lé délai indiqué*. 
Celle gai porte pour épigraphe : « Si les observation* 
h préeùes font naître les théories , la précision dm 
* théories provoque à ton tour la précision des obser*> 
« votions » (Mëc; céleste) a été jugée digne dm prix* 
Les auteurs sont MM. Çolladon et Sturm de Genève». 

3°. paix d'astronomie , 
Fondé par M. de Lalande. 

L* Académie > sur la proposition de la Commission v 
à décidé de partager, pour cette année, la médaille fon- 
dée par Lalande, entre M. Pons, directeur de FObser* 
vatoire de Florence, et M. Gambart , directeur de 
l'Observatoire de Marseille, qui ont découvert, ob^- 
servé ou calculé les trois dernières comètes. 

L' Académie regrette vivement de n'avoir aucun thoyëti 
d'exprimer tout le prix qu'elle attache aux intéres- 
santes recherches astronomiques dont s'occupe M. Yali 
de Nîmes , avec une constance et une habileté dignes 
des plus grands éloges. 

4°. *RIX DE PHYSIOLOGIE EXPÉRIMENTALE , 

Fondé par M.* de Montyon. 

Six. pièces, soit imprimées , soit manuscrites, ont tuî 
envoyées au concours : le prix a été décerné au'Mé- 
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àioifleb? 3, adressé par M. Adolphe Brôagmart, et qui 
a pour'objet la génération des végétaux, avec 27 plan- 
ches , dessinées par l'auteur. ', 

L'ouvrage n° 2, qui a pour auteur M. Dutrochet, 
et qui est intitulé : De V agent immédiat du mouvement 
vital dévoilé dans sa nature et dans ses effets , a aussi 
fixé l'attention de la Compagnie, comme rempli d'ohr 
servAions intéressantes et. d'expériences ingénieuses; 
mais l'annonce de quelques-unes étant trèsr récente t et 
toutes n'ayant ♦jtes été répétée*, l'Académie a conservé 
a l'auteur le droit de représenter son ouvrage au concours 
prochain» 

5°. PRIX FONDÉ PAR M. DE MONTYOW , 

i 

En faveur de celui qui aura découvert les moyens de 
rendre un art ou un métier moins insalubre. . 

Parmi les. pièces envoyées au concours, une. seule, a 
paru digne de remarque : celle qui porte le n° 3 , et 
qui a pour objet de prouver que les tisserands peuvent, 
au moyen d'un encollage ou parement particulier , éta- 
blir leurs métiers dans des endroits sains et éclairés. Le 
procédé indiqué paraît efficace, et néanmoins l'Aca- 
démie a pensé qu'il convenait d'attendre encore une 
année avant de le juger définitivement. 

6°. PRIX FO»nÊ PAR M. UE MONTYO& , 

En faveur de ceux qui auront perfectionné Fart de 

guérir. 

• 

L'Académie a reçu trente-six Mémoires ou ouvrages 
imprimés, destinés à concourir à ces prix. L'impos- 
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sibilité où elle serak d' examiner, chaque >ap»ée^>das 
travaux aussi étendus et Aussi disparates , l'oblige de 
rappeler aux concurrens que , d'après t les tidrmàs du 
testament et de l'ordonnance royale qui eu règle l'exé- 
cution, elle n'est appelée à récompenser que .des > tra- 
vaux qui auraient déjà conduit, au moment de sa déci- 
sion , £ un moyen nouveau et d'une efficacité constatée 
de traiter une ou plusieurs maladies. D'après les termes 
formels de l'ordonnance du Roi , des recherches phy- 
eiologiques , pathologiques, anatomiques , quelque in- 
térât qu'elles puissent présenter, quelque sagacité qu'elles 
supposent, n'ont droit à ces prix qu'à partir de l'époque 
où l'on en a déduit une nouvelle méthode de guérir. 
L'Académie, en conséquence, malgré le mérite très- 
distingué de plusieurs dès ouvrages soumis k son exa- 
men , n'a cru pouvoir décerner que deux prix :• 

L'un, de 10,000 fr. ? à MM, Pelletier et Qtventou , l à 
qui l'art de guérir est redevable de la découverte du 
sulfate de quinine.; ;, i . I 

L'autre, de 10,000 fc. v à;M. Civiale, v connue ayant 
pratiqué le premier sur le vivant la lithôtritie, efcpOur 
avoir opéré avec succès , par cette méthode -^beaucoup 
çlé calculeux. •■» . 

Néanmoins Fylcadémie a pensé pottvojr encore, pouo 
cette fois seulement , décerner les m^Ulep 4oQnç0ura<~ 
gement suivantes : 

Une médaillé de 5, 000 fr. , pour la seconde édition 
de l'ouvrage de M. Laennec, intitulé : De t Auscul- 
tation médiate j 9 

A M. Le Roi d'Etiolé» a,ooolr«, pour 45ont JE^poaé 
des divers procédés employés jusqu'à cejoisripoiwijjbét 
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wk tel* pieruf jém avoir nrcoum à Fopétalion de fat 
uilW; 

À M, Henri (Ossian) *,poofr. , ptor avoir perfcp- 
liomé )^t d'exmrire le «sulfate de quinine , et avoir 
fiât draritroçr de beaucoup la valeur commerciale 4e 
ee tel ; 

A M. Àostan i ,Soo fr. , pour F ouvrage mtiurié : 
Cours de Médecine clinique ; 

A M. Gendrin i,5oo fr. , pour son Histoire anato- 
çiique des Inflammations ; 

A 1\L Bretonneau i,5oo fr. , jour son Traité de* 
Inflammations spéciales du tissu muqueux ; 

A M. OUivier d' Angers i,5oo fr. , pour son Traité 
de la Moellç épinière et de ses maladies x 

A M. Bajle i ,5oo fr. , pour le Traité des Maladies 
4u ceryew et de ses membmrws } 

Enfin, une somme de **o*o fr. ,,à M. Rocheux* 
pour l'aider à faire imprimer ses Recherches sur lex 
différentes maladies qu'on appelle fièvre jaune. 

Les «ralentis de oes médailles d'encouragement eepoat 
imputées sur les sommes que le testateur a léguées pour 
récompenser les ouvrages et découvertes qui con- 
ocurent efficacement , soit à préserver de certaines ma- 
ladifs, soit à en perfectionner le traitement. 

. - J°. PRIX DE STATISTIQUE. 

r M. le baron de Monlyon a fende un prix annuel de 
statistique qui doit être décerné, par F Académie. Le 
Wt principal de celée institution est d'encourager 1* 
rtçfcmh* : àm fyiu authe&tiqnes qui intéressent l$cor 
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*mfc t ?tà>l i <mr# 4e tfpanflre fie plus eu plys la 
connaissance de ces faits. , ; . 

Ait nombre des pièces envoyées au concours de cette 
éftkée se trouvent des productions remarquables : l'Ac** 
demie la reconnu avec une. vive satisfaction que la 
séiencé de la statistique et ses applications pût fail 
d?hewreux progrès dan* ces dernières années. Les* 
grandes administrations ont procuré la libre connais-» 
sauce des résultats , et même ont publié des ouvrage* 
knportans qui ont servi de modèle. Les auteurs dta 
Mémoires présentés au concours se sont attachés à ne-* 
cueillir des docutaeris certains , en. indiquant avec soin 
les sources oà ces docmfrens ont été puisés. Ainsi la 
nombre des élémens d'une étude exacte et régulière 
s'est considérablement augmenté. Les vœux de l'illustre 
fondateur et ceux des amis des sciences ont été ac- 
complis. 

• L'Académie , qui avait à décerner cette année tm j 
prix double , couronne ex œquo lés deux ouvrages 
suivans. ( on les indique ici dans l'ordre de l'inscrip- 
tion ) , savoir ;'.-•' 

N° i. La Description statistique du département de 
t Aisne. Cet ouvrage satisfait à toutes les conditions 
que, V,Ott.j||eut désirer de réunir; il résulte, de re- 
cherches assidues , entreprises par un auteur très-' 
cxçrcé, qui a puisé dans des sources connues et au- 
thentiques. Ce travail s'étend à tous les objets que la 
statjsticjue doit considérer \ il offre un recueil d'un nom- 
bre ipimçnse de faits administratifs dont la connais- 
§&uçe çst d'une utilité incontestable. • t 
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L'auteur est ML Brayèr^ chef de bureau à la PMfee^ 
luré du département de l'Aisne. • 

. N p a. L'ouvrage ayant pour titre Œnologie fran~ 
çaiïe. IL présente la, description statistique de tous le* 
vignobles de la France, et fait connaître, non-seu- 
lement pour chaque département, mais aussi pour 
chaque arrondissement de sous-préfecture., ayec beau-} 
coup de précision , l'étendue superficielle, les. produits, 
les prix, les lieux d'exportation, les. procédés en usage * 
l'emploi dans la consommation intérieure ou pour le 
commerce extérieur et la distillation, , lça, , produits 4e 
la. distillation des liqueurs spiritueuses de toute espèce- 
Lfauteiïr a éteqdu les. mêmes recherches à la bière et ai* 
cvdré; Tous ces docuineos sont extraits des , registre*, 
publies, ou discutés et vérifiés par des communications, 
administratives. Il est évident qu'un pareil travail est 
sujet à des omissions et incertitudes inévitables ; maïs 
çei; ouvrage , qu'il sera très-facile de perfectionner , of- 
frant un mode de. recherches spéciales appliqué â tin 
oJ^je-t d^terminç et aussi important , méritait la plus 
honorable distinction. 

, L'auteur est M. Cavoleau , membre de la Société 
royale et centrale d'Agriculture. 

Chacun des auteurs de ces ouvrages recevra en prix 
une médaille a or d'une valeur égale à celle du prix 
annuel de statistique. 

Parmi les ouvrages présentés au concours, J' Aca- 
démie a remarqué comme digne d'une première men- 
tion honorable un manuscrit fort étendu, intitulé : Sta- 
tistique de la Corse. L'auteur est M. le chevalier Fran- 
çois-Cuneo d'Ornano. L'étude statistique de cette partie 
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4n territoire français présentait des difficultés considé- 
rables. Il n'existait encore aucun ouvrage où l'on; eût 
rassemblé tous les faits importons qui concernent ee 
pays. Le travail de l'auteur a donc, sous ce* rapport, un 
mérite remarquable. Plusieurs parties de celte descrip- 
tion ont paru traitées avec un grand soin ; d'autres sont 
encore imparfaites , et Ton n'a pu acquérir la preuve de 
l'authenticité des sources où l'on a puisé. C'est princi- 
palement ce motif qui n'a point permis d'admettre au 
partage du prix un travail si important par son objet, 
et si recopamandable par les sentjraens généreux qui 
put inspiré l'auteu?.. 

L'Académie accorde une seconde mention honorable 
ex œquo k deux atlas statistiques de la France* t 

L'un est intitulé : Nouvel Atlas du royaume de 
France ; par M. Perrot et M. Àupick , officier supé- 
rieur au Corps royal d'état-major ; 

L'autre est un Atlas géographique et statistique. 
L'éditeur est M. Alexandre Baudoin. 

Ces deux pièces ne pouvaient être mises sur le même 
rang que les .précédentes, parce qu'elles ont pour qfejet 
seulement de réunir des faits déjà connus; mais la 
publication des ouvrages de ce genre est d'uae utilité 
générale : ils facilitent le rapprochement et la compa- 
raison des résultats $ ils en propagent la connaissance , 
et contribuent à répandre des notions justes et exactes 
sur des questions qui intéressent l'ordre civjl. . 

L'Académie a reçu d'autres Mémoires très-impertanf 
3ur diverses questions qui dépendent aussi de l'étude. 4e 
la statistique ; ces pièces n'ont point été considérées 
parleurs auteurs ou par V Académie comme étant conV 
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pme» dao* W présent conoonr* , pasc* -qu'eUea iolont " 
peint pour olget la recherche immédiate de nouveaux 
fiait» » mais plutôt la comparaison de**éauU*ta ett l'exa* 
men de diverses questions d'économie publique. Consi- 
dérés sous ce point -de vue , ces Mémoires n'appar- 
tiennent pas à la statistique proprement dite ,' nwûst tt*. 
méritent à d'autres égards la reconnaissance publique. 



Programme des Prix proposés par f Académie royal* 
des Sciences pour les années 1828, 1829 et i83o, 
dans sa séance publique du 11 juin 1827. 

NOUVEAU GRAND PRIX ni «QIB9CBS JtA¥UR£U*ÇS^ 

L'Acadéniie propose connue sujet du prix des Sciences*, 
naturelles, qui sera distribué dans la séance publique 
du premier lundi de juin i83o , 

Une description, accompagnée de figures suffisamment 
détaillées , de l'origine et de Ja distribution das nerfs, 
daqp les poissons. On aura soin de .comprendre dans 
ce travail an moins un poisson cbondropte>ygien, et, 
a'il est possible , une lamproie , un ac^ubpptérygien 
thoracique et un m^ l^aptéry g ien abdominal. 

Rien n'empêchera que ceux qui en amront la facilité * 
ne multiplient les espèces sur lesquelles, porteront leurs 
observations \ mais ce que l'on désire surtout , c'est que 
le nombre des espèces ne nuise pas au détail et à l'exac- 
titude de leurs descriptions 5 et un travail qui se bor- 
nerait à trois espèces > Biais qui en exposerait plus com- 
plètement les nerfs; serait préféré à celui qui, em- 
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braspttrtdw ètpèees plut nombreuses , les décrirait plus 
si*pçr£pt6lleroà»t. 

Le prix consistera en une médaille d'or de là valeur 
de ti\>U mille francs. Les Mémoires devront être remis 
m mcvétamx de l'Institut , avant le i fr janvier t83o. 

Ce ttfcme est de rigueur. 

GRAWD PRIX DE SCIENCES NATURELLES. i 

Proposé en i8a5 pour Vannée 1827 , wnw otiçcmcour* 
pour l'année 1829* 

1/jLcadémie avait proposé le sujet suivant , pour le 
prix de physique qu'elle devait décerner dans sa séance 
publique de juin 1607: 

Présenter l'histoire générale et comparée de la cir- 
pulqtion du sang dans les quatre classes d'animaux 
vertébrés , ayant et après la naissance , et à différens 

4g*s- JÊ± 

.Aucune des^ffces envoyées au «encours n'ayant ob- 
tenu le prix , l'Académie propose de nouveau le même 
sujet pour Tannée 1829* 

Le prix sera une médaille d'or de la valeur de trois 
mille francs. Il sera décerné dans la séance publique 
du premier lundi de juin 1829. Les Mémoires devront 
être ternis au secrétariat de l'Institut , avant le i cr jan- 
vier 18*9, 

Ce terme est de rigueur. 

GRAND PRIX PE MATHÉMATIQUES , 

Proposé en 1836 pour 1838. 

Presque toutes les tentatives faites pour découvrir les 1 
W«de ta résistance des. fluides pèchent contre la pre- 
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jnière règle de* expériences , par laquelle on doit s'at- 
tacher à décomposer les phénomènes dans leurs cir^ 
constances les plus simples. En effet , on s'est le plus 
souvent borné à observer le temps employé par dîffé-i 
rens cprps à parcourir un espace donné dans un fluide 
en repos , ou le poids qui maintient en équilibre un 
corps exposé au choc d'un fluide , ce qui ne peut ' 
faire connaître que le résultat total des divers actions 
que ce fluide exerce sur chacun des points de la sur- 
face du corps , actions très- variées et souvent contraires. 
Dans cet état de choses , il s'opère des compensations 
qui masquent les lois primordiales du phénomène , et 
rendent les données de l'observa lion inapplicables pour 
tout autre cas que celui qui les a fournies. M. Dùbuat, 
auteur des Principes d'hydraulique, paraît être lé* pre- 
mier qui 9e soit aperçu de ce défaut, et qui, pour l'é- 
viter, ait cherché à mesurer les pretfjttis locales dan& 
les diverses parties de la surface de^Brps exposés au 
chop d'un fluide en mouvement. Ses expériences, ek 
petit nombre , qu'il ne lui a pas été possible. de varier 
beaucoup quant à la forme des corps , présentent néan- 
moins des résultats curieux. L'Académie a pensé qu'il 
était utile de reprendre ces expériences avec desins- 
trumens perfcctiopnés , de les multiplier, et d'en va-î 
rier encore plus les circonstances ; et elle, propose 
en conséquence pour sujet de prix le programme, sui- 
vant : 

Examiner *dàns ses détails le phénomène de la ré~ 
sis tance de F eau , en déterminant avec soin par des 
expériences exactes» les pressions que supportent sé- 
parément un grand nombre de points convenablement 
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choisis su? les parties antérieures , latérales et posté* 
Heures d'un corps , lorsqu'il est exposé au choc de ce 
fluide en . mouvement , et lorsquHl se meut dans le 
même fluide en repos ; ^mesurer la vitesse de ïeau en 
divers points des filets qui avoisinent le corps } con* 
struire sur les données de l'observation les courbes 
que forment ces filets (i) ,• déterminer le point où 
commence leur déviation en avant du corps $ enfin 
établir, s'il est possible , sur les résultats de ces ex- 
périences , des formules empiriques que Von compa- 
rera ensuite avec l'ensemble des expériences faites 
antérieurement sur Je même sujet. 

Le prix consistera en une médaille d'or de la valeur 
de trois mille ftancs. Il sera décerné dans la séance 
publique du premier lundi du mois de juin 1828. Les 
Mémoires devront être remis au secrétariat de l'Institut, 
avant le i er janvier 1828. 

Ce terme est de rigueur. 

GRAND paiX DE MATHÉMATIQUES , 

Proposé en 1824 pour l'année 1826, remis au concours 
pour 1827 , et une seconde fois pour Vannée 182g. 

Le prix relatif au calcul jdes perturbations du mou- 
vement elliptique des comètes n'ayant point été dé- 1 
cerné, 

L'Académie propose le même sujet dans les ternies 
suivans : Elle appelle l'attention des Géomètres sur 
cette théorie , afin de donner lieu à un nouvel exa* 

(1) Ce qui peut se faire de plusieurs manière», et d'abord 
au moyen de corps légers qu'an jette sur la surface de ltoui. 
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me* fa* méthodes, et à leur pêrfectiortncthent* SÏté 
demande en outré qu'on fasse l'application de ces 
méthodes à la comète de f)5§> et à Yune dés deux 
mitres eamètes dont le retour périodique est déjà con- 
staté. 

Le prix sera tme médaille d'or de lp. valeur de trois 
mille francs. Il *e*a décerné dans la séance publique 
du premier kittdi dû mois de juin 1829. Les Mémoires 
devront être remis an secrétariat de l'institut, avant fe 
i ef janvier i$*g. 

Ce terme est de rigueur. 

PRIX FOftDÉ *k* FEU M. ÀLBTOCBCTT. 

Feu M. Àlhumbert ayant légué une rente annuelle 
de trois cents francs pour être employée aux progrès 
des sciences et des arts, le Roi a autorisé les Acadé- 
mies des Sciences et des Beaux-Arts , à décerner alter- 
nativement , chaque année, un prix de cette valeur. 

L'Académie n'ayant point reçu de Mémoires satis- 
faisans sur les questions mises au concours et dont 
les prix devaient être adjugés cette année , a arrêté que 
les sommes destinées £ cet' emploi seront réunies avec 
celles qui doivent échoir, pour former un prix de 
i,aoo francs, lequel sera décerné, dans la séance 
publique du mois de juin 1829 , au meilleur Mémoire 
sur la question suivante : 

Exposer d'une manière complète, et avec des figures f 
les chaqgemens qu'éprouvent le squelette et les mus- 
cles, des -grenouilles et des salamandres dans-las-dif- 
férentes époques de leur *>*>> 

Les Mémoires devront .être envoyé» , francs déport. 



Digitized by Lj'OOQ IC 



( *>7 ) 
au tfecttéferiftt <fc l' Académie , Kvant le i" jàrtrier 
1**9. • 

Ce terme est -de rigueur. 

Les Mémoires et machines relatifs aux prix éi^detat» 
devront être adressés , francs de port , an secrétariat 
de l'Institut avant le terme prescrit , et porter chacun 
une épigraphe ou devise , qui sera répétée, avec le 
aoffl de l'auteur:, dans um billet cacheté joint au Mé- 
moire. 

lies concurrens sont prévenus que l'Académie ne ren- 
dra aucun des ouvrages qui sauront été envoyés au cdn-. 
cours \ mais les auteurs auront la liberté d'en faire 
prendre des copies. 

prix d'astronomie , 

Fondé par M* de Lalande. 

Là médaille fondée 4 par M, de Lalande, pour être 
donnée annuellement à la personne qui , en France 
on ailleurs (les hjembres de l'Institut exceptés), aura 
fait l'observation la plus intéressante , ou le Mémoire 
le plus Utile au* progrès' de l'astronomie , sera décernée 
dans la séance publique du premier lundi de juin 1828* 

Le prit consistera en une médaille d'or de la valeur 
de six cent <vingt-cinq francs* 

PRIX OE PHYSIOLOGIE EXPÉRIMENTALE , 

Fondé par M. de Montyon. 

Féu M. le baron de Mouron a offert un somme * 
l'Académie des Sciences, avec l'intention que le*e*fctitt 
Rit affecté à Un prix de physiologie éxpèYiïheWflle à 
décerner chaque année ; et le Roi ayant atatôHfcé éétte 
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fondation ]par une ordonnance en date du %% juillet 1818, 
l'"cadéinie annonce qu'elle adjugera une médaille 
d'or de la valeur de huit cent quatre-vingt-quinze 
francs à l'ouvrage imprimé , ou manuscrit, qui lui aura 
été adressé d'ici au i eT janvier 1828, et qui lui pa- 
raîtra avoir, le plus contribué aux progrès dé la phy- 
siologie expérimentale. 

Les auteurs qui désireraient concourir pour ce prix 
sont invités à adresser leurs ouvrage , francs de port , 
au secrétariat de l'Académie, avant le I er janvier 1828. 

Ce terme est de rigueur. 

Le prifc sera décerné dans la séance publique du 
premier lundi de juin 1828* 

PRIX DE MÉCANIQUE, 

Fondé par M. de Montyon. 

M.deMontyon a offert une rente de cinq cents f ranci 
sur l'État, pour la fondation d'un prix annuel , autorisé 
par une ordonnance royale du 29 septembre 1819 , en 
faveur de celui qui , au jugement de l'Académie royale 
des Sciences , s'en sera rendu le plus digne, en inven- 
tant ou eh perfectionnant des instrumens utiles aux 
progrès de l'agriculture , des arts mécaniques et des 
sciences. 

L'Académie a décidé, sur l'avis de sa Commission, 
qu'il n'y a point encore lieu cette année de décerner ce 
prix. Un conséquence, il sera rçuni avec ceux de 1826 
et 1827 i pour être donné dans la séance publique du 
premier lundi de juin 1828. 

Ce prix sera une médaille d'or de la \aleur de quinze 
cefUs francs. ,. 
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Il ne sera donné qu'à des machines dont la descrip- 
tion , ou'les plans ou modèles, suffisamment de taillés ', 
auront été soumis à l'Académie , soit isolément , soit 
dans quelque ouvrage imprimé , transmis à l'Académie. 

L'Académie invite les auteurs qui croiraient avoir des 
droits à ce prix^ à communiquer les descriptions ma* 
niiscrites ou imprimées de leurs inventions 4 avant ie 
* er janvier i8à8. 

Ce terme est de rigueur, 

PRIX DIVERS DU LvhtS MONTYOÀ. 

, Conformément au résument de feu M. le baron Auget 
de Mpntyon et aux ordonnances royales du 30 juillet 

182 1 çt du 2 juin i8a4» 1» *wn*n« annuelle résultant 
des legs dudit sieur baron de Montyôn pouf récom- 
penser les perfeclionnemens de la médecine et de la 
chirurgie» sera employée /pour moitié* en un ou plu- 
sieurs prix à décerner p4t V Académie royale des Sciences 
à l'auteur ou aux auteurs des outrages où découvertes 
qui , ayant pout* olyet le traitement d'une maladie inr- 
terne, seront jugés les plus utiles à l'art de guérir; et! 
l'autre moitié , en un ou plusieurs prit à décerner pat* 
la même Académie à l'auteur ou aux auteurs dqs ou* 
vrages ou découvertes qui , ayant eu pour objet le trai- 
tement d'une maladie externe , seront également jugés 
les plus utiles à l'art de guérir. * 

; La somme annuelle provenant du legs fait par le 
même testateur en faveur de éeux qui auront trouvé les- 
moyens de rendre un art ou un métier moins insalubre , 
sera également employée en un ou plusieurs pria: à dé- 
celer par Y Académie aux ouvrages ou découvertes qui* 
t. xxxv. i4 
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auront paru dans Tannée sur les objets les plus utiles 
et les plus propres à concourir au but que s'est proposé 
le testateur. 

Les sommes qui 'seront mises à la disposition des au- 
teurs des découvertes ou des ouvrages couronnés, ne 
peuvent être indiquées d'avance avec précision , parce 
que le nombre des prix n'est pas déterminé ; mais les 
libéralités du fondateur et les ordres dit Roi ont donné 
& l'Académie les moyens d'élever ces prix a une valeur 
considérable , en sorte que les auteurs soient dédom- 
magés des expériences ou recherches dispendieuses 
qu'ils auraient entreprises , et reçoivent des récompenses 
proportionnées aux services qu'ils auraient rendus, soit 
en* prévenant ou diminuant beaucoup l'insalubrité dé 
certaines professions , soit en perfectionnant les science» 
médicales. - . •.-..** • i - i ' 

Les cdocurrens pour Tnnnée 18^7 «ont invités à 
adresser leurs ouvrages, leurs Mémoires , et , s'il y a 
lieu , le* modèles de leurs machines on de letfrs appa- 
reil* *, francs de port , au Secrétariat de l'Institut , avant 
le* i! r janvier i8*©\ - 

: Inégalement de V Académie sera annoncé à la séance 
publique du premier lundi de juin *8a8. f 

* »: . .! i 

PRÎX DE STAÏlStfiQUE > 

fondé par ftl. de Mûntjon, 

:p*rfii ks otivr*ges composés chaque anntée, et qui 
auront pour objet une ou plusieurs questions relatives à 
la stcMstique de l* France , celui qui , au jugement de 
l'Académie, contiendra les recherches les plus utiles, 
serf couronné dans la première séance pubficfue de Fan- 
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né« suivant^. OÀ «ondidère comme Admis à ce concours 
les Mémoires envoyés en manuscrit , et ceux qui, ayant 
été imprimés et publiés dans le cours de Tannée, se- 
raient adressés au Secrétariat de l'Institut : sont seuls 
exceptés les ouvrages imprimés ou manuscrits de *** 
membres résident . 

Afin que les recherches puissent s'étendre i un plus * 
grand nombre d'objets , il parait d'abord préférable de 
ne point indique» use question* sp&fcle , en laissant au* 
auteurs mêmes le choix du spjet . pûUrtu que ce sfajët 
appartienne à la statistique proprement dite, c'est -k- 
dire qu'il contribué à faire ûennittre exactement lé terrï- ; 
toire ou U population, ou les richesses agricoles èi 
industrielles Al royaume ou des colonies. i 

Les Mémoires manuscrits, destinés au concours de 
Tannée 18117 , doivent être adressés au. Secrétariat de 
l'Institut, frimes départ, et rètûii avant le i* r janvier 
i8a8-, ils peuvent porter le- nom de l'auteur, où ce 
nom peut être écrit dans un billet cacheté joint au' 
Mémoire» 

Quant aux ouvrages imprimés ,11 suffit qu'ils aient 
été publiés dans le courant de Tannée 1827, et qu'ils 
aien£ été adressés à T Académie îrvànt Texpiralîoti du 
déj^i indiqué- Le prix consistera ^h uhè médaille' d'or J 
équivalents à la somme dé cinq éètit trente francs: IV 
sera décerné dabs la séance publique du premier lundi 
de juin 18*8. , i ' 

, , -t > «*t .1, * r 1 m mm 
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Suite du Mémoire sur les Combinaisons dt 
V hydrogène avec, le phosphore. 

t>4n M r H. Rose (1). 

8nr'ies Gaz que ton obtient eh décomposant les 
phosphites neutres par la chaleur. 
i 
Ces gaz sont très-diSere»* de ceux que l'on obtient 
en décomposant l'acide phosphoreux par ta chaleur. 
l<eur nature dépend dç la quantité deau qui est décom- 
posée pendant la transformation des phosphites en 
phosphates,,, S\ le sel contient asaez d'eau pour que son 
oxigèue puissç chflngpr tout l'adule- phosphoreux en 
acide phosphoriquç., le gai hydrogène qurse dégage ne 
contient pas sensiblement de phosphore ; si r au con- 
traire , la quantité d'eau est trop petite , une partie de 
l'acide phosphoreux se décompose pour en oxygéner ùrie 
autre, et atyrs'le gaz hydrogène contient unecJertainè 
quantité de phosphore , mais toujours moindre que 
celle contenue dans les deux gaz hydrogènes pho s - 
phur.es , examinés précédemment. 

Phosphite K de baryte^ Ce sel a été préparé en versant 
une dissolution de chjorore de barium dans leproto-^ 
chlorure dç phosphore dissous, dans l'eau el saturé 
d^nimoriiaqye. Décomposé par la chaleur, il a donné 
deMr^cçs ( insignifiantes d'eau } le gaz a brûlé avec uni? 
flamme bleue , et a troublé à peine la dissolution d* 
nitrate d'argent : le résidu, qui était d'une couleur légè- 
rement brunâtre , était du phosphate neutre de baryte , 

(0 Voyez vol. xxnv, p. 170. 
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contenant un peu de .cette maâève qu'on* a désignée par 
, le nom cCoxide de phosphore. ■ Le pjtosphhe de' baryte 
«contient un atome d'acide phosphoreux , un atbtt&ide 
Wyte et un atome d'eau , comme l'avait d^jà tvottté 
M. Berzelius* L'eau a donc fourni seule tout l'oxigène 
nécessaire pour la transformation de l'acide phospho- 
reux en acide pbosphorique. 

Le Pkosphite de chaux se comporte exactement 
comme celui de baryte. 

Le Pkosphite de sirontiane est composé comme les 
' deux précédens ; mais pendant 'sa décomposition il se 
forme une plus grande quantité d'acide pbosphorique 
aux dépens de l'acide phosphoreux ; ausèî le gaz qui se 
dégage contient un peu plus de phosphore, et le résidu 
<e$t plus bruii qu'avec le phosphite de baryte. 

Le Phosphite de potasse ne cristallise pas. Il n'a donné 
pendant sa décomposition que du gaz hydrogène. Le 
Phosphite de soude se comporte de la même manière. 

Le Phosphite éC ammoniaque > amené à consistance 
sirupeuse, donne de gros cristaux très-déliquescens. La 
chaleur en dégage d'abord l'ammoniaque „ et il se cjé- 
compose ensuite , comme si l'acide n'eût point été primi- 
tivement combiné avec l'ammoniaque. 

Le Phosphite de magnésie, quoique ppu sôluble 9 i'çst 
pli^s que ceux de baryte, de strontiane et de chaux. Qn 
n'obtient point de précipité en versant la dissolution <Ju 
proto-chlorure de phosphore saturée d'ammoniagu^ dans, 
celle du sulfate de magnésie. On dojt prépa^jer )p j^hps- 
phite de magnésie çn traitait de la magnésie e*i exjcçspar 
l'acide phosphoreux. En l'évaporant dans le Y^idj?* pv^ç 
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; V fuite «ulfnrique > o» ♦kticni des croates cristallines, il 

çpn^ent beaucoup plus d'eau de cristallisation qae les 

ph^#pbi*€»rde baryte; deitrontiane et de chaux!. Dans le 

)tffflroeto*èmént de sa slécompwition par le fefc , on ôl>- 

. i t**$vdéf l'ihydrèginé passaMeféent pur ; mats ensuite le 

.gjfe ccfntiebt Visiblement du phosphore, et trouble le 

nitrate d'argent. On a même aperçu <fe l'incandescence 

,4w la cornue ; phénomène qui ne s'était point encore 

manifesté avec les autres phosphite*. Lé xésidn était 

,$uue couleur jaune-brunâtre. , . ' 

Jj€ Phosphite de zinc est moins solufcie que celui de 
magnésie. Il contient trois atomes d'eau. \>e gaz qu'il 
donne en se décomposant, surtout vers la fin de l'opéra- 
tion, contient tfu phosphore } il ne s'enflamme pas spon- 
tanément , niais \\ brûle avec une flamme pbosphorique 
et trouble la dissolution d'argent* Il est à remarquer 
qu'en faisant bouillir la dissolution de phosphite de zinc, 
il se produit un précipité ; phénomène qui se présente 
aussi avec la plupart des autres phosphitçs. 

Le Phosphite de manganèse est un peu soluble. Il 
coudent un atome d'eau : mais par une forte dessication 
il en perd la moitié. Au moment où il se décompose à 
une chaleur rouge dans une cornue de "verre, il laisse 
souvent apercevoir de l'incandescence , et d'autant plus 
sûrement qu'il est plus sec. Il donne un gaz qui ne 
s'enflamme pas spontanément , mais qui contient d'au- 
tant plus de phosphore que le sel est plus sec. Il se su- 
blime une quantité insignifiante de phosphore ; ce qui 
n'arrive que irès-rarement avec les phosphites. Le ré- 
sidu 'esVcomposé de cinq atomes de protoxide de man- 
ganèse et de quatre d'acide phosphorique. 



Digitized by LjOOQ IC 



Le Phosphite de fer ^ jbiç^ lavé et séché sans le contact 
de l'air, se décompose à une chaleur rouge ayqc que vive 
incandescence * et il se dégage 4c l'hydrogène pur. Il , 
reste du phosphate neutre de fer. 

Le Phofptiite de perojcide de fer a été préparé en 
inélant le sulfate double de peroxide de fer et d'ammo- 
niaque avec la dissolutiou çlu proto-chlorure de phos- 
phore , saturée par l'ammoniaque» On obtient un, pré- 
cipité blanc qui se dissout par l'agitation, et il faut une 
assez forte proportion de la dernière dissolution pour 
l'empêcher de se dissoudre.^ Si l'on chauffe la liqueur 
séparée par le filtre du précipité,, il, se sépare une quan- 
tité très- considérable de phosphite de fer semblable à 
celui obtenu à froid. Ce sgl, bien .lavé, a été chauffé 
au rouge dans une retorte. Il s'est décomposé avec ap- 
parence lumineuse , et a donné un gaz contenant un 
peu de phosphore. Le résidu, qui était blaire, a été 
trouvé composé d'acide phosphorique et de fer, pour ht 
plus grande partie à l'état de protoxide. 

Le Phosphite d'alumine se décompose sans mani- 
fester d'incandescence , et donne un gaz qui contient 
un peu de phosphore* * 

Phosphite de glucine* On a commencé par faire du 
chlorure de glucinium en faisant passer du chlore sec 
sur un mélange de gluçine et de charbon exposé à une 
chaleur rouge. Çp chlorure a beaucoup de ressemblance 
avec celui d'aluminium. Il sç sublime en flocons nei- 
geux, de l'éclat de la soie , fusibles à une douce chaleur 
çn gouttes brunes, Dissous dans l'eau , et mêlé avec la 
dissolution ammoniacale de proto-c)ilorure de phos- 
phore , pu a obtenu un précipité blanc qui s'est décom- 
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posé par k chaleur avec apparence d'incandescence , eu 
donnant de l'hydrogène pur* 

Le Phosphite de chrome donne aussi de l'hydrogène 
pur, mais sans incandescence. 

Le Phosphite de cobalt donne en se décomposant 
beaucoup d'eau et de l'hydrogène pur. Il s'est manifesté 
pne incandescence , et le dégagement de gaz a cessé 
aussitôt. 

Le Phosphite de nickel donne beaucoup d'eau et 
de l'hydrogène pur, sans incandescence* 

Le Phosphite de cadmium se décompose, sans incan- 
descence, en donnant de l'hydrogène pur. Le résida 
est fondu , et forme après le refroidissement une masse, 
noire poreuse. Il se sublime du cadmium à l'état mé- 
tallique. 

Le Phosphite de plofnb? soumis à l'action de la cha- 
four , est devenu noir en donnant un gaz qui ne s'esl 
point enflammé spontanément, mais qui brûle avec une 
flamme très-phosphorique , et qui trouble beaucoup la 
perchlorure de mercure et le nitrate d'argent. Vers la 
lin , il se sublime du phosphore en quantité notable-; 
phénomène k qlie je n'avais point encore observé à ce 
point. Au moment où le phosphore commence à se 
manifester, il se produit un gaz qui ne trouble plus 
fortement la dissolution d'argent , et qui cesse aussitôt 
que le phosphore se sublime. Le résidu était noir ; mais 
comme le phosphite de plomb avait été préparé avec 
l'acétate et qu'il aurait pu en retenir, j'ai préparé une 
nouvelle quantité de phosphite avec le chlorure de 
plomb et l'ammoniaque saturée de chlorure de phos- 
phore. Mais, ainsi que M. Bei;zeliu6 l'a déjà remarqué 
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il faut beaucoup de tempe pour que l'eau de lavage ne 
contienne plus de chlorure de plomb ; et si même alors 
on dfcsout le phospkite dans l'acide nitrique, on en 
reconnaît encore la présence dans la dissolution. 

Le phosphite 9 préparé de cette manière , s'est com- 
porté au feu comme l'autre : le résidu est d'abord noir ; 
mais lorsque tout dégagement de phosphore a cessé , il 
paraît seulement grisâtre. La couleur noire est consé- 
quemment due au phosphore ; et en effet, si au mo- 
ment où il ne se dégage plus de gaz on cesse de chauf- 
fer, et qu'on retire le résidu de la cornue après qu'il 
est refroidi, bu le voit s'enflammer aussitôt. 

Le résidu , dissous dans l'acide nitrique et décomposé 
ensuite par l'acide sulfurique, a donné , en soustrayant 
la petite quantité de chlorure de plomb qu'il contenait : 

Oxîde de plomb 129> 01 h 

Acide phosphorique .... 20,99 ? 

composition qui correspond à 5 atômtes d'oxide de 
plomb et 4 d'acide phosphorique. 

On sait, d'après M. Berzelius, que le phosphite de 
plomb contient un atome d'eau. 11 faut donc que Ce sel 
se décompose de manière que pour 5 atomes de phos- 
phite, il se dégage i atome de phosphore et 27 d'hy- 
-drogène. Le phosphite de manganèse présente une dé- 
composition semblable *, avec cette différence seulement 
que le phosphore, dans ce dernier cas, se dégage en 
combinaison avec le phosphore. 

Phosphite d'antimoine. On n'obtient de précipité 
avec l'ammoniaque saturée de proto-chlorure de phos- 
phore cl l'émétique qu'en ajoutant de l'acide hydro^ 



Digitized by LjOOQ IC 



cUoriquc. 11 se fait alors un précipité bj*ac qui ., étant 
desséché* donne pur la chaleur 4e l'hydrogène pur. 
Le Phosphite de bismuth donne de l'hyditof ène pur . 
Phosphite (ïétain. On 1> préparé en mêlant une 
solution de prov>chlonire d'él*ip avec le proto-chlo- 
rqre de phosphore saturé d'ammoniaque. Ce s?l , dû- 
sous dans l'acide hydxo-chjprique , est un puissant 
rçduct^f pourries inétaux pefe oxidables. Il contient de 
Ve,au y etseulçment, à ce qu il paraît , un demi-atome, 
ÇJiauflié, il se bpursouffle , devient noir, se fond sma 
monjrei; ajftcunq apparence lumineuse* Il donne, un gn 
qui contient beaucoup de phpsphpre * et même une ctr> 
taine quantité de çejcorpft se sublime. Les phénomènes 
de décomposition sont les même» que ceux du phospbjtç 
depfonib, et le même i&ode doir aussi avoir lieu. 

Le Phosphite de peroxide d'étain , préparé avec une 
dissolution de perchlorure d'étain, ne donne que de 
l'eau pendant sa décomposition par le feu $ mais l'étain 
est ramené au minimum d'oxidation. Il faut par consé- 
quent que le phosphite ait été à l'état bi-hasiqnt. 

Le Phosphite d'acidetitanique a été obtenu au moyen 
du chlorure de titane préparé d'après le procédé 
dXErsted. ^ Il est hiaoc , et se décompose sans appa- 
rence lumineuse en donnant un gaz qui contient du 
phosphore , et>qni trouble, fortement la dissolution d'ar- 
gent- Le résidu %st noir, quoique l'acide titanique ne 
(perde point d'oxigène. 

En réunissant les faits analogues , on voit que les 
phosphkes de bapyte , de chaux , de strontiane , de po- 
tasse , de soude , de pcotoxide de fer, de glucine , de 
chrome * de cobalt , de nickel , de cadmium , d'anti- 
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c&ojge çt de bismuth, «e changent en phosphates neu- 
tre* cm donnant dé l'hydrogène ptir ; ce qui exige que 
chaque >hosphrk*eomnn)nB au moite un atoVriV d'eau. 
J&Je* ipboapbStes -ne soutiennent qu'un deftii-atome 
4 7 €*u» ou qu'il ne s W décompose qu'un denif-atome, 
w^enfinque la base contienne deux atomes d\>xigène , 
*>t qnil ne se déd^poae qu'un atome d'eau , alors le 
phosphate restant n'est plus neutfe ; il est formé de 
-cinq atome? débute etVk quatre d'acide , et il se dégage 
«bt 1 phosphore. Les autres phosphites neutres donnent 
ma ae décomposant un gaz qui contient une petite quan- 
tité rde phosphore, laquelle, dans ta plupart des cas, 
.dépend Vmsewbia^temem d'une décomposition incom- 

^lète des phofcphrtes; - 

• 

. Sur les gaz qui se dégagent pendant la décomposition 
des phosphites acides et basiques. 

Les expériences précédentes montrent que la nature 
des gaz qui se dégagent pendant la décomposition des 
phosphites par la chaleur , dépend de la quantité d'eau 
qui est décomposée. Si elle est suffisante pour oxider 
tout le phosphore , on obtient un phosphate neutre (i); \ 
mais si elle est insuffisante , une portion d'acide phos- 
phoreux s'oxide aux dépens de l'autre , et le gaz qui 

(i) J'avais déjà imprimé cette partie de mon travail lorsque 
j'ai été prévenu que M. Gay-Lussac avait depuis long-temps 
fait voir que les phosphites se changent en phosphates sans 
altération de neutralité, lorsque l'a oide phosphoreux est con- 
verti en acide phosphorjque. ( Ann* (je CWw. et de Phjrs'. , 
t. i, p. 2l3.) 
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se dégage contient alors du phosphore , comme on T'a 
.vu avec les phosphi tés dé plomb , de manganèse «t d'é- 
tain. Le gaz devrait être composa, dans ce cas , de i atome 
de phosphore et de a { d'hydrogène , et il y a toutes sortes 
de raisons de croire qu'il n'est point un simple mé- 
lange 5 mais il n'est point pur : la chaleur le décom- 
pose en partie , et .de là le pho^^ore qu'on observe 
dans le col de la cornue. 

Pkùsphite acide de baryte. On Fa préparé en fai- 
sant digérer de l'acide phosphoreux sur du phosphile 
de baryte en excès ; on Ta évaporé dans le vide avec IV 
ciçle sulfurique, jusqu'à siccité ; car lorsqu'on le chauffe il 
s'en sépare facilement une portion de phosphrte de baryte. 
Pour s'assurer qu'il est tout-à-rfait sec , il est nécessaire 
de le chauffer jusqu'à ce qu'il ne diminue plus de poids. 

Ce sel cristallise en petits cristaux grenus , de forme 
indéterminée -, quoiqu'il devienne humide à l'air , i\ 
n'est pas très-aoluble : il est composé de 

i atome de baryte; 

3 d'acide phosphoreux $ 

a£ d'eau. 

Chauffé, il donne un gaz qui ne s'enflamme pas spon- 
tanément , mais qui , étant enflammé , brûle avec une 
vive lumière phosphorique. .Le résidu est composé de 
53,38 à 54,4* de baryte et de 46,6a à 45*58 d'acide 
phosphorique. L'oxigène de la base est à peu près à 
celui de l'acide comme ^ : 4 v'5 d° u *1 su *t que 5 ator 
mes du sel perdent 1 atome de phosphore, pendant 
que , ponr chaque atome du sel , il n'y a que 1 { atome 
d'eau qui soient x décomposés , et l'autre atome se dé- 
gage sans décomposition. 
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On obtient un aûtte phosphite de baryte acide en 
laissant digérée de l'ammoniaque sur le bi~phosphite 
précédent. Les quantités dVxigèrie de la baryte, de 
l'acide et de l'eau sont entre elles :: 5 :g: i. 

Le phosphate acide de, plomb n'existe point , au moins 
il n'a pas été possible de l'obtenir en faisant digérer, 
du phosphite de plomb avec de l'acide phosphoreux , 
même pendant plusieurs mois, 

, Phosphite de plomb basique. On l'a obtenu par bue 
fligestion de plusieurs semaines de l'ammoniaque avec 
le phosphite de plomb récemmeut précipité. Après avoir 
été desséché jusqu'à ce*qu'il ne diminuât plus de poids , 
il a été traité par l'acide nitrique, puis décomposé pajjf 
l'acide sulfuriqne. On a ainsi trouvé qu'il eçst formé de 

Oxide dé plomb 85,8 1 ^ 

Acide phosphoreux. . . . io,g>5 ; 
Eau ; 3,*4- 

Si la quantité d'eau était un peu plus grande, les quai^ 
tités d'oxigène seraient entre elles comme 4 • 3 : a. Ce 
sel contient par conséquent deux fois plus de ^asç et 
d'eau que le phosphite neutre, et diffère de celui ob- 
tenu par Berzelius qui contient 3 fois plus, de base* 
Soumis à la distillation y il a donné de l'hydrogène, pur. 
Avant d aller plus loin , je dois faiçe remarquer que 
lorsque le pnosphiie doit donner de l'hydrogène phçs-» 
phuré en se décomposant par la chaleur, ce dernier 
contient d'autant plus de phosphore que le phosphite 
* a été plus desséché. C'est ce que j'ai constaté en décom- 
posant du phosphite de manganèse très-sec et dans un 
grand état d'humidité. 
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Sur le Gaz que Ton obtient en décomposant ï acide 
kypo-phospKoreux par la chaleur. 

Les phénomènes que présente l'acide hypo-phospho- 
reux en se décomposant par la chaleur , sont tout-à-fak 
semblables à ceux manifestés par l'acide phosphoreux. 
Le» gaz qui se dégagent dans les deux cas ne s'enflam- 
ment pas spontanément an contact de l'air , réduisent 
de la même manière le nitrate d'argent , et produisent 
le même précipité jaune dans le per-chlôrure de mer- 
cure. On n'observe pas ûoh plus la moindre trace de 
phosphore dans le col de la retorte lorsque le gaz n'a 
pas été enflammé. 

Pour analyser le gaz "fourni par l'acide hypo-phos- 
phoreux , je l'ai fait passer sur une quantité connue 
de chlorure de cuivre. Ici les phénomènes ont encore 
été les mêmes qu'avec le gaz fourni par l'acide phos- 
phoreux , et , au commencement de l'opération , le gaz 
qui avait traversé une dissolution a ammoniaque , on 
qui avait été seulement exposé â sa vapeur , s'est en- 
flammé spontanément. Le phosphure de cuivre a été 
trouvé composé de 64,31 de cuivre et de 35,79 de 
phosphore; ce qui revient à la composition du^phôs- 
phture de cuivre obtenu avec lé gaz provenant de l'a- 
cide phosphoreux. Les d'eux gaz doivent donc avoir unç 
composition identique. 

{La fin quand nous l'aurons reçue **} 
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Sur un Exemple très -remarquable dé décom- 
position de l'hydrogène carboné. 

Pau M. David Gordo». 

( Extraie* ) • 

\ • ....... ** • " 

M. ^Datid Gordon , ingénieur delà Compagnie dit 
gaz portatif de Londres , rapporte qu'un jour là sou- 
pape .de sûreté dé la machine à compression dont il ste 
sert pour remplir ses lampes , resta ouverte pendant un 
certain temps sous une pression intérieure de 27 atmo- 
sphères, et que dès-lfcrs une grande quantité de gai 
s échappa en faisant un bruit intense. Après V événe- 
ment , M. Gordon ne -vit pas sans surprise que toutes * 
les riarties métalliques ; voisines de la- soupape, sur les- 
quelles le gaz avait frappé , étaient couvertes d une 
substance charbonneuse humide \ un semblable dépôt 
se remarquait à la surface d'un mur de briques contigu 
k l'appareil, mais il était sec, parce que les briques * 
avaient absorbé l'humidité. - 

Depuis cette époque y. le fils de M. Gordon est tou- 
jours arrivé au même résultat en se servant d'une lampe 
portative : une feuille de papier blanc que vient frap- 
per le jet de gaz, quand il sort .avec violence , est bien, 
tôt couverte d'un dépôt noir charbonneux. ---'-* 

L'hydrogène et le charbon r dit M. Gordon, doivent 
êtite |trè$-faiblement unis dans l'hydrogène carboné , 
puisqu'une dilatation subite du gaz compose, suffit pour 
amener la séparation d'un dfes deux principes. Il regar- 
deraitneomme utile de rechercher s il né se manifeste 
pas ' dans cette expérience , quelque phénomène élec- 
trique^ quant à moi , je pense que ce qu'il y aurait à 
faire d'abord , ce serait de répéter l'épreuve en se ser- 
vantde vases neufs et dans lesquels on ne pourrait pas 
soupçonner de dépôt antérieur. : '■* z 

; ( The Edirnb. Journ. qf Science, avril iSsty.) 
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Recherches sur les Variatk>ns de la durée moyenne 
des oscillations horizontales de l'aiguille ai- 
mantée, et sur divers autres points du magné- 
tisme terrestre. 

Pàe M r À. T. Kupffer. 

Depuis le mois d'octobre i8a5 , j'obseove aveçJ>eau- 
coup de soin , deux fois par jour, la durée des oscilla- 
tions d'une aiguille aimantée suspendue horizonta- 
lement. Cette aiguille fait partie d'une boussole de va- 
riations diurnes de déclinaison , exécutée par M. Gam- 
bey, à Paris. Comme cet instrument est décrit dans 
le Précis de Physique de M. Biot , tome u 9 page 1 10 , 
je n'indiqnç ici que la longueur de l'aiguille : elle était 
de o m >5t Après ayoir amené les fil*** croix du micros- 
cope sur la ligne qui est tracée à l'extrémité de l'ai- 
guille et qui sert de repère , on fait dévier y aiguille 
en approchant pour un instant un morceau de fer 
doux. Pour avoir toujours les mêmes déviations*, *>h a 
-encore tracé sur l'extrémité de l'aiguille y dix autres li- 
gnes parallèles à celle qui sert de repère, cinq de cha- 
> que côté, et à des distances d'un- demi - millimètre ; 
ainsi, quand la croix du mic^K>pe coïncidait avec 
une des lignes extérieures , la deriation de l'aiguille 
était de a mill. \ , ce qui correspondait à un angle de' 34' 
à-peu-près , ou à une amplitude totale de i° £'. Lorsque 
l'aiguille avait atteint cette déviation, j'observais le pas- 
sage de la ligne qui seist de repère, par la croix du mi- 
croscope , avec un chronomètre d'Arnold qui bat 

T. XXXV. i5 
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ï5o fois dans la minute. Après avoir observé plusieurs 
passages consécutifs , de cftoite à gauche et de gauche à 
droite, j'abandonnais l'aiguille, dont les oscillations 
diminuaient avec beaucoup de lenteur, et je ne repre- 
nais les observations qu'après' un quart d'heure , ^lors- 
que l'aiguille ne déviait plus que d'un demi-millimètre , 
ce qui correspondait à un angle de 7' . 

Pendant cet espace de temps , la déclinaison avait 
quel<Mefois changé assez considérablement , et la croix 
du microscope ne partageait plus les oscillations en 
deux parties égales , ce dont je m'apercevais facilement 
par les observations mêmes , la durée des demi-oscilla- 
tions à droite n'étant pas, dans ce cas, exactement égale 
à celle des demi-oscillations à gauche; je donnais alors 
au microscope la position convenable ; en cas que je 
n'eusse pas réussi complètement, l'observation même 
indiquait l'erreur, et il était facile d'en coAiger le 
résultat. En même temps je notais soigneusement la 
température de l'aiguille , donnée par un thermomètre 
placé dans l'intérieur de la boîte , et la déclinaison re- 
lative, indiquée par la division du microscope. Ces 
observations furent faites vers les huit heures, du ma-* 
tin et les six heures du soir. Je ne donnerai ici que les 
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Durée moyenne d'une oscillation horizontale de 
V aiguille aimantée à Kazàn. 





Matin. 




Durée. 


1825 Octobre. . . . 


3i%*448 


Novembre . . 


2365 


Décembre. . 


2205 


1826 Janvier .... 


2286 


Février . . . ', 


2250 


Mars. 


2282 


Avril 


2212 


Mai 


2365 


Juin 


2527 


# Juillet.... • 


2660 


Août...... 


' 2645 


Septembre.. 


25g4 


Octobre. • . . 


1 2571 


Novembre.. 


2464 




I2°,3 

12,2 
11 ,8 
i3 ,2 
i5,5 

«4,2 

/ i5 ,5 

i4,5 

16,9 

17 ,3 
i4,8 
i4,5 
i5,3 



3^,2542 
> 23i3 

^ 2178 
22Ô9 
25l2 
25l4 
2178 
22lO 
24o6 
2625 
260I 
25ll 

2517 

2474 



12,6 

13,4 

12,2 

•4,6 
% 

16,1 

•9,2 

21,5 

16,8 
i5,3 
16,1 



Il s'agit maintenant de réduire toutes ces observations 
à la même température , pour les rendre comparables 
entr'elles. Je n'ai pas encore pu déterminer directement 
l'influence de la température sur mon aiguille , car elle est 
établie dans une chambre que j'habite et dans laquelle 
je ne puis point, sans inconvénient, faire varier assez 
considérablement la température pour avoir un résultat 
exact-, mais la comparaison des observations précé- 
dentes r nous fournira un moyen très- simple pour déter- 
miner approximativement cette influence. Il est bien 
probable que la durée des oscillations augmente ou 
diminue uniformément de mois en mois. Proposons- 
nous de réduire les observations à i3 ô de température. 
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Si pendant les mens d'octobre , de novembre et de dé- 
cembre la durée diminue régulièrement , c'est-à-dire , 
si les différences des durées consécutives corrigées, sont 
égales entr'elles , nous pouvons établir l'équation sui- 
vante , dans laquelle x signifie la correction pour un de- 
gré de température : 

^1,^448 + 0,7. x — 3i,a363— -o,3,x=3i,a363 
-f- o,3#— 3 1 ,22o5 — 1 ,a . x ; 

d'où Ton tire x = o,oo55. Ce résultat est singuliè- 
rement confirmé par les observations des mois d'octobre 
et de novembre 1826 , qui , corrigées de o,oo55 pour 
chaque degré de température et réduites à i3*, don- 
nent , à peu de chose près , la même durée que les mènies 
mois de l'aimée précédente. Combinant de la même 
manière les observations de l'année 1826, de sep- 
tembre, août, juillet, juin, mai, avril, mars, on' 
obtient des valeurs très-différentes de x , mais dont la 
moyenne diffère très-peu de o,oo55 (i). Voici main- 
tenant le tableau des observations précédentes, réduites 
à la même température de i3° R. : 

(1) Si l'on compare ce nombre avec les résultais de mas 
observations concernant l'influence de la température sur le 
magnétisme, consignées dans mon Mémoire sûr cet objet 
(voyez ces Annales > octobre 1825), on trouve qu'il est beau- 
coup plus faible. Cela peut tenir à [ce que l'acier de mon ai- 
guille eu plus dur que celui qui a été employé dans les 
observations citées , et à ce que l'aiguille était chargée de pk- 
sieurs pièces de cuivre qui devaient ralentir sa marche, sans 
diminuer L'intensité de sa force magnétique, ce qui doit 
nécessairement aussi affaiblir les influences qui ont un rap- 
port constant à l'intensité. 
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«Matin* 



iBa5 Octobre 3 1,2487 

Novembre * a38o 

Décembre 2271 

1826 Janvier. 3275 

Février..... 2io3 

Mars.. # 2216 

Avril 2187 

Mai . 2a8a 

Juin. a5i5 

Juillet. i3ao 

Août a4«o 

Septembre , 249$ 

Octobre *488 

Novembre ^. . . . 2^37 



Soir. 



5i,2364 

2222 
2171 

1 2I0 9 
ai88 

2101 

a^4° 

ao55 

2170 

22&> 

a3b2 
23ao 
*5o3 



Oft en prenant les moyennes entre, lf s observations du 
matin et de l'après-midi : 



Mais. 



* 

1825 Octobre.... 
Novembre . 
Décembre. . 

1826 Janvier. •• . 
Février 

Mars . . 

Avril 

Mai.% 

Juin 

Juillet 

Aoûl 

Septembre . 
Octobre. 
Novembre . 



Duré» moraoïie 
«Pane otcîllation à i3° 



5i w ,2426 
2335 
22^6 
2224 
2106 
220a 

«44 
2161 

2184 

2245 

2286 

23 9 8 

a3ao 
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Ces observations démontrent , i ° que la durée moyenne 
d'une oscillation horizontale de l'aiguille aimantée , at- 
teint son maximum à la fin de Tété (au mois de sep- 
tembre ou d'octobre), et s%n minimum en hiver (vers le 
moiroe février)*; 2° que les variations diurnes de cette 
durée sont plus grandes en été qu'en hiver; 3° que d'une 
année à l'autre , cette durée n'a presque pas changé à 
Kazah. 

Ces observations sîaccordent assez bien avec celles 
de M. Hansteen , qui cependant n'a pas eu égard à la 
température. Il a trouvé , il est vrai , des variations an- 
nuelles et diurnes plus grandes que moi , et une aug- 
mentation de la durée des oscillations, entre une année 
et l'autre; mais ces différences peuvent tenir aux loca- 
lités, comme je le ferai voir plus tard. • 

A s'agit maintenant de savoir si les variations de la 
durée moyenne d'une oscillation indiquent , cfes varia- 
tions dans l'intensité du magnétisme terrestre , ou s'i\ y 
a encore d'autres causes qui peuvent les produire. On 
sait que si l'on désigne par I l'intensité du magnétisme 
terrestre, et par î l'inclinaison magnétîqu^tte l'endroit où 
Ton observe, la durée d'une oscillation est en raison 
inverse de y/7côs7. Cette durée peut donc varier par 
un changement de I ou de i , ou de ces deux grandeurs 
à la fois. Nous manquons absolument des observations 
qui seraient nécessaires , pour donner la préférence à 
l'une ou à l'autre de ces hypothèses; mais comme', 
d'après les recherches de M. Sabine, l'intensité de 
la force magnétique de la terre varié , depuis l'équa- 
teur jusqu'aux pôles, de i k% seulement, tandis que 
cos. i parcourt toutes les valeurs de i à o, il est bien 
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visible que l'inclinaison magnétique doit influer davan- 
tage sur le résultat , que l'intensité $ on peut donc ad- 
mettre que les variations de la durée des oscillations 
horizontales , (jUrns le même endroit , sont presque entiè- 
rement produites par des variations dans* l'inclinaison , 
et que les variations de l'intensité y entrent pour peu 
de chose : cela admis , l'inclinaison magnétique de 
Kazan doit atteindre son maximum en été, et son mi- 
nimum en hiver |( leur plus grande différence étant de 
a'f à peu près), et ne changer presque pas d'une année 
à l'autre. Je n'oserais pas avancer cette hypothèse , qui 
n'est confirmée par aucune observation directe , si di- 
verses considérations ne se réunissaient pas pour lui 
donner une grande probabilité. 

Il est prouvé par les observations les plus récentes 
et principalement par la discussion que M. Arago a 
publiée de toutes les inclinaisons recueillies durant le 
voyage de la Coquille autour du monde (voyez ces 
Annales, décembre i825), que l'équateur magné- 
tique a un mouvement de translation*^ l'est à l'ouest. 
M. Morlet a expliqué le premier, par ce phénomène , 
les variations qu'éprouve l'inclinaison de l'aiguille 
magnétique , d'année en année , dans divers lieux de la 
terre. Effectivement , la latitude magnétique de chaque 
endroit, dépend évidemment de sa position relati- 
vement à l'équateur magnétique $ elle doit donc varier 
par cette rétrogradation des noeuds : or, c'est de la 
latitude magnétique que dépend l'inclinaison de l'ai- 
guille. On trouvera dans le Mémoire cité les détails 
de ce système ingénieux, qui jette un nouveau jour sur 
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un dp* phénomènes les plu» compliqués que la nature 
nous présente. 

Nous sommes très-éloignés de cdhnaltre aussi bien 
les causes générales des variations encore plus rapides 
que la déclinaison magnétique éprouve sur les même» 
points de la tierce. Nous savons cependant que la décli- 
naison est orientale dans quelques endroits , et occiden- 
tale dans d'autres , et que ces points sont séparés f*r 
des lignes où la déclinaison est nulle, et dont le cours 
est assez bien connu. 

On peut distinguer deux espèces de lignes sans décli- 
naison. Les déclinaisons des lieux situés «de côté et 
d'autre de ces lignes peuvent être affectées du même 
signe ou de signes contraires. Il paraît que les deux 
espèces existent dans la nature, Il est connu qu'il y a 
une ligne sans déclinaison , qui passe par la. partie 
orientale de la Russie européenne, à l'ouest de Kazan. 
Les points situés à Touest.de cette ligne ont une décli- 
naison occidentale $ au lieu que ceux qui se trouvent à 
Test ont une déclûraison orientale. .La ligne qui passe 
par le nord de rAmérique présente le même phéno- 
mène , seulement dans un ordre inverse. En allant de 
Kazan à Irkoutzk, la déclinaison orientale augmente 
toujours jusqu'à Tobolsk , où elle commence à dimi- 
nuer, pour devenir nulle près d'Irkouztk. Voilà donc 
encore une ligne sans déclinaison. Mais ici , en s'avan- 
çant vers Fest , la déclinaison redevient orientale : èUe 
ne change donc pas de signe* Il est vrai qu'il existe une 
observation de Biljings, de 17.88, qui prétend avoir 
trouvé à Iakoutzk , à l'est d'Irkoutzk , une déclinaison 
occidentale de a° j mais les observations les plus ré- 
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ceates de MM. Anjon et Wrangel , sur la côte nord-est 
de la Sibérie, sont contraires à cette assertion. Comme 
l^s observations citées sont peu connues , j'en donne ici 
le tableau : 



Longît. orient 
de Greenwich. 



Latitude. 



Déclinaison 
orientale. 



Tohaunskaia Gouba - 170° 

i65 

Iles des Ours 

Nouvelle- Sibérie 



Swaloi Nos. 



i65 
i5o 
i5o 
142 
■ 46 
• 38 



70 

70 T 

70 T 
,5 

7 2 

7»7 

7» 
76t 



i8«-3' 
14— 5i 

i4-4 
i5— 15 
ii—3 
8- 7 
8—42 
i6°. 



2V. B. Les positions géographiques ont été prises sur la carte de 
MM» Wrangel et Anjou, de sorte qu'elles ne sont qu'approxi- 
matives. # 

Ces observations démontrent que toute 4a côte nord- 
est de Sibérie a une déclinaison orientale. Les décli- 
naisons sur le même parallèle diminuent si réguliè- 
rement en s'avançant de Test à l'ouest, qu'on peut 
déterminer ^vec un certain degré de probabilité la po- 
sition <lu point où la déclinaison doit être nulle : on 
est obligé de le placer à-peu-près sous le ïàéridien 
d'Irkoutzk. Il nîexiste donc point de déclinaison occi- 
dentale entre Irkoutzk et la partie la plus orientale de 
la Sibérie , au moins dans le nord. Si enfin il existait, 
comme M. Hansteçn Fa avancé , un pôle magnétique à 
n6° de longitude de Greenwich et 85°^ de latitude 
boréale, l'aiguille ne présenterait pas une déclinaison 
de i6° par une longitude de i38° et une latitude de 76° £. 
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Mais retenons à ces lignes , qui font changer de signe 
la déclinaison magnétique. Il est clair que la décli- 
naison doit augmenter à mesure qu'on s'éloigne de ja 
ligne sans déclinaison , ou, ce qui revient au même , 
que la déclinaison de tel endroit doit augmentera mesure 
que la ligne sans déclinaison s'en éloigne , et diminuer 
à mesure que cette ligne s'en approche. On sait depuis 
long-temps que la ligne sans déclinaison, qui passe 

maintenant par l'Amérique > passait autrefois par Paris 
et par Londres , et qu'elle a un mouvement pro- 
gressif vers l'ouest très-considérable. Il est facile de 
prouver que la ligne sans déclinaison , qui passe près 
deKazan, présente le même phénomène. L'an 176 1 , 
la déclinaison à Kazan était de a°£ ^ l'ouest -, en i8o5 , 
de a° à l'est; en i8a5 je l'ai trouvée de à 3° à-peu-près; 
Aies observations les plus récentes avec la boussole 
des variation» diurnes de déclinaison , m'ont fait voir 
que l'aiguill+a marché de 5' à 6' vers l'est, depuis 
le mois de novembre i8a5 jusqu'au même mois en 
1826. Dans le nord de la Russie, à Àrchangelsk, la 
déclinaison était , dans le commencement de ce siècle ,. 
de 7 à l'ouest, et à Swatoi-Nos (1) de i°î à l'ouest; à 
présent , elle est de a° à l'est , dans la première , et de 
i° à l'est, dans la seconde station; et à Mutotchkin 
au Novaja Peurla , la déclinaison orientale a aug- 
menté de 7 . Il est donc bien prouvé que la ligne sans 
déclinaison passait autrefois plus à l'est , et qu'elle 

(1) Il est inutile de remarquer qu'il ne faut pas confondre 
ce Swaloi-Nos avec celui qui se trouve dans le nord-est de 
la Sibérie. Swatoi-Nos signifie Cap-Saint. 
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a traversé la ville de Kazan , probablement en 
1780. # 

En comparait le mouvement progressif des lignes 
•sans déclinaison, avec le mouvement de l'équateur magné- 
tique qui s'exécute dans le même sens , il est bien na- 
turel d'admettre 1 qu'il existe une liaison entre ces deux 
phénomènes. Effectivement , en prolongeant les lignes 
sans déclinaison jusqu'à l'équateur magnétique , la pre- 
mière, c'est-à-dire celle qui passe par.le nord de F Amé- 
rique , coupe cet équateur à-peu-près dans le point où il 
atteint la plus grande latitude australe; et celle qui passe 
près de Kazan , là où il atteint la plus grande latitude bo- 
réale. Dès-lors la ligne sans déclinaison ne règle pas seu- 
lement les déclinaisons des points qui l'avoisinent , mais 
aussi la grandeur des variations de leurs inclinaisons. 
Cette hypothèse est singulièrement confirmée par les 
observations précédentes , qui prouvent que les varia- 
tions de l'inclinaison de l'aiguille aimantée sont très- 
petites à Kazan, c'est-à-dire dans un point qui est 
très- rapproché de la ligne sans déclinaison , tandis 
qu'elles sont assez considérables à Christiania , suivant 
les observations de M. Hausteen. 

Quoique , par ce qui précède , il paraisse suffisamment 
prouvé que l'équateur magnétique et les lignes sans 
déclinaison ont un mouvement progressif vers l'ouest, 
M; Hansteen , dans son excellent travail sur la position 
Àêê pôles magnétiques , leur assigne un mouvement 
^Rraire , c'est-à-dire de l'ouest à l'est. Mais la mé- 
thode par laquelle il détermine la position des pôles 
magnétiques, ne me parait pas toujours mériter la con- 
fiance qu'il lui donne. En effet, en adoptant avec 
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M. Hansteen deux pèles magnétiques , il est clair que 
dans l^plupart des points du globe, l'aiguille ne sera 
tournée ni vers un des pèles, ni vers l'autre, mais 
qu'elle prendra une direction moyenne; il sera bien diffi- 
cile alors de choisir entre les déclinaisons, celles dont les 
points de convergence indiquent exactement la posi- 
tion du pèle magnétique. En supposant que ce ne fat 
qu'un seul pèle qui agit sur l'aiguille , il serait impos- 
sible que la déclinaison, en s'avançant de l'ouest à 
l'est, fût d'abord occidentale , puis nulle , puis (men- 
tale, et tout cela sur des points très-rapprochés , comme 
on le trouve dans la Russie orientale européenne; ou 
même d'abord orientale , puis nulle et puis encore orien- 
tale, comme cela arrive près d'Irkoutak. On ne peut 
donc faire usage , pour la détermination de la position 
du pèle magnétique, que des observations qui ont 
été faites très -près du pèle, comme celles qu'ont 
exécutées dernièrement les navigateurs anglais; mais 
ce voyage a été le premier qu'on ait entrepris dans 
ces. régions , de sorte qu'il peut servir à déter- 
miner la position , mais non le mouvement du pèle 
magnétique. ^ 

En général , il existe un trop grand nombre d'obser- 
vations qui tendent à prouver que les actions magné- 
tiques de la terre émanent de points très-rapprochés de 
son centre, pour qu'on puisse proprement parler de 
pèles magnétiques , c'est-à-dire de centres d'act^tf 
magnétiques rapprochés des pèles. Dans le ycàsimf 
dés p^les où la force directrice de l'aiguille horizonr 
taie est si faible , une masse ferrugineuse déposée sur 
la surface.de là terre, peut facilement agir avec plus 
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d'énergie sur l'aiguille de déclinaison, que la force 
magnétique teitestre proprement dite. Il me semble 
qu'après la découverte de M. Arago , il est bien plus 
naturel d'admettre que toute la masse de «la terre est 
magnétique, et que la terre agit, à cet égard, à-peu- 
près comme un sphéroïde en fer doux , dont les actions 
magnétiques semblent également émaner du centre. 

J'ai déjà fait voir que, dans un lieu donné, la décli- 
naison magnétique augmente à mesure que la ligne sans 
déclinaison s'en éloigne. Mais tandis que Tune de« 
ces lignes s'éloigne , l'autre doit se rapprocher. La 
déclinaison augmentera donc seulement jusqu'à uu ceN 
tahi point , et diminuera de nouveau , à mesure que l'au- 
tre ligne sans déclinaison s'approchera : la déclinaison 
atteindra son maximum lorsque la stationne trouvera 
au milieu entre les deux lignes sans déclinaison. Ceci 
a lieu à Paris et à Londres ,' où la déclinaison occiden- 
tale a atteint son maximum il y a quelques années , et 
où l'aiguille rétrograde maintenant en vertu du rap- 
prochement de la ligne sans déclinaison qui passe par 
la Russie* H serait possible de tracer une ligne qui 
réunirait tous les points où la déclinaison occidentale 
est à son maximum. Cette ligne doit traverser la France 
occidentale-, il y aurait un grand intérêt à faire des 
observations directes sur le cours de cette ligne. 

^■—" , ™ — 

Il existe encore un autre genre de phénomènes magné- 
tiques qui mérite toute l'attention des physiciens. 
M. Arago nous a fait voir ( annales , décembre 
1825) qu'outre les variations régulières de déclinaison 
qne l'aiguille magnétique éprouve chaque jour, il existe 
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encore des variations subites et irrégulières qui sem- 
blent être liées aux apparitions des airores boréales* 
Les observations suivantes, sur la marche de l'aiguille 
horizontale à Kazan, nous feront voir que la cause 
qui produit ces anomalies s'étend extrêmement loin. 

i8a5. 

7 •Octobre, g heures du matin, le pôle nord de l'ai- 
guille marche brusquement vers l'ouest , de 7' à peu 
près. Le même soir , aurore boréale à Leith. 

i3 Octobre, io heures du soir, l'aiguille fait des 
nlouvemens irréguliers vers l'est. 

a5 Octobre, 9 heures du .soir, même phénomène. 

27 Octobre , 5 heures du soir, l'aiguille marche vers 
Test, de j' à peu près. 

3 Novembre, 8 heures du soir, mouvemens irrégu- 
liers vers l'est , de 5' à peu près. Durée d'une oscilla- 
tion horizontale 3i",a3a5 à i3 ô 7 R. de température.; 
les soirs précédens et suivans, cette durée était de 
3i",*3a3 à i3° et de 3i,2388 à i3°. — Aurore boréale 
à Leith , à n heures du soir. A Paris, l'aiguille s'était 
écartée de sa position «ordinaire de 9' vers l'orient. 

4 Novembre , aurore boréale à Leith , très- vive, mais 
de courte c^urée* À Paris , l'aiguille fait des mouvemens 
très-irréguliers avant midi. A Kazan, ou ne remarque 
rien, sinon que la durée d'une oscillation horizontale 
n'est pas , comme à l'ordinaire , plus grande le matin 
que le soir. 

< aa Novembre, à 8 h.£ du soir, l'aiguille marche 
vers l'est, de 9'. Durée d'une oscillation 3i*,2ioi a 
ia°!i le soir^jprécédent 3i,a3i8 à i3°|. Aurore bo- 
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réale à Leith ; mouvemens irréguliers de l'aiguille à 
Paris. Le lendemain, on vit encore à Paris comme à 
Kazan > des traces d'un mouvement irrégulier. 

(Ici finit la liste des aurores boréales observées k 
Leith, que M. Arago nous a donnée dans le Mémoire 
cité). 

24 Novembre, le soir, mouvement rapide vers l'ouest. 
Durée d'une oscillation 3i",i8ao à 1 1° j de température. 

1 1 Décembre , 9 heures du soir, l'aiguille marche vers 
l'est, de 3' à peu près. Dur^e d'une oscillation 3 1 "2095 

^5. et 26 Décembre , 10 heures du soir , mouTement 
irrégulier vers l'est. 

1826. 

5 Janvier, 10 heures du soir, l'aiguille s'écarte consi- 
dérablement (de 16' à peu près) v^p l'est. Aurore bo- 
réale visible à K^enigsberg en Prusse (indiquée dans 
les journaux). 

i3 Janvier, 9 heures du matin, l'aiguille s'écarte un 
peu vers l'est; durée d'une oscillation 3 1 "2375 à"i3°^ 
le lendemain 3i,2i43 à 12°. 

22 Janvier, 8 heures du soir , mouvement irrégulier 
vers l'est. 

18 Août , 6 h. 7 du soir, le même phénomène. 
2 Septembre, 8 heures du soir, écart irrégulier vers 
l'ouest. 

i4 Septembre, 5 heures du soir, l'aiguille marche 
vers l'est de 9' à io\ Durée d'une oscillation 31,2887 
à 8° \ ; le 12 septembre, au soir, 3 1,2606 à 18 ; le i5 
septembre , au soir, 31,2759 à i8°|. Ces mouvemens 
durèrent encore les i5 et 16. 
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a5 Septembre , écart peu considérable vers l'ouest. 

20 Octolye , mcAvemens irréguliers. \ 

a5 Octobre , 7 heures du soir, l'aiguille s'écarte vers 
Test. 

7 Novembre , le soir, l'aiguille s'écarte de sa position 
ordinaire vers Test. Durée d'une oscillation 3 1 ,263a à. 
i5°; le soir précédent, 3 1,2894 à i5°, et le soir sui- 
vant, 3 1,^547 » 18 . 

16 Novembre, l'aiguille s'écarte un peu vers l'ouest. 

20 NovçRibre, 6 heures du soir, l'aiguille s'écarte 
vers l'est. Durée d'une oscillation 3 1,2945 à 17°^ le 
17 novembre, le soir, 3 1 ,2606 à 17*; le 2,1 novembre, 
lesoir, 3i,25i5 à i6°|. 

Ces observations nous font voir qu'il existe une 
liaison* intime entrais cause de l'aurore boréale et celle 
des écarts irréguliers de. l'aiguille horizontale. Cette 
cause doit s'étendre très-loin , puisque les aiguilles* à 
Paris et à Kazan, en sont également affectées. 

J'ai souvent fait osciller l'aiguille pendant qu'elle 
s'écartait ainsi de sa position ordinaire , mais je. n'ai pu 
remarquer aucune différence entre la durée d'une oscil- 
lation dans ce moment et dans tout autre , j'en excep- 
terai quelques cas où l'écart était fort considérable , par 
exemple, le i4 septembre, le ^ et le 20 novembre 
1826, et le 24 novembre 1825. (Voyez les observations 
ci-dessus, où j'ai aussi donné, pour terme de compa- 
raison , la durée d'une oscillation du jour précédent et du 
jour suivant» ) Il est sans doute bien remarquable que 
le 7 septembre, le '7 et le 20 novembre 1826, lorsque 
l'aiguille s'écartait vers l'est, la durée d'une oscillation 
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était plus grande qu'à l'ordinaire; * u lieu que "lt *4 
novembre i8a5 , lorsque l'aiguille s'écartait vert l'ouest , 
elle était plus petite. Nous avons vu plus haut que 
l'inclinaison magnétique croit et diminue comme la du- 
rée dés oscillations ; les observations que je viens de citef 
semblent donc prouver que l'inclinaison diminue lors- 
que l'aiguille s'écarte vers l'ouest , et qu'elle s'accroît 
lorsqu'elle marche vers l'est. Ne pourrait-On pas expli- 
quer cela par une rétrogradation momentanée de la 
ligne sans déclinaison? Effectivement, lorsque cette 
ligne avance un peu vers l'ouest, l'aiguille s'écarte 
(à Kazan et à Paris) vers l'est, et l'inclinaison doit 
augmenter en même temps, puisque }sl latitude magné- 
tique s'accroît ; au lieu que si la ligne sans déclinaison 
rétrograde pour un moment vers l'est > l'aiguillé, i 
Kazan, doit marcher vers l'ouest , et l'inclinaison doit 
diminuer, parce que la latitude magnétique de Kazan 
décroît. - 



Son la Composition de tApatitet 

Pae G. Rosi. 

i. 
(Extrait.) , 

Les apatites analysées par Klaproth et pair M. Yjui- 
quelin ont donné des résultats si semblables çntr'euic 
et tellement d'accord avec la théorie des proportions 
définies, que M. Berzelius, en exanuuaut les phos- 
phates , n'a pas cru devoir répéter l'analyse de l'ana^te % 
t. xxxv. 16 
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M «I**» » ******* «* nàtitn\ cwatoe «n phoajtoetedir 

• a * ••• 

chaux basique , dont la composition est Ca» P". 

Pl«s tard, Woehler « montré que l'acide muriatiquê 
que Klaprolh et Rose avaient trouvé dans quelques 
phosphates et arséniates de plomb , en était un élément 
constant , et que ces minéraux étaient composes de 
i atome de chlorure de plomb et de 3 atomes de sous* 
phosphate ou d'arséoiate de plomb, et qu'ils pouvaient 
«tre représentés par l'expression : 



**<%«+ 3 ?&' 



• •• 

*: 

A*. 



ItopMS* kyant eu occasion de mesurer des «nattât 
itplombsrtérâté de Johann Geergenetadt, je fus frappé 
fe ktotecidene* de leurs angles avec ceux de l'apatitt , 
et je soupçonnai que le plomb phosphaté et arséniatl 
(Grûn-und Braunbleier* ) éuit isomorphe avec ce mi- 
néral, qui , dans cl cas, devait aussi contenir de l'a- 
cide muriatiqu* Ça» m *0et ee que j'ai trouvé pour 
en grand nombre d'apatites que j'ai examinées, en les 
dissolvant dans l'acide nitrique et les essayant avec le 
nitrate d'argent ; mais la quantité d'acide muriatiquê a 
été très-variable , et j'ai reconnu qu'elles contenaient 
de l'acide fluorique , et en quantité d'autant plus grande 
qu'elles contenaient moins d'acide muriatiquê -, et par là 
H m'a paru vraisemblable que ces deux acides étaient 
isbméiphea, et qu'ils se remplaçaient , comme l'acide 
arsénique eï l'acide phosphorique , dans les plomba 
triviales et phosphatés. 
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Qfeique f V aïe analjrsé ùà trè^gtand noniJbré tfapii 
titea, je n'en ai trouvé aucun* qui ne contint de l'acide 
fluoriqu* M* Berselius dit que le fluato de potassé et 
celui de tonde cristallisent en cube* et en octwjAm 
régulière , comme les muriatea des mêmes bases? mah 
on n'a aucune preuve que ce fait soit décisif pour 1 W 
morpbbme du chlore et du fluoré , puisque les formel 
de* systèmes réguliers appartiennent aux composés Us 
plus différons. Lç fluaté dé peroxide de mercure cristal 
lisant, suivant M. Berzelius, en cristaux prismatiques ; 
j'ai cherché à en comparer la forme à celle du per- 
chlorure de mercure ; mais les cristaux que j'ai obtenus 
étaient trbp petits et leurs faces trop peu éclatantes pour 
tae permettre de les mesurer; 

Néanmoins , si Ton se rappelle là grande ressemblance 
des combinaisons du chlore avec celles du fluoré, il de- 
viendra extrêmement vraisemblable que ces deux corps 
sont isomorphes, fen admettant cette supposition, les 
apatites feraient composées de 1 atome de chlorure ou 
de fluorure de calcium , ou de 1 atome de leur mé- 
lange * atec 3 atomes de phosphate dé chaux basique » 
et leur formule générale serait : 



C à a™\+*êa>k 



Par conséquent, lorsqu'on ; connaîtra la proportion 
dn chlore qu'il est toujours très-facile de ^déterminer 
avec exactitude , on pourra en conclure celle du fluoré » 
qn'il est au contraire très-difficile de connaître par l'ex- 
périence, puisqu'elle doit en être le complément pour 
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tottderiin «tome. Cette règle s'est trouvée confirmée 
par les résultats d'un gr?.nd nombre d'analyses. 

Les récitais qui suitent ont pour objet de faire con- 
naître seulement la quantité de cblorure et de fluorure 
de calcium dans chaque apatite examinée : le complé- 
ment à 160 sera la quantité de sons-phosphate deohaux. 
On a négligé le peu de fer et de manganèse que con- 
tiennent quelques espèces, comme étant tout-à-fait 
accidentel. 



Chlorure 

de 
calcium. 



Apalite de Snarum en Norvège. 4,280 
de Cako de Gâta en Es- 
pagne. o,885 

d'Arendal 0,801 

de Greiner dans le Ty- 

roi o,i5o. 

de Faldigl dans le Ty- 

rol 0,100 

du Sainl-Gothard . o,trac 

d'Ehrenfriedersdorf. . • id. 
] 

Plomb vert. 



Fluorure 

de 
calcium. 



4*590 

7>°4ô 

7 ,oio 
7,690 

7,6*0 

7> 6 9° 
7> 6 9° 



DciuiU. 



5,«74 

5,235* 
3,«94 

3,i 7 5 

3,i66 

5. '97 
3,an 



Les cristaux de ce minéral qu'il à été possible de 
mesurer exactement ont la même forme que ceux de 
l'apatite. Un cristal de Johann Georgenstadt a donné , 
pour l'inclinaison de deux faces terminaes opposées, 
qq°,2' 3o" ; le pl omI> phosphaté brun de Blëistadt en 
Bohême 99°— -23'. Il ne contenait point une quantité 
notable d'arsenic , et était essentiellement composé de 
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chlorure et de phosphate de plomb. Un autre "phos* 
phate brun de Mies en Bohême, qui paraissait sem- 
blable au précédent , a donné , pour le même angle , 
98% i3' ; mais , quoique l'image réfléchie par les faces 
du cristal ne fût pas très-taette', la différence est trop 
grande pour être attribuée à cette cause (1). 

Néanmoins , en comparant ces angles a ceux ana- 
logues de l'apatite qui sont : ! 

Pour Tapatite d*Ehrenfriedersdorf . . . 99°,a3' , 
du Saint-Gothard. .... 99 ,26 , 
de Cabo de Gâta 99 ,3a , 

risomorphisme des deux minéraux paraîtra évident , 
et on pourra représenter leur composition par une .for- 
mule analogue. Leur différence consiste en ce que dans 
l'apatite c'est la chaux qui sert de base» et que dans le 
plomb vert c'est l'oxide de plomb. Le fluoré manque 
aussi dans le plomb vert, et réciproquement l'acide 
arsénique ne se trouve point dans l'apatite» On saura 
plus tard si cette différence est accidentelle ou consti* 
tutive^ mais il ne secait point étonnant que l'on trouvât 
des apatûes qui continssent du plomb et de l'arsenic » et 
des plombs verts qui continssent du fluoré et de la 
chaux. Au reste , ce n'est pas la première preuve^e 
Tisomorphisme de la chaux et de l'oxide de plomb que 
■ — -- ' 1 . * 1 

(t.) Le plomb vert de Zschopau ne contient point cfttéide 
arsénique j il a pour densité 7,o54) le phosphnte hlanc du 
même endroit en contient 2,3o pour cent, et a potiF'densité 
7>o8<{. Le plomb vert de Johann Georgenstadt contiea* 
%j,20 d'acjde arsénique, et sa densité es\ 7 ? a63. 
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a*** offrent l'epatit» etl'oxide de pWb vert. D$à Mil* 
ftberlitb l'avait conjecturé , puisqu'il a montré que le* 
carbonates M les sulfates neutres anhydres dp» terres et 
des oiides phalliques se divisent en deux groupe* 
4'aprfe leur forme. A l'un de ces groupes , parmi les 
carbonates x appartiennent la chaux carbenatée , )a chao* 
carbonatée magoéstfèf» , la chaux earbonatée maagané- 
siferè ,1e manganèse oxidé siikifère; et à loutre groupe* 
le plomb , la baryte et la strqnt^ane carbonates. Parmi 
les sulfates, la chaux sulfatée anhydre appartient au 
premier groupe ( on ne connaît pas les autres sulfates 
anhydres de ce groupe ) , et au second , le plomb , la 
baryte et k strontiane sulfatés. Ces deux groupes , dans; 
les carbonates, sont li^s par une substance, la chaux, 
qui appartient au premier groupe comme spajh cal- 
caire, et au second comme arragonîte; et par 14 seraient; 
terminées les longues discussions sur la cause de la dif- 
férenee de forme entre ces dèu* minérabx. Cette expli- 
cation pouvait paraître douteuse à l'époque où, l'arra* 
gonîte et le plomb carbonate offraient le seul exemple 
de risomorphie de la chaux et de l'oxlde de plomb y 
niais depuis, Heeren a montré que les bypo-sulfates 
êe chaux et de plomb sont isomorphes ; Ï4vy, que les. 
ijfcg&tatés des mêmes' bases le sont 'aussi, et enfin. 
\ «parité et le plomb vert offrent un nouvel exemple de 
1 Momorpnie de la chaux et* ttc 1 oxîde de piomb» 

U résulte de plus des recherches précédent!?? , que le. 
chlore et le fluoré sont isomorphes* La ressemblance, 
des combinaison* analogues de ces deux corps pouvait 
k frire conje ctur e r , et l'observation de M. Berzélius 
que les fluorures de potassium et de sodium cristallisent 
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eommek* chlorure» analogues, le rendait plat info 
semblable encore; mai» il était nécessaire f pour 1*uk 
toute espèce de doute 9 d'observer d*s cristaux n'appar-r 
IfiQta^ pas à des systèmes oéguliers.. 

Il eM & remarquer que le» apatites qui contiennent 
k plus de fluoré, comme celles du Saini<*Gothard et 
d'Ehrenfridersdorf , présentent les fortnes les plus 
compliquées. Esfece que la phosphorescence dans les 
apçlites aurait quelque rapport a*ec la proportion da 
fluoré? Suivant flaùy> on ne la rencontre qun dans les 
apatites terminées par un plan perpendiculaire i l'use t 
et mm dans les antres r comme celles d'Espagnej 

( 4nnalen dpK &y$k uni Chemy, t%rj.) 



Stm la Composition des Minerais de fer en grains*. 

Pà* M* P. Beuthier. 

i 
• Il existe des minerais de fer en grains dans plfetfettf* 
formations % mais principalement dans une feuntatto» 
plus nouvelle que 1* craie et dans le calcaire ooltfkfo^' 
Dans la formation la plus moderne , les minorais** 
grain» alternent avec des argiles , des Sable* quaçzeos 
et des grès; ils sont rarement associés k des pierres 
calcaires : on en voit cependant quelques exemple*. Le 
plus souvent les grains de minerai ne sont pafr'afgfa* 
méréa ealr etnc , et ils deviennent' Kirres quand on <èét 
laie dans Feau l'argile sableuse qui le* enveloppe; mail 
quelqtteMtsiil* sont fortement agglutiné* £av une ptae 
ferrugineuse, dont la composition dïtifefe p*u de cette 
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â* gr*ins f eux«mémes. . Cette formation est stratifiée ea 
bancs horizontaux, et elle remplit les dépressions et 
les crevasses dn sol sur lequel elle repose. 

Dans la formation, oolitique , les minerais en grains 
sont stratifiés avec des argiles et avec des bancs de 
pierres calcaires. C'est ainsi qu'il en existe à Villebo» 
(département de T Ain), dans les montagnes du Jura ; 
à Couches , près le Creusot (département de Saône-et- 
Loire) ^ dans le département de l' Aveyrpn ; à Hayanges 
(département de la Moselle) , etc. Les grains sont tan- 
tôt disséminés dans une pâte calcaire, ordinairement 
un peu argileuse et sans se toucher les uns les autres , 
qt tantôt ils sont tellement rapprochés qu'ils sont comme 
juxtaposés ; alors ils ont pour gangue une argile très- 
ferrugineuse. Les gîte* de minerais de fer forment dans 
le calcaire politique des bancs, souvent fort puissanf 
et toujours très-étendus ; mais ces bancs sont d'une 
richesse très-inégale, dans, .leurs diverses parties , et il* 
présentent quelquefois des particularités que nous, ferons 
«wnaitfç. 

*. Les principes ewmielfi des minerais en, graine sont 
l'hgrditatfe de peroxide ou le peroxide sans eau , et. très? 
fftmtart *es deux substances ensemble ; .mais l'oxide, 
•OU\plu» que l'hydcatç , fc'y est jamais pur ; il y a hab*- 
tntUèipeat mélange d'argile et de sable quarzeux. Le* 
fifeiles sont , comme 01* sait , des composés en propor- 
tjftrç diverses, mais déte&tainéçs., de silice et d'alumine : 
selon qu il se trouve de la silice et, dç l'aluwnç dan* 
telles ou, telles quartés relatives dans les, miserai*, 
Mi^t*G* so»t plus où moine fusibles : les plus ft&sible* 
ftaUetix qui reitfprineitf le plwsdçbijiçe , pourvu tou^er 
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fois, qu'il* continuent «n même temps «une quantité 
notable d'alumine. Il existe qudques minerais dan* les- 
quels cette terre manque absolument ; mais alors ils 
perdent la teptture ooHrîquey et ils constituent des bancs 
compactes et continus y ce sont des mélanges intimes 
d'hydrate de fer et de quarz hyaKn. 
- Les montrais de fer m grains renferment quelquefois 
de l'hydrate d'alumine pur. J'en ai trouvé deux-exem- 
ples , l'uni dans le minerai rapporté par M. MolKen, 
de la province du Fouta-Diallon en Afrique; L'autre 
dansun minerai des Beaux, près d'Arles : ces -minerais 
ne contiennent pas du tout de silice. Mai* on rencontré 
plus souvent des minerais très^altunineùx • qui parais- 
sent contenir à la Ibis de l'argile et de l'hydrate d'alu- 
mine. Les minerais de la Champagne et d'une partie 
de là Bourgogne sont dans ce cas : aussi , pour les fon- 
dre , est-on obligé d'y ajouter, outre la castîne , ce qu'on 
appelle de* \ x kerty& r substance qui n'est autre chose 
que du Mjuarz grossier.. Par exemple, j'ai trouvé le 
minerai de Mont-Girard , près Sain t-Dizier, que Fou 
traite dans le hauuf#œnean de Bîenville, composé de 

Peroxide de fer.. . 0,6905 

Silice et sable... . 0,0725 

' Alumine. . '. . l 0,070 5 

Eau........' 0,160. 

t 0,992. 

Pour en faire l'essai , il faut y ajouter environ 0,1 S 
de silice et o, a5 de carbonate de chaux , et alors il fond 
tris-bien, et il donne 0,478 de fonte de bonne qualité. 

Quand on traite ce minéral par Vaçide mUriatique , la 
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pin* fffutfe parfie de Vitamine eedîtemm **•) là e* 
qui me porte à eroire que cette^em 6 y troum p ru a eîp s n 
lement à FAtl d'hydrate; <**> pf*«ni les argiles qui aoel 
connues 9 les plus elumiueuaea iie cèdent que la moitiq 
tout au plu$ de Taluminequ ellca contiennent aux acide* 
autres que l'acide sulfuriquc conpentre et bouillant. Là 
proportion d'eau s'accorde d'ailleurs am celte supposa 
tion ; car l'hydrate de fer et la plupart des argiles n'en 
^enferment queo,i3 ào>i4* tandis que le minerai éq 
donne au moms o*i6« * . r .'.,.: 

U est connu depiâia long- temps que les minerais è*a 
fer en grains sont presque toujours mêlé* de ptooxidt 
et d'hydsajte de deutoxide; de manganèse, et que cef 
substances âjr trouvent même>' souvent en trèsrgranda 
proportion. Ils coniiennent aussi tràs,-if«équemment de 
l'acide pWepbDriqœ , surtout ceux, qui proviennent dt* 
tenreîna calcaires, et qui > a cause de cela, donnent en* 
dinairement du fer cessant à &oid. 11 parai* que cetacjoV 
y existe eoiilûné, tantôt avéc.roxide de fer et tantôt 
avec de la chaux. << ■ . 

Outre les substancaa que je ujn§ d indiquer, j ? ai i eu 
faire connaître d'autres que j'ai, rençwWées récemment 
dans plusieurs, minerais en grains. 

Tsi remarqué qqe , dans plusieurs $e- ces minerais, 
provenant des départemens de la Champagne^ de la, 
Bourgogne jet do la Lorraine , il y a des grains qui 
agissent sensibfëntent sur le barreau aimanté, et que 
l'o» peut même* enlever par ee moyeu. Dans* la plupart 
des minerais il n'y en à que très peu, souvent moins 
de?—»; maiadam quelques-uns, lel* que ceux de Narey, 
près Sakit-Dizier , et de Aumetz, département de la> 
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Moselle , il t'en trouve près de 10 pour £. Le* grains 
magnétiques ne diffèrent en rien de ceux qu'ifs *ccom~ 
pagnent par leur aspect, leur forme ou leur grosseur $ 
mais j'ai recoupa qu'ils contiennent en mélange intime 
m composé do silice , d'alumine et de ptotoxide de 
fer, Auquel ils doivent leur vertu magnétique. Ce com- 
posé est analogue i l'espèce que j'ai nommée chamoi- 
rite, mais non pas identique. 

Voioi comptent j'ai procédé â l'analysé, et quels sont 
les résultats que j'ai çbtequs : 

J'ai traita la matière pofpkjprisée par l'acide mnria» 
tique concentré parfaitement pur : elle Vest facilement 
attaquée , et quand clk a été complètement décolorée , 
l'ai étendu la liqueur de beaucoup d'eau bdutllie, ft 
j'ai introduit peu à peu dans là dissolution du tous* 
carbonate de sonde jusqu'à commencement de précipité 
iwge > j ai laissé le dépèt se former spontanément, et 
j'ai filtré quand la liqueur s'&it treirree complètement 
décolorée. Le précipité contenait tant le' peroxide de 
(tt et une petite quantité d alumine. Pour doser If 
proftoxido dé fer qui restait tout entier dans la dis**» 
lotion, j'ai fait bouillir celle-ci avec de l'acide nitrique 
pour çuroxider le fer , et j'ai précipité le peroxide qui 
s'esjt formé et le reste de Taluminp par le moyen d* 
l'ammoniaque. Là partie du urinerai ipsoluble dans 
l'acide muriatique était blanche et scmi~gé}atniciMe | 
file le composait en général d'un mélange d'argile , de 
grains de quarz et de silice en ge^ée provenant du sili- 
cate magnétique. Pour déterminer la proportion de la 
silice, j'ai calciné le résidu, je i'ai pesé , je l'ai fait 
J>ouiHir arec une dissolution de potasse caustique , qui 
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a dissous toute, la silice sans attaquer le quarz et Far-* 
gile, j'ai lavé, calciné de nouveau, et j'ai eu la pro- 
portion de la silice par différence de poids. 

Il m'est arrivé souvent de ne trduver que très-peu de 
protoxide de fer, ou même de n'en pas trouver du tout, 
dans des grains très-fortement magnétiques ; mais alors 
la présence de la silice gélatineuse dans la partie inso- 
luble dans les acides a toujours démontré l'existence 
de l'alumino-silicate de fer. J'ai remarqué que ces grains 
perdent leur vertu magnétique par la calcination en 
•vase clos , tandis que ceux qui donnent du protoxide de 
' 1er avec l'acide muriatique agissent i peu près aussi 
fortement sur le barreau après qu'ils ont été calcinés, 
que dans leur état naturel. Je me suis facilement rendu 
compte de ces anomalies en observant que les minerais 
qui donnent de pareils résultais contiennent toqjours 
une quantité très-notable de manganèse : en effet, ce 
métal s'y trouvant soit à l'état d'hydrate de deutoxdde , 
soit à l'état de perooeide-, doit abandonner une certaine 
portion d'oxigène lorsqu'on le traite par l'acide muria- 
tique ou lorsqu'on le calcine, pour, revenir à l'état de 
protoxide dans le premier cas , et à l'état d'oxide rouge 
dans le second : or, dans ces deux circonstanes , l'oxi- 
gène dégagé doit se porter sur lé protoxide de fer qui en 
est très-avide , et le convertir en oxide rouge. La pro- 
priété magnétique du minerai doit donc être détruite par 
l'effet de cette conversion , puisque l'oxide rouge de fer 
né jouit pas de cette propriété. 

. Quand il y a du manganèse dans les grains magné-» 
tiques , on ne peut pas déterminer d'une manière exacte 
|a proportion de protoxide de fer qu'ils contiennent*^ 
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parcequ'H faudrait savoir pour cela précisément k quet 
degré d'oxidâtion le manganèse s'y trouve , ce qui esk 
à p^u près impossible , mais cela importe peu pour le 
résultat général. 

J'ai analysé deux minerais en grains magnétiques 
absolument exempts de manganèse, l'un Tenant de 
Chàtillon , département de la Côte-d'Or , et l'autre de 
Karcy, près Saint-Dizier, département de la Marne. 
Ils contiennent : 

# Celui de Chàtillon. Celui dé Ntrcy. 

Ptotoxide de fer. • . o, 1 53 o,iS& 

Silice gélatineuse . . 0,020 0,046 

Alumine 0,070 o,o5o 

Argile et auarz. . . 0,020 0,024 

Perexide de fer. . N 0,673 0,700 

Eau... 0,064 0,016 



1,000 0,993 

Fonte à Fessai ... 0,604 0,590 à 0,600. 

Les grains magnétiques de Chàtillon sont de diverses 
grosseurs, mais la plupart très-petits : on ne les trouve 
qu*en petit nombre dans le minerai. Ils fondent bien 
avec addition de o,o3 de carbonate de chaux : il ne se 
dégage, dans l'essai par voie sèche , que m5 d'oxigène 
pour 604 de fonte , ce qui confirme le résultat de 1* ana- 
lyse par voie humide , puisque si le fer se fût trouvé 
tout entier à l'état de peroxide , le dégagement d'oxi- 
gène aurait été de près de o,a5o. 

Les grains magnétiques de Narcy sont très-petits et 
de forme un peu aplatie ; le minerai dans lequel on les 
trouve en renferme près de —• de son poids . Ces grains fon- 
dent bien avec addition de o,o4 de carbonate de chaux , et 
il ne se dégage, dans l'essai, que o,a3 à o,?4 d'oxigène. 
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Les grain* magnétique* qui previeftafotldf «riNSéi 
Stigny, d'Irouer al de Gland , près Ancy-lé-Fraiid» dé» 
parlement de l'Yonne* et ceux que Ton peut recueillit 
dans les mines de Pierre-Viller, près Moyeuvre , dépar- 
tement de la Moselle » ne donnent pas de protoxidè de 
fer quand on les traite par l'acide muriaiique > et tk 
perdent leur vertu magnétique lorsqu'on les calciné) 
aussi y trouve-t-on par l'analyse d*o4 à ô,oS d'oxide et 
manganèse 5 mais ils produisent tous de la silice géli* 
tmeuse , soluble dans les alcalis liquides , dans des pro- 
portions qui varient , comme dans les minerais de Châ* 
tillon et de Narcy, entre 0,01 et o,o5. 

Le minerai de Gland m'a présenté en outre une par- 
ticularité intéressante. Les grains ont la grosseur dû 
petit plomb de chasse : lorsqu'on les fait digérer, sans 
les concasser, dans de l'acide muriatique concentré à une 
douce chaleur, ils se décolorent complètement en vingt* 
quatre heures sans perdre leur forme ; et Ton voit au 
milieu de la matière terreuse qui reste non dissoute* 
une multitude de grains métalliques noirs et très- 
éclatans. Quoique ces grains soient extrêmement pe- 
tits, on peut cependant aisément reconnaître, à l'aide 
d'une forte loupe , qu'ils sont cristallisés , et que leur 
forme est celle d'un octaèdre régulier tronqué sur tous 
ses sommets : ils sont très-magnétiques , et l'on peut 
aisément les extraire de la matière terreuse parle moyen 
du barreau aimanté. Leur poids s'élève au plus k 777 du 
poids de la matière traitée par l'acide muriatique* J'*i 
reconnu» par des essais au chalumeau, qu'ils se com- 
posent d'oxide de ier contenant un peu de titane et 
de 'manganèse : ils appartiennent donc à l'espèee 
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Jkr titmnéy contenant k propeitibfe minimum de tï* 
tarte. 

levais depuis long-temps observé $ en Faisant des 
essais des minerais de fer en grains, que les scories pré* 
sentaient souvent A leur surface l'enduit métallique 
rouge de cuivre, qui est l'indice certain de la ^résenee 
du titane t ce phénomène se trouve maintenant etpli* 
que. On voit aussi d'où vient le titaAe métallique qufc 
l'on tèneo&We de tem^s à autre dans le creuset de £lu- 
sieuf* hauts-fourneaux qui ne éont alimentés, ni par là 
houille bi par les minerais de fer des houillère* , I 
Hayanges par exemple. 

Le fer titane n'existe qu'en très-petite quantité dans 
les minerais de fer en grains : il y est- disséminé d'une 
manière tout*à-fait irrégulière j aussi ne le trouve-ton 
pas dans tous par l'analyse. Le minerai de Châtillon 
m'en * donné une quantité notable , mais non pas au- 
tant que le minerai de Gland : je n'ai malheureusement 
pu disposer que de quelques grammes de ce dernier. 

Les minerais de fer en grains qui ont leur gisement 
dans le calcaire oolitique sont aussi parfois magnétiques. 
f*ai examiné celui de Hayangés, qui m'a présenté des 
mélanges remarquables. 

On exploite à Hayanges une couche horizontale bieh 
Réglée, qui a 3 à 4 mètres de puissance. Elle fournit 
trois sortes de minerai, i° du minerai brun, *° du 
minerai bien , et 3° du minerai cris; celui-ci est lé 
plus abondant. Le minerai brun n'est autre chose que de 
l'hydre te de fer à très -petits gnrms empâtés par une argile 
ferrugineuse et souvent calcaire; il n'est pas mtigBé- 
tiqu». Lènrinerai bleu est ainsi dénommé > para qu'il 
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a une couleur £ris4>lênâtre , tu Éiomeat ou il sort de U 
mine , mais sa teinte bleue s'affaiblit promptement .à 
l'air , et elle passe au gris fonce olivâtre : ce kninerai 
est très» fortement magnétique dans toutes ses parties ; 
sa structure est confusément oolilique â très -petits 
grains. Le minerai gris est un mélange visible à l'œil 
des deux espèces précédentes ; on y distingue les grains 
d'hydrate > dont la couleur jaune-brun tranche forte- 
ment arec celle de la pâte qui est gris-bleuâtre. Il agit 
d'autant, plus fortement sur le barreau aimanté que la 
pâte est plus abondante et que la couleur, de celle-ci est 
plus foncée. Ces trois variétés se trouvent répandu** 
irrégulièrement en amas dans la <xmche métallifère, et 
elles passent de l'une â l'autre par nuances* 

Au premier aspect, le minerai bleu parait être 
homogène \ il ne Test cependant pas : il se com- 
pose de trois espèces minérales qui sont mêlées en- 
semble d'une manière indiscernable à l'œil , et que 
les moyens chimiques seuls peuvent faire recon- 
naître. Ce minerai fait ordinairement une efferves- 
cence très -sensible avec l'acide acétique , même a 
froid -, maia quelquefois il nW (ait pas du tout : cela 
prouve que le plus souvent il contient du carbonate de 
chaux , et qu'il en est quelquefois absolument exempt. 
Lorsqu'on le traite par l'acide muriatique à froid* il 
se fait toujours une effervescence lente qui est due à un 
dégagement de gaz acide carbonique ; quand on chauffe , 
l'effervesceftce devient très-vive , et l'on remarque que 
la liqueur prend presqu'aussitêt une teinte verte , qu'elle 
parait devoir à une. substance de même couleur qu'elle 
tient en propension ; à* mesure que cette substance 
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ce dissout, la couleur de la liqueur s'affaiblit et passe 
au jaune clair; en même temps la matière non en- 
core dissoule devient presque blanche, et elle achève 
de se dissoudre en produisant jusqu'à la fin une effer- 
vescence vive. Cette matière a d'ailleurs tous les carac- 
tères du fer carbonate , et l'analyse prouve que telle est 
effectivement $a nature. 

La dissolution ne contient que du protoxide de fèr, 
de la chaux et de l'alumine r et la seule matière inso- 
luble qui reste après Faction prolongée de l'acide est de 
la silice à l'état gélatineux , et provenant par consé- 
quent d'une combinaison détruite par l'acide. Cette 
combinaison est évidemment celle qui colore le mi- 
nerai en bleu-verdâtre et qui lui donné la vertu magné- 
tique , et elle se compose , comme la chamoisite et 
comme la substance magnétique qui se trouve dans les 
minerais deChâtillon^ Narcy, etc. r àe silice, d'alumine, 
de protoxide de fer et d'une petite quantité d'eau. 

L'échantillon que j'ai analysé m'a donné : 



A 



* Protoxide de fer 0,610 \ % 

Chaux» 0,062 ' y 

Acide carbonique. ...... o,ao3 ; 

Silice gélatineuse 0,060 \ 

Alumine o,o38 y 

Eau.. ,. o,025. 

Magnésie , manganèse. 

o>99 8 - 

Si l'on calcule la quantité d'acide carbonique qui est 
nécessaire pour saturer la chaux , puis la quantité de 
s. xxxv. 17 
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protoxkle de fer avec laquelle le reste de l'acide carbo- 
nique doit se trouver combiné , on trowtf que le mi* 
lierai est composé de : 

Carbonate de chaux ... o, 1 10 

Carbonate de fer. ... . . o*,4o3 

Êrotoxide de fer o,36a 

Silice ........ 0,060 i ^g 

Alumine o,o38 

Eau. ........ .\ .... . o>oa$ 



0,998. 



D'après cela , la substance mttgaétiqtie entra pour 
o,4§S dit» le mtoérel , et elle ae càtnpofrt* de : 

Oxigèue. 
Protoxide de fer».. 0,747 °y l i9°S % 

Silice. . 0,124 o,o64S $ 

Alumine. .••••'•••.• 0,078 o,o365 ; 
Eau. » . . . ► o,ô5 1 o,o45o. 



1,000. 



Les quantités cToxigêhè contenues dans chacun des 
élémens sont ëntr'eHes à peu ptês èèmfnè les nom- 
bres 5, a, 1 et i (en àdfriéttatit b',ôi d*èâu hygro- 
métrique), et ces rapports conduisent aux formules 
AS*pAq èi fs4 + *f*S+Jtq. La substance bleue 
de Hay anges se «approche beaucoup de la chamoisite; 
elle en diffère en ce qu'elle renferme plus de fer que 
celle-ci dans le rapport de 5 k 4 » *t moins d'eau dans 
le rapport, dé 1 à 4 ( l a formule de la cfeainoisite étant 
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jfS*f*jéq*). Le minéral de Hayanges «si bcaèceup 
plus fortement magnétique que la ëhameisite : delà dé- 
pend évidemment de ce que le protoxide de fer s'y 
trouve combiné avec une proportion motadfae d'éMnens 
négatif» , la silice , l'alumine et l'eafct , que, dans celle 
dernière. 

J'ai examiné un échantillon de minerai gris de 
Hayanges, et j'y ai trouvé de l'hydrate de peroxide , du 
carbonate et de l'alumino-silfcatê de protoxide de fer, 
sans mélange de carbonate de chaux. 

11 est âssefc singulier que , dans les minerais d* Hayan- 
ges , le carbonate de fer soit absolument pur, tandis que 
dans toutes les autres formations il se trouve toujours 
combiné avec des proportions diverses de Carbonates de 
magnésie , de chaux et de manganèse. 

Il résulte de ce qui vient d'ètfe egpoté que les ihi- 
nerais de fer en grains , dont les principes essentiels 
sont le peroxide et d'hydrate de peroxide de fer', ad- 
mettent un assefc grand nombre de substances eu mé- 
lange intime ou en mélange mécanique. Les sub- 
stances qui s'y trouvent le plus. habituellement , et qiti 
avaient été anciennement observées, sofct les argiles 9 
le sable quarzeux, le peroxide et l'hydrate de deut- 
oxide de manganèse, le phosphate dé fer et lp phos- 
phate de chaux* J'ai fait voir, il y a quelque* années, 
qu'ils contiennent quelquefois de l'hydraté d'a lswnii y 
et je viens de montrer qu'on y rencontre fréquemment 
des alumine-silicates de fer magnétiques , et psrfoi» 
du fer carbonate oolinque* pi du fer titane «en t*ès4 
petits grains cristallisés. Je pourrais encore faire mén- 
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li#B de la calamine ; car il est certain que dans plu- 
sieurs fourneaux qui ne sont alimentes que par des 
rainerais eu grains , il se forme de temps à autre de 
la oadmie riocifère ; mais je dois dire aussi que la 
qmnlhé en est très-petite. Il existe des minerais de 
fer chargés de calamine, mais ils sont d'une tonte 
attire formation que les minerais en grains. 



Sur une Production de salpêtre dans Une 
circonstance particulière. 

Par M. Hbkri Bracokhot. 

La formation du salpêtre est encore enveloppée d'une 
si profonde obscurité que les moindres faits qui s'y 
rattachent ne doivent point être négligés. Je vais en 
etter un qui m'a été rappelé en lisant la Théorie nou- • 
relie de la Niirifieafion de M. Lonchamp, M'étant 
chargé , en 1 8 1 1 , de diriger les travaux cliimîques d'une 
manufaeture de sucre de betterave , je crus devoir exa- 
miner les diverses parties de cette plante précieuse \ et 
comme j'avais déjà signalé dans la fankille des arroches 
ou des -chçaopodées une énorme quantité de potasse x 
Unie Mtx acides oxalique et malique , je devais m'at- 
tendreà retrouver ces combinaisons dans la betterave , 
surtout d#n* ses* tiges et ses feuilles , lesquelles four- 
nissent eh effet , après lent combustion , une cendre si 
riche en alcali, qu'elle se fond aisément à la chaleur et 
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surpasse en qualité plusieurs potasses du commerce. On 
sait que la betterave qui a Crû dans un sol trop fumé 
contient beaucoup de nitre 5 mais dans des terres mai- 
gres et sablonneuses elle n'en contient pas sensi- 
blement , c'est du moins ce que j'ai observé dans ses 
feuilles; celles-ci avaient été liées en botte et sus- 
pendues à des ficelles pour les dessécher dans un lieu 
médiocrement éclairé , chaud et un peu humide. Les 
ayant examinées au bout de plusieurs mois, je vis avec 
surprise les pétioles de ces feuilles entièrement pénétrées 
et couvertes d'une multitude innombrable de petits cris- 
taux de salpêtre. Il est évident que l'acide nitrique avajt 
remplacé les acides oxalique et tnalique qui avaient 
entièrement disparu. Cet acide a-t-îl été forme? sous 
l'influence de la matière annualisée naturellement con- 
tenue dans les pétioles àe la betterave ? Ou bien , d'après 
la nouvelle théorie de la nitrification proposée par 
M< Longchamp , a-t-il été produit exclusivement pajr 
les élémens de l'atmosphère ? J'avoue que j'ai bien de 
la peine à adopter cette seconde supposition. S'il en était 
ainsi , des Knges imprégnés (Poxalate et de malate à& 
potasse , placés dans lest même» circonstances que les 
feuilles de betterave , devraient se couvrir d*une efflo- 
reseence abondante de nitrate dépotasse. Je n'ai point 
fait cette expérience. Quoi qu*ïl" en soit , fa production 
«Tune aussi grande quantité* de salpêtre dans ïes pétioles 
de la betterave , et qui les faisaient brûler rapidement 
comme une mèche d'artifice à l'approche d'un corps en 
fgnition, parut si remarquable à M. Mathieu de Dom- 
basïe que nous résolûmes aussitôt d'établir une ni- 
trière artificielle avec ks résidus provenait dfc h-fabr^ 
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cation du sucre de betterave ; maïs il faut convenir 
que nos essais n'ont point eu le succès que nous eu 
attendions. 



Sur une Altération du blé abandonné dans un 
réservoir souterrain. 

Par M r Hsnai B*4CjO*soT* * 

Un particulier de Deneuvre 9 département de la Meur~ 
the ? en creusant sur l'empjacepient de lancienne cita* 
délie de cette ville, pour faire une cave, trouva une 
très-grande quantité de blé qui paraissait cbarbooné. 
M. Guibal de Lunéville, en m'envoyant un échantillon 
de ce blé pour l'examiner, n'a pu me donner de rensei- 
gnement exact sur la cavité qui le renfermait. Ce grafc 
était lisse à l'extérieur et avait parfaitement conservé sa 
forme; mais sa couleur noire et, son aspect charbon- 
neux annonçaient l'entière destruction de «es principes 
immédiats. Il surnageait sur l'eau et ne tombait ap. fond 
de ce liquide qu'après quelque temps de contact. Il était 
si fragile qu'il se laissait écraser entre les doigta en m** 
poudre d'un noir aussi foncé que4u Msr de famé** H 
en le frottant sur du papier, p» pouvait tracer de* ca- 
ractères et former des (dessin* à peu près conuue**ec b 
crayon noir des dessinateurs. 

i o grammes de ce blé réduit en poudre , naja en ébul* 
lition ayeç de l'eau, lui ont communiqué une légère 
couleur ambrée y U liqueur, évaporée à siccité , a laissé 
o,i5gram. d'une matière saline, dont une portion s'e$t 
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difsoute dans l'alcool concentré. Elle étak iéaiqaes- 

figute et 4 vivement détoné «or nu charbon incanide*» 

GepU Un? wtTQ for&H , 4*MWte dam l'easi v était abon-* 

daramem précipité*? £ar 1* nitrate d'argent et f*rie car-» 

boçate d'amBaojaiaque : c'était dm saurfoie et du ; iiïtrate 

4e chaux. X4 portion de matière saline «nr laquelle 

Vaippol payait ponftt d'action , ayant été nediasaate dans 

l'eau, a fpurni jmr l'éyfipor&tion aponfenée* i* quel- 

qjœs petift* aiguille* de nitpœ de potuee qui fusaient 

rapidewerit $w un cba&bftn fondent ; *° un sel cubique 

plus fondant, <fW étuit ptéeiptté par le nitrate <Far* 

gent ejtpar Vbydrç-cMoraJe de plstfo», et avait toutes 

i^sjM^prié^a du jnurjale 4e potseae : 3° un sédiment 

jpep $plnbte dan? l'ea» q*i m'a part être du snjfiue de 

4&W1k l#* io grafnjnfs de ce Wé s»? lesquels l'eau 

n'avait pins d'action , tXÛUé* paç l'alcool bouclant > ont 

donné une liqueur à peine colorée , laquelle , .évaporée 

à siccjté , 4 Jajfcsé une ttèsrpetit» quantité (Tune çMtfère 

grasse brunâtre » qui avait le consistance de la «ire. 

^iitti épui^s p*r Teau et par l'alcool t ce blé a été mi> 

£# ëfculUtipA « plnc***** seprîse* *imc unn. léger© dfe~ 

solution de p«to*se ; on a «i*anu çue liqueur twis- 

d}fci$ede Uquejie les $çidfea c»i, séparé une m$àre 

4'w fenm fojpgé* qui saturait eatffaremen* les akaiis -et 

&*it *nalpg*« à l'nlinin^. H ©at resté ?,a gmin. d'n* 

r^idw iu$tflttble dans Ja poia§se : mais après avoir été 

jpj* en $Qi*|£t frvsc l'acide hj&br^bk&kfue affaibli qui 

1*# 4 enlevé de h efeaus > dçj'oxidje de 1er et du phos> 

pbate de ebaux , ce résidu a acquis la propriété de pas* 

ser en grande parue dans la potasse étendue d'eau 5 d'où 

il résulte (pi' une porjion d'nlrpine çiait unie à la chatt^ 
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cl formait avec elle une combinaison insoluble dans les 
alcalis. An reste, celle matière, que je compare à Ful- 
mine, contenait de l'azote et même du soufre. Il est 
resté 3 grammes d'une matière carbonacée très-noire 
sur laquelle les alcalis n'avaient plus d'action; elle 
brûlait ans flamme , mais ne croquait point sous la 
dent comme le charbon. L'acide sulfurique concentré 
a paru avoir sur cette matière peu d'action à froid; mais 
l'acide nitrique Va dissoute , surtout à l'aide d'une douce 
chaleur ; de l'eau , mélangée k cette liqueur brune , y a 
formé un précipité qui avait une couleur de chocolat. 
Bien larvé, il était insipide , se dissolvait entièrement et 
avec une extrême facilité dans les alcalis dont il saturait 
les propriétés , et d'où il était précipité par les acides. 
Il parait donc que l'acide nitrique fait éprouver à cette 
matière carbonacée une altération qui la rapproche de 
Fulmine. 

Vingt grammes du blé qui fait Volyet de cet examen , 
chauffés au rouge dans une cornue, ont dontié un léger 
produit qui a rappelé au bleu le papier rougi par le 
tournesol , et il est resté to grammes d'un charbon qui 
s'est enflammé spontanément à la manière du phosphore. 
Exposé au feu , il a répandu , jusqu'à la fin de son inci- 
nération , une odeur prononcée d'ammoniaque , surtout 
par le contact de l'air humide , et il est resté une cendre- 
rougèàtre qui contenait du muriate et du sulfate de po- 
tasse » trèfr-peu de carbonate de potasse, du phosphate 
et du sulfate de chaux, et une quantité assez notable 
de carbonate de chaux et d'oxide de fer. Il résulte de 
l'examen de ce blé qu'il e$t composé de : 
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Ulmine. ,-.- a6,5 ; 

Ulmate de chaux contenant du phosphate 
ée chaux et de l'oxide de fer environ. ... 4 2 >° i 

Matière carbonacée. ° 3o,o ; 

Mnriate de potasse. \ *. 

Muriate de chaux. I - * 

Nitrate de potasse. | 

Nitrate de chaux. / 

Matière grasse ayant la consistance de la 

ciré, quantité indéterminée. .......... » 

. j " i 
1,00. 

Quoique l'époque à laquelle ce Hé m été emmagasiné 
dans la terre paraisse fort éloignée, il nie semble que 
la première, cause de son altération est due à l'humidité. 
Ne pourrait-on pas en dire autant de l'orge trouvée der- 
nièrement dans un tombeau égyptieh? Il est vrai que 
lyiM. Julia Fontenelle et Kaspail 9 qui ont examiné ce 
grain* assurent qu'il avait été préalablement torréfié. 
Ce qu'il y a de, certain, c'est qu'on a trouvé, dans notre 
département, a Scarp£ne(ij, du blé conservé en bon 
état, depuis plus de dix-huit siècles , dans un réservoir 
de mprtier romain. 

Quant au blé carbonisé de Deneuvre , on a pensé 
avec raison que le meilleur parti qu'on pouvait en tirer 
était de le faire servir comme engrais. XI renferme en 
eflet les élémetos du meilleur terreau dans lequel j'ai 
reconnu , il y a longtemps , la présence de Fulmine , 
ses . propriétés acides , ainsi que son influence sur la 

(i) Ancienne station militaire des Romaitis. 
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végétation. J'ajouterai aussi que la terre de Brtfyères , 
d'une excelle*** qualité, m a offert lu* mélagg* d'nn 
quart d'une macère cojabnstibVr fom4e d «Jfnàae et 
d'ime matière carbonacée peu solnble data, la potaase » 
analogue à celle dont nous avpns parlé ejrrdeséua , el 
de | de sable quarzeuï très-pur, el 4oot les grains , 
transparens et incolores , ne contenaient aucune . trace 
de calcaire. La matière combustible n'en contenait point 
non plus , ce qui parafera sans doute remarquable , sur- 
tout lorsqu'on fera attention que la terre de Bruyères 
convient tellement k tous les végétaux, que sa rareté 
dans un pays est un véritable obstacle à la culture de 
h e encou p de plantes étrangères, 
r, Utefina 16*7. 



^r lç S^lf^Cjr^nupe de polas$ium dans la saUm 
de l'homme* 

Par MM. F. Tiedemann et L. Gmeliv. 

En- faisant évaporer la salive d'^n jeune homme y sé- 
crétée pendant qu'il fumah, on a obtenu i f i4 pour 
cent de résidu qui a été traité à chaud par l'alcool. 
Aprps le i^froicUiftemem , pendant lequel il s'est déposé 
«ne manière d'an bjpun p|le , l'aieool a été évaporé et 
a laissé un résidu qu'on a «mité par l'eau. De gros 
flpoonf d'un blanc brunâtre se sont séparés , et l'eau 
émanait dn snJfo^cjçanure de potasaium. Elle rougfe- 
sah la teinture de tournesol {<& qui était dé à une alté- 
ration 4a la salive pon d an t ré v aporati o n ), faisait efler- 
vescence à froid, avec l'acide nitrique, ne précipitait 
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point avec le chlore , l'acide hjdro-chlc*k|ue , l'alun , 
le perçhlorure de mercure et |a potasse * m»if bî» avec 
le chlorure d'étaia, l'acétate de plomb, le sulfate 4e 
cuivre., le nitrate protoxjdé de mercure, le nitrate 
d'argent , la teinture de moi* de galle , et donnai avec 
le perchlorure de fej\ mn# précipitation , uoe couleur 
d'un rouge de sang foncé. 

Cette celwatHw * que; Trevirwu* *w»t4$à observée , 
ne pçut ^tre due qu'à l'acide sulf<)-,cy*niqu« $ car la 
salive, distillée avec de l'acide phosphorique, a dearë 
lia produit liinjjid^ qw payait pas 4'odenr d'acide , 
quoiqu'il rougit sensiblement le teurteaol , et qui a 
donu^ avec le pçrchl*nire de fiftr un* oeubmr ronge 
tr^-fpneee. Ce mente produit a préc^té.abondamment 
$n blanc les nitrates- d argent et de suçrernc* et après 
avoir été chauffé avec du chlorate d* polaase et de 
l'acide hjdro-chlorique , il a donué du sulfate de baryte 
avec lç chlorure de bariuœ . Enfin 9 avee les sulletea de 
fer et de cuivre on a obtenu un précipité blfinc , pulrjfr 
r»le»ït 1 qui, bien la v^, a cpmtnuniqfle À la potasse- Ja 
propriété de rougir le perçhlornre d$ ftre On prouve 
facilement, par l'examen des cçndrçs <te la, .salive, que 
ce$t à la, potasse que se, trx^uve çomfcy^ l'acide sulfo- 
cyanique, J^i partie sotable de cet* letfdresj est formée 
4e l^eaucpup de carbonate de potasse , de phosphate de 
,pot#s$ft et de chlorure de potassinni, et d'une petite 
quantité de sulfate d» pnt^ss^ ; la partie insoluble étak 
jdu phosphate de chau*, av$c un jp$u de cai&QaaJte dfe 
chaux, et de nfragn^iç,» 

Ou a aussi }rpuvé j'ac?dç «ulfoncyaui^ 4aw la salive 
d'un aujre jeune hoflimç , sécrétée ,$#»*' fume*, 
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MM, T. et G. ont trouvé à l'urine la propriété de 
rougir le perchlorare de iFer ; niais comme , par la dis- 
tillation de plusieurs liquides animaux ( par exemple , 
des matières contenues dans l'estomac du J bosa( ) , on 
obtient un liquide qui rougit avec l'acide hydro*chlo- 
tique seul , on ne peut tirer de ce fait aucune consé- 
quence positive. 

* La salive du chien et celle du mouton ont aussi été 
examinées ; voici les résultats que les trois ont 
fournis : 

La salive de l'homme ne contient en parties solides 
que de 1 à a, 5 pour cent*, celle du chien en contient 
comparativement davantage. Elles consistent , i° en 
principe de la salive (Speichelstojf); 2 en osmazome; 
3° en matière muqueuse qui parait dissoute à la faveur 
du carbonate de potasse; 4° probablement en un peu 
d'albumine; 5° chez l'homme, en une matière grasse 
contenant du phosphore ; 6 9 en sels solubles qui sont a) 
l'flteétftte de potasse , dont la présence ne peut cependant 
être démontrée directement, mais seulement par l'inci- 
nération ; b) dû carbonate de potasse qui , chez le mou- 
ton, permet à la salive de faire effervescence* avec les 
acides ; il est probablement à l'état de bi-carbonate ; 
c'est dans k salive du mouton qu'il est en plus grande 
quantité; vient ensuite celle du chien, et enfin celle 
de l'homme qui en contient le moins ; c) du phosphate 
ée potasse , en plus grande quantité dans l'homme et 
lé mouton que dans le chien ; à) du sulfate de potasse 
qui n'existe dans les trois espèces de salive qu'en très- 
petite quantité^ e) du chlorure de potassium; f) du 
sulfo cyarture alcaKn : c'est dans la salive de l'homme 
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qu'il y en a le plus ; il y en a très-peu dans celle du 
mouton , 6* peut-être pas du tout dans celle du chien; 
le chlorure, chez l'homme, est presqu'entièrement à 
base de potassium *, chez le chien et le mouton il est à 
base de sodium avec une très-petite quantité de potas- 
sium \ g) des substances insolubles dans l'eau , qui sont 
du phosphate de chaux , moins de carbonate de chaux 
et très-peu de carbonate de magnéseie. 

{Annalen der Physik , t. lxxxt , p. 3a i.) 



Sur l'Indigo. 
Par M. Just. Liebig. 

On sait depuis long- temps que l'indigo, traité par 
de la chaux , du proto-sulfate de fer et de l'eau , perd 
sa couleur bleue et se dissout entièrement. On opère 
encore ce changement de l'indigb par d'autres sub- 
stances a^ant beaucoup d'affinité pour l'oxigène. 

La liqueur jaune qui retient en dissolution l'indigo 
décoloré prend , au contact de l'air ou de l'oxigène , 
une couleur bleue ; et l'indigo , après. quelque temps , 
se sépare entièrement de celte solution avec ses pro- 
priétés primitives. ^ 

M. Giobert (Journal de Physique. 78, page 462) 
suppose que l'indigo décoloré cède à l'oxigène de l'air 
une partie de son carbone , et que de là provient la réap- 
parition de sa couleur bleue., 

M. Dçebereiner croit que l'indigo bleu , en contact 
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avec l'eau et des substance* désoxigénantes , décompose 
l'eau , s*rtpproprie son hydrogène , et forme avec hri 
tin hydracide qu'il appelle acide isatique. Cet hydracide 
céderait k l'oxigène de Pair son hydrogène , et redevien- 
drait par là de l'indigo coloré. D'autres chimistes , sans 
admettre aucune opinion sur la nature chimique de 
l'indigo décoloré , le régardent comme de l'indigo 
désoxidé , qui devient bleu en s'oxidant de nouveau. 

Personne n'a cependant entrepris des expériences qui 
pourraient appuyer Tune ou l'autre de ces hypothèses ; 
et quoique M. Dalton (Philosophical Magazine , t. lxv, 
p. im) nous assure que l'indigo décoloré, en passant à 
l'indigo bleu, absorbe & — 8 p. c. d'oxigène , cette expé- 
rience ne me paraît pas mériter beaucoup de confiance, 
en ce que M. Dalton , de même que M. Thomson , n'a 
pu déterminer avec sûreté la quantité de l'indigo déco- 
loré combiné à la chaux , ni lui ni aucun autre chi- 
miste n'ayant isolé jusqu'à présent l'indigo décoloré. 

J*ai fait dernièrement quelques expériences sur cette 
matière, et quoiqu'elles ne soient pas aussi précises que 
je le désirerais, je crois cependant qu'elles pourront 
jeter quelque jour sur sa véritable nature. 

Te me suis procuré d'abord la combinaison deTin- 
digo décoloré aVéc la chaux (la cuve d'Inde) en faisant 
digérer ensemble, pendant vingt-quatre heures, en 
vases clos, t~ part, d'indigo pur, a part, de proto- 
sulfate dé fer, a| p. d'hydrate de chaux et 5o — 60 p. 
d'eau. Le vase a été rempli , avant l'introduction de ces 
matières , avec du gaz hydrogène. 

La liqueur claire qui surnageait sur le sulfate de 
chaux formé et Voxide de fer avait une couleur jaune- 
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rougeàtre; on la sépara dti précipité, par un siphon 
rempli d'hydrogène, et on la mêla avec de F acide mu~ 
riaûque étendu d'eau ^ qui Contenait en dissolution du 
sulfite d'ammoaiacpie. Il se forma * par le mélangé de 
tes deux liquides, un piécipité blanc épais , qui devine 
bleu à l'air. , ~ . 

On recueillit ce précipité sur un ikre sans le contact 
de l'air, on le lava avec de Veau bouillie epli tenait eu 
dissolution du sulfite d'aftaimouiaque» «t en le sécha 
à ioo° dans ub vase clos par leçuçl <m fit passer conti- 
nuellement un oouranA de ga$» hydrogène $ néaaumns 
la partie supérieure du précipité avait pris une couleur 
bleue cuivrée} mais la partie inférieure était d'un bkuc 
sale. 

Cette substance blanche f que Rappellerai indigo 
gène y ne change pas de couleur dans ua éir sec \ mais 
sons l'eau elle prend une couleur bleue foncée* qui 
acquiert car la dessicatiça un aspect cuivreux. La sub- 
stance bleue 6e volatilise par la, chaleur, sans laisser dé 
résidu , en Vapeurs pourpres qui se condensent sur 
les parois froides du tube , en cristaux qui ne e u ' fft re ut 
en aucun peint de l'indigo sublimé ordinaire. 

L'indigogène se dissout dans lés alcalis 9 maie aan* 
les neutraliser v il est soluble également dans l'ai- 
cool (t) , et insoluWe daûa l'eau et lea acides* 

Quand On remplit à moitié* par aspiration, un si- 
phon de verfre,, de la solution de l'indigogèoe dans la 

iiiiiimn nu 1 , un nuit 'juin )■ ■> im ml ■> > i 

<i) M. €he»féul a décrit, dans son travail sur l'ittdîgé et 
le pastel, un» feutatance analogue; je ne doute pas qu'ett* 
ne fût aussi de la même nature. 
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chaux (cuve d'Inde), et l'autre moitié avec deTaride 
muriatique, l'indigogène se sépare en flocons blancs 
épais. En y mêlant, par le même procédé, de l'acide 
nitrique, au lieu d'acide muriatique, le précipité de- 
vient bleu à l'instant , et disparaît peu à peu entiè- 
rement. L'expérience suivante achève de convaincre que 
le changement de l'indigogène en indigo bien provient 
d'une oxidation. 

On versa sur une quantité connue d'indigogène sec, 
qui contenait une petite quantité d'indigo bleu, de 
l'ammoniaque caustique. La soustraction du poids 4 e 
l'indigo bleu restant, de la quantité primitive, donna, 
pour le poids de rindigogène dissous, o,4<>4 gram. On 
introduisit cette solution sous une cloche remplie de 
mercure , et on y fit passer peu & peu du gaz oxigène. 
Ce gaz fut absorbé en partie , et lorsque le volume res- 
tant ne changea plus , on évapora le liquide avec l'in- 
digo qui s'était précipité , et on sécha le résidu à ioo°. 
Le poids de l'indigogène avait augmenté , par l'absorp- 
tion de l'oxigène , de 0,047 S r * ) c'est-à-dire, de ii; 
pour cent. 

Cette augmentation de poids prouve sans doute la 
non*existence de l'acide isatique. 11 m'a été impossible 
de préparer , avec les appareils qui étaient à ma dispo- 
sition , de l'indigogène parfaitement exempt d'indigo 
bleu , et la science n'aurait rien acquis par l'analyse de 
l'indigogène impur. L'indigo est peut-être le seul corps 
organique auquel on puisse àter une d* ses .parties 
constituantes sans le décomposer , et qui par oxida- 
tion passe a l'état d'un corps indifférent qui a beau- 
coup d'analogie avec les peroxidesh 
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La teinture de tournesol se coihporte en quelques 
points comme l'indigo } on sait qu'elle perd > en rase 
clos , sa couleur bleu? , et qu'elle la reprend par l'expo- 
sition à Fair. J'ai encore fait quelques expériences sur 
les précipités que produisent les dissolutions de sels mé- 
talliques dans une dissolution de Tindigogène dans la 
chaux* Mais comme M. Runge a d^jjà publié quelques 
recherches sur cet objet , dans son "Mémoire : De Pig- 
menta indico , etc. Berlin , i8aa , et que je sais qu'il 
Ta en faire connaître de nouvelles , je m'abstiens d'in- 
diquer les miennes. 

( Magazinjur die Pharmazie de Gager > à Hcidelberg. 
Juin 1827. ) 



BimÀT^A pour la Lettre de M. Liebig , et son Mémoire 
sur la Substance amère* 

Pag. lig. 

73, 6 du bas; au lieu <2s calcium, lisez , potassium. 

76, 3 dubàBi milieu de en faisant bouillir, etc., lise*, en mu- 
sant bouillir avec du chlorure d'or cet 
acide particulier, ou le composé qu'il 
forme atec la potasse, il ne se fini, etc. 

80, 5 du bas; au lieu d'indigo, Usez, de teinture dfndigQ. 

8a, 9 du bas; au lieu de mercure, lisez, potasse 

85, 4 du haut; effacez que» 
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Extrait d'un Mémoire sur la Combinaison, de 
V Huile volatile de girofle avec les alcalis et 
autres bases salifiables. 

Par M. Bowàstke, Pharmacien. 

Les huiles volatiles, dites essentielles, constituent 
ime série de produit* organiques ou immédiats , qui 
ne possèdent que quelques propriétés qui leur soient 
communes, telles que la volatilité, la $oluhilité dans 
l'alcool, etc. Elles différent entr'elies sous plusieurs 
rapports ; leur composition élémentaire est à peine con- 
nue , ainsi que l'action de plusieurs agens , tels que 
les acides et les bases. 

, Occupé , depuis plusieurs années -, de recherches spé- 
ciales Sur les résines qui ont une grande analogie avec 
la plupart des huiles volatiles ; guidé par les nombreux 
•et intéressans travaux de M. Chevreul sur les corps 
gras, et par ses considérations générales sur l'analyse 
organique , j'ai essayé de .confirmer par quelques expé- 
riences l'opinion qu'il a émise sur les huiles essen- 
tielles *t les résines* J'ai pensé qu'en les soumettant a 
Faction de ces mêmes alcalis caustiques qui l'ont con- 
duit à des résultats si importons pour la scjentee, j'arri- 
verais à quelques combinaisons nouvelles qui pourraient 
jeter quelque jour sur la nature et les propriétés des 
huiles volatiles» Je me contenterai pour le moment de 
faire connaître les composés que j'ai obtenus par la 
réaction des alcalis et de Foxide de plomb sur l'huile 
essentielle de girofle , obtenue et rectifiée par l'inter- 
mède de l'eau. 
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Propriétés physiques et chimiques de T huile rectifiée. 

Couleur, diaphane , incolore. 

Saveur, acre, caustique, piquante. 

Odeur , fragrante de girofle. 

Consistance, liquide à 18 ou 20 degrés au-dessous 
de o. 
selon le docteur Lewis , 1 ,o34 ; 
selon mes propres expériences , 1 ,o55, 
1,061 (1). 

peu soluble dans l'eau ; 
très-soruble dans l'alcool, 1 l'éther, 

l'acide acétique concentré et les 

huiles grasses. 

elle entre en ébullition et se volati- 
lise au-dessus de 100 degrés. 

Elle est sans action su^le papier de tournesol et de 
curcuma. 

L'acide nitrique la décompose à froid, et la convertit 
à chaud eu acide oxalique, w v - 

* L'action du chlore V épaissit , lui donne une couleur 
verte , mais ne donne peint de cristaux , ainsi que le 
fait l'huile volatile de térébenthine. 



Densité , 



Solubilité , 



Volatilité , 



(1) La différence de densité entre i,o55 et i 7 o6i est fa- 
cile à expliquer,' en ce que le premier nombre indique la" 
densité de l'huile non rectifiée , tandis que le second repré- 
sente celle de l'huile rectifiée, et que par sa rectification elle 
perd toujours une petite portion d'huile plus légère que 
l'eau. 
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diction de la Soude. 

En versant parties égales d'huile volatile de girofle 
sur de la soude, caustique , on obtient une combinaison 
en feuilles minces -, l'huile se concrète et devient opa- 
que en se solidifiant* 

Si Ton étend d'eau cette combinaison et qu'on la sou- 
mette à la distillation dans une cornue de verre pendant 
une heure , on remarque à la surface de l'eau qui est 
passée dans le récipient un peu d'huile volatile ; celle-ci 
paraît avoir éprouvé quelqu'altération dans ses élémens, 
elle n'a plus l'odeur fragrante dn girofle, ni sa den- 
sité. 

Le résidu a été filtré et rapproché convenablement, 
et, laissé en repos pendant deux heures, il s'est pris en 
une seule masse cristalline , 4emi-transparente et ta- 
pissée de nombreuses et belles aiguilles blanches , bril- 
lantes , dont quelques groupf isolés présentaient une 
forme radiée. 

Cette combinaison retenait beaucoup d'eau alcaline ; 
celle-ci, soustraite par jmsieurs doubles de papier 
Joseph , laissa les cristaux à nu sans endommager leur 
forme cristalline naturelle. Ayant achevé sa dessica- 
tion à l'étuve , elle perdit sur ioo parties 9<f d'eau. 

La combinaison d'huile de girofle et de soude affecte 
la forme de fibres soyeuses memelonnées , d'un blanc 
éclatant, possédant entièrement la saveur acre, forte et 
piquante du girofle *, cette saveur est d'autant plus vive 
que l'huile volatile s'y trouve dans un état de division 
extrême. 

A froid, elle exige 10 à 12 parties d'eau pour se 
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dissoudre , tandis qu'à chaud elle parait soluble eu toute 
proportion. Cette solution est toujours alcaline. 

Les sels de fer agissent comme il suit : 

Le proto-sulfate lui donne une couleur lilas ; 

Le persulfate une couleur d'abord rouge , puis vio- 
lette et même bleue $ 

Le permuriate une couleur vineuse, tirant légè- 
rement sur le ronge ; 

Le malate une couleur brune. 

Elle contient 18,57 P° ur cent de soude» 

Dissoute dans Veau , si Ton y verse quelques gouttes 
d'acide sulfurique faible , il y a décomposition , et l'huile 
volatile reparait en gouttelettes fluides, un peu plus co- 
lorée qu'avant. . . * * 

L'alcool à froid ou k chaud , ainsi que l'éther sulfu- 
rique , ne dissolvent point ou que très-faiblement celte 
combinaison. Ces véhicules enlèvent facilement l'huile 
volatile , qui n'est que faiblement retenue par la base. 

# Action de la potasse* 

L'action immédiate de la potasse hydratée sur l'huile 
de girofle donne lieu à un produit susceptible de cris- 
talliser en belles écailles. Au moment où la combi- 
naison s'opère, une légère élévation de température a 
lieu. 

100 parties de savonnule de potasse dissoutes dans 
s. q. d'eau et mises à bouillir dans une cornue , 
comme il a été fait plus haut pour le savonnule de soude » 
ont donné quelques gouttes d'une huile volatile un peu 
altérée, et dont la quantité n'est que d'un dixième dfc 
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celle employée : le surplus est resté en combinaison 
intime avec l'alcali. 

La distillation achevée , on rapproche le résidu et on 
le met cristalliser dans un endroit frais. Après vingt- 
quatre heures, ce résidu présentait un assemblage de 
cristaux qui offraient une différence notable avec ceux 
du saVonnule de soude. 

Les cristaux de la combinaison de potasse se pré- 
sentent sous forme d'écaillés brillantes , peu volumi- 
neuses , plus ou moins blanches, chatoyantes, nacrées, 
quelquefois réunies auteur des parois de la capsule. Ces 
cristaux sont doux au toucher, encore odorans, et jouis- 
sent sans aueune restriction de la saveur acre , forte et 
piquante du girofle. 

Mis en contact avec l'acide nitrique , ils développent 
une belle couleur rouge. 

Dissous dans l'eau bouillante et filtrés de nouveau, 
une portion de l'huile volatile reparaît , et la portion de 
cristaux dissoute, rapprochée avec soin, se prend en 
une belle masse cristalline d'un blanc dç perle. • 

Ces cristaux prennent, comme ceux du savonnulede 
soude, une couleur qui varie du rouge au violet, au 
bleu même plus ou 7 moins intense, par la dissolution 
des sels de fer peroxidés. 

Leur alcalinité est très-marquée- 

Leur solubilité dans l'eau , l'alcool et l'éther est 
à peu près la même que celle du savonnule de soude. 

Incinérés dans un creuset de platine , ces cristaux 
ont donné , après deux opérations , une moyenne qui 
peut être représentée par n,6g de potasse pour looue 
savonnule. 
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Action de V Ammoniaque liquide. 

Par son contact on l'agitation avec l'ammoniaque H* 
quide, l'Huile de girofle acquiert une consistance gre-* 
nue , une couleur un peu foncée. Cette combinaison se 
précipite au fond de l'eau. Elle n'est point aussi ferme 
ni aussi persistante que celle opérée par la soude ou par 
la potasse. Exposée à l'air, l'ammoniaque s'affaiblit , et 
l'huile reparaît, mais plus colorée en général qu'avant 
sa combinaison. ' 

Action du Gaz ammoniaque. 

Par l'action d'un courant de gaz ammoniacal très- 
sec., action soutenue pendant quelques minutes dans 
un mélange réfrigérant, l'huile de girofle se solidifie 
promptement : elle prend alors Taspect d'une matière 
butyreuse , grenue , parsemée de plusieurs petits cris- 
taux aiguillés, aplatis, blanchâtres. 

Cette combinaison, enfermée dans un vase bou- 
ché à l'émeri et à une température qui ne aok guère < 
plus élevée que de 6 degrés au dessus, de o , se con- 
serve parfaitement à l'état Cristallin. Si on débouche 
le vase, l'huile essentielle devient fluide^ Si on le re- 
ferme , l'huile redevient concrète , les cristaux repa- 
raissent , et offrent un jeu de cristallisation tout-à-fait 
remarquable,. 

On peut ai^} obtenir, en très-peu de temps et des 
cristaux et de l'huile volatile fluide» Cette expérience * 
lieu tant que l'huile est assez saturée de gaz dour 
donner lieu à uue nouvelle combinaison,. 
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\ Action de la Baryte. j 

». t 

On peut facilement obtenir cette combinaison bien 
cristallisée , et par plusieurs procédés qui dérivent tous 
du même principe , la grande affinité de l'huile de gi- 
rofle pour la baryte. 

Ainsi, qu'on agite à froid de l'eau de baryte et 
de l'huile de girofle, on obtiendra une combinaison 
pour ainsi dire instantanée , sous forme de globules 
cristallins. 

Ou bien qu'on prenne l'eau qui s'élève pendant la 
distillation du girofle , et qui se trouve tellement char- 
gée d'huile qu'elle en est toute laiteuse ; qu'on y ajoute 
ensuite de l'eau de baryte , ou mieux encore de la baryte 
cristallisée ; on obtiendra un précipité abondant ; le 
liquide surnageant sera d'une limpidité parfaite , quoi- 
que retenant encore du savonnule de baryte eu dis- 
solution. 

Il suffit alors de jeter le précipité sur un filtre , de le 
reprendre par de l'eau , de le faire bouillir, filtrer, rap- 
procher et mettre à cristalliser; après deux heures de 
repos, la moitié du liquide ast prise en très-jolis cristaux 
d'un beau blanc de perle. 

Qu'on triture enfin aoo parties de baryte caustique 
et ioo d'huile de girofle $ qu'on soumette à la distilla- 
tion dans un appareil- convenable, et l'on observera 
bientôt que les premières portions du lkraide reçu sont, 
blanchâtres et surnagéea d'un peu d'hflne volatile. 

Après un quart d'heure d'ébullilion ménagée , on filtre 
le liquide, et celui-ci, rapproché et laissé eu repos, 
cristallise au. bout de quelques heures. 
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Les cristaux du savonnule de baryte ou de la combi- 
naison bary tique sont en aiguilles très-minces , aplaties, 
quelquefois entrelacées ; ils sont peu consistons , doux 
au toucher, d'un blanc nacré et brillant ; ils possèdent 
la saveur du girofle, et conservent une partie de son 
odeur. 

Ils sont assez solubles dans l'eau froide , mais beau* 
coup plus dans l'eau bouillante, véhicule qu'ils retien- 
nent et dans lequel ils se gonflent prodigieusement. 

Au reste, ils jouissent, quoiqu'à un degré moindre 
que les savonnules de soude ou de potasse , de la pro- 
priété de prendre ou de développer avec la dissolution 
des sels de fer peroxidés , des teintes lilas ou violettes. 

L'acide nitrique leur«donne aussi une couleur rouge 
très-foncée en agissant sur l'huile volatile. 

Comnie la combinaison de baryte et cL'huile n'a pas 
été totalement dissoute , on reprend ce qui reste sur le 
filtre , on le soumet à une nouvelle ébullition dans 
Feau , on filtre le liquide bouillant, et l'on obtient en- , 
core des cristaux ; ce n'est qu'à la huitième fois qu'ils 
cessent de paraître. . é 

Ces derniers cristaux sont remarquables en ce qu'ils 
se forment par groupes isolés , assez sembables à cer- 
tains fucus. 

Privés d'eau , ils ont une couleur d'un blanc terne 
ou terreux , sont un peu arides au toucher , peu odo- 
rans , et néanmoins possèdent encore la saveur du girofle. 
Étendus d'eau et décomposés par un peu d'acide sul- 
furique dilué , ils cèdent bientôt leur Base à l'acide , et 
Thuile volatile reparaît en gouttelettes légèrement 
brunies. * 
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Cette huile , réparée des dernières combinaisons avec 
la baryte, avait dû perdre le plus de principes volatils 
et fluides , et par conséquent approcher de l'état con- 
cret. Cependant, après avoir été distillée de nouveau 
par l'intermède de l'eau et recueillie dans le récipient, 
elle a reparu avec tous ses caractères de fluidité, de 
transparence, de densité , d'affinité même pour les bases 
salifiables, et après son action sur les sels de fer au 
maximum d'oxidation , comme si cette huile n avait 
subi aucune altération. 

Après cette séparation par l'acide sulfurique et la 
distillation , elle avait acquis la propriété de rougir très- 
légèrement le papier de tournesol. 

Cent parties de savonnule de baryte obtenues par la 
combinaison de l'huile avec l'eau de baryte ont donne: 

Huile de girofle 69.70 5 

baryte* ........ 3o.3o$ 



100.00. 



Action de la Strontiane. 

Le contact ou l'agitation seule de l'eau de strontiane 
et d'essence de girofle donne aussi naissance à un savon- 
nule de strontiane qui * beaucoup d'analogie avec celui 
de baryte. 

Si Ton fait bouillir ce savonnule dans l'eau , qu'on 
filtre et qu'on évapore convenablement , on obtient une 
combinaison cristalline, spongieuse , très-blanche, a une 
saveur piquante de girofle , mais peu odorante. Le **' 
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vonnule de stron liane est en partie soluble dans l'eau 
distillée *, il se décompose par l'acide sulfurique , et 
l'huile se sépare bientôt en gouttelettes. 

La portion d'huile séparée se colore en rouge foncé 
par l'acide nitrique. 

Le sa vonnule destrontiane se comporte en outre avec 
les sels de fer peroxidés comme celui de baryte, 

action de la Chaux. 

La chaux vive forme avec l'huile de girofle une com- 
binaison très-ferme, insoluble à froid, très-peu soluble 
à chaud et incristallisable. 

On fait bouillir deux parties de chaux contre une 
d'huile de girofle , on filtre bouillant : le liquide filtré 
est transparent et coloré en jaune verdâtre; il ne se 
trouble point par le refroidissement , mais il forme un 
précipité abondant par l'acide oxalique. 

Lorsqu'on évapore le liquide on a soin de le filtrer 
de temps à autre , parce qu'il se forme à sa surface une 
pellicule jaunâtre qui devient tellement épaisse qu'elle 
retarde l'évaporation. 

Cette pellicule est une véritable combinaison d'huile 
de girofle et de chaux; il a fallu 188 d'eau pour la 
dissoudre sans que le liquide se troublât. 

Lé sa vonnule de chaux est en petites plaques minces , 
comme micacées, d'utae couleur jaune, d'une faible 
odeur de girofle et d'une saveur extrêmement dés- 
agréable. 

Il n'attire point l'humidité de l'air. 
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Il a peu d'action sur les sels de fer. 
Il se colore en ronge par son contact avec l'acide 
nitrique. 

Action de la Magnésie. 

La magnésie calcinée forme à froid avec l'huile de 
girofle une combinaison très-solide et incristalKsable. 

Elle est totalement insoluble dans l'eau froide* 

Par l'addition de 100 parties d'eau, une ébullition 
long-temps prolongée et la filtration bouillante , la com- 
binaison ne s'est point dissoute : le liquide , filtré et 
soumis aux réactifs , n'a donné aucun indice de magné- 
sie ; il en a été de même par l'évaporation du liquide. 
Ce dernier n'a laissé aucun résidu. 

La magnésie reste donc combinée avec l'huile vola- 
tile sous forme d'une poudre blanche , presqu'inodoie 
et d'une saveur de girofle peu prononcée. 

Action de VOocide de plomb.. 

L'huile de girofle a été mise dans un tube effilé avec 
du protoxide de plomb (massicot). Ce mélange a été 
chauffé dans un bain d'huile porté à l'ébullition avec 
précaution , et j'ai obtenu une quantité d'eau plus 
grande que celle produite par la distillation à feu ou 
sans intermède. 

Cette eau contenait un peu d'huile non décomposée . 
mais sensiblement altérée. On a trouvé dans le tube du 
carbone , de l'oxide de plomb brun et de l'oxide jaune. 
Ce résidu avait une odeur désagréable, qui ne res- 
semblait en rien à celle de girofle. 
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Mis en macération dans l'alcool , il a cédé à peine à 
ce véhicule quelque portion d'huile échappée à la 
décomposition. 

Il en a été de même pour l'éther. 

Avec les Oxides métalliques , 

Pour reconnaître quelles altérations l'huile volatile 
de girofle pouvait subir en se combinant avec quel- 
ques oxides métalliques , j'ai fait les expériences sui- 
vantes : 

'i°. Dans une solution bouillante de savônnule de 
soude et d'huile de girofle , j'ai Téuni une solution de 
sulfate de cuivre jusqu'à ce que le liquide fût sans ac- 
tion sur le papier de tournesol et de curcuma $ 11 s'est 
formé un dépôt qui s'est réilni en masse brune qui a 
pris une couleur bleue céleste ou vert-de-gris ; après 
une djemi-heure d'ébullition , j'ai jeté le tout sur un 
filtre. \ 

Lie liquide a d'abord passé trouble et verdâtre ; mais 
filtré de nouveau, il est devenu transparent. Il n'a 
donné aucun indice de la présence du cuivre par les 
réactifs -, le dépôt ou magma , resté sur le filtre , a été 
séché a l'air ; au bout de vingt-quatre heures , il était 
encore mou. 

a°. Le savônnule à base de pousse a été traité de la 
même manière -, la couleur bleue du sulfate de cuivre a 
passé sur-le-champ au brun. Le dépôt ressemblait au 
deutoxide de cuivre. Après Une heure d'ébullition , la 
liqueur a été filtrée bouillante : elle a passé d'abord 
claire , mais elle s'est troublée par le refroidissement. 
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Filtrée une seconde fois ei froide , elle est restée trans- 
parente, conservant une couleur brune-rougeâtre. Le 
dépôt resté sur le filtre est brun; séché à l'air 
après vingt- quatre heures, il était encore humide et 
mou. 

3°. Une solution de savônnulede potasse a été décom- 
posée par le sous-acétate de plomb liquide , il s'est fait 
un précipité jaunâtre abondant ; j'ai fait bouillir après 
avoir ajouté de l'eau v après une heure d'ébullition , la 
combinaison était pâteuse par suite de. l'évaporation 
' de l'eau. Elle est restée d'une couleur jaunâtre ,. consis- 
tante y un peu poisseuse , insoluble dans l'eau; elle est 
devenue ferme et d'une consistance emplastique par son 
exposition à l'air. 

4°. La savonnule de soude a présenté les mêmes phé- 
nomènes avec le sous-acémte de plomb. L'eau qui sur- 
nageait ces savonnnles insolubles d'oxides de plomb et 
d'huile volatile de girofle a été filtrée , elle tenait en so- 
lution un peu de sel de plpmb. 

5°. Pour m'assurer si l'on pouvait opérer cette com- 
binaison directement en faisant; réagir le niassîcot et 
l'huile de. girofle , j'ai pris parties égales de ces deux 
substances que j'ai fait bouillir d'abord dans une petite 
quantité d'ew.^ ^yant soin d'agiter avec unç tige en 
verre , et d'ajouter de l'eau pour remplacer celle qui 
s'évaporait. L'ébullition a été continuée pendant trois 
heures. J'ai obtenu une masse homogène , jaunâtre, 
t moins foncée: qu'au conunencement . dfe 4'opération , 
4'nne ténacité asse* forte ^analogue àl'empl&r^iaiplu» 
insoluble dans l'eau. Ayant laissé refroidir, et reposer, 
j'ai filtré la liqueur qui surnageait* , 
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Ce liquide transparent se colore en jaune rougeâuô 
par quelques gouttes d'acide nitrique. 

L'acide sulfurique et l'hydro-sulfate d'ammoniaque 
^ n'ont donné aucun indice de.plotnb. 

6°, En opérant la décomposition dusavonnule de soude 
bouillant par le sulfate de fer dissous dans l'eau , j'ai . 
obtenu une combinaison ou magma , qui a pris sur-le- 
champ une couleur violette et même blétife. 

7°. Il en a été de même en employant le savonnule 
de potasse , et la décomposant par le même sel de fer, 
en observant seulement que la couleur bleue produite a 
4 plus d'intensité que celle ci-dessus. 

Nous sommes certains , et par les expériences que nous 
venons de rapporter et par celles que j*ai énoncées dans 
la première partie de ce Mémoire , que l'huile volatile 
de girofle, contracte une union intime avec les bases 
salifiables , et donne naissance à des combinaisons douées 
de propriétés particulières. 

, Ces composés , susceptibles de cristalliser, n'ont pas 
été indiqués avant ces expériences , ils n'ont été qu'en- 
trevus par M. Chevreul , qui a pensé comme nous que 
ce qu'on appelle en général résine et huile volatile ne 
forme pas de combinaisons identiques et des espèces 
nettement définies. 

Il restait à nous assurer, après toutes ces expériences , 
que l'huile de girofle n'eût éprouvé aucune altération 
chimique et qu'elle se fût séparée avec toutes ses pro- 
propriétés ait moyen d'un acide. 

J'ai eu occasion <te vérifier cette observa tioh avec les 
sayonnules alcalins et l'huile* de girofle ; et comme les; 
savonnules métalliques offrent le même résultat , nous u 
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sommes autorisés à conclure que l'huile de girofle s'unit 
sans décomposition , c'est-à-dire sans altération dans sa 
constitution élémentaire , avec les bases salifiables. Ces 
composés offrent donc quelque légère différence avec # 
les savons obtenus par la réaction des corps gras qui 
sont fixes et des alcalis , potasse , soude , etc. C'est 
pourquoi la dénomination de savonnule pourrait peut- 
être induire en erreur sur la nature des combinaisons 
d'huiles volatiles et d'alcali. 

Pour me convaincre de cette vérité, j'ai pris du sa- 
vonnule de plomb n° 5 , et qui est devenu dur et friable 
par la dessication ; je l'ai pulvérisé et délayé avec de 
l r eau , et j'ai versé de l'acide sulfurique affaibli qui s 1 est 
combiné avec l'oxide de plomb ; ce liquide s'est trou- 
blé, quelques gouttes d'huile volatile brune se sont 
élevées à la surface ; une autre portion était retenue au 
fond avec l'oxide de plomb. J'ai ajouté de l'eau chaude, 
et j'ai introduit le tout dans une cornue de verre ; j'ai 
distillé à une douce chaleur ; il a passé un liquide lai- 
teux , entraînant avec lui de l'huile essentielle qui s'est 
montrée sous forme de belles gouttes très-blanches. 
Cette huile s'est ensuite déposée au fond de l'eau , ot- 
frant les mêmes caractères que celle que j'ai obtenue 
par la rectification de l'essence de girofle des Mo* 
luques. ' 

J'ai séparé cette hiHle abandonnée par l'oxide de 
plomb , de l'eau distillée au fond de laquelle elle s'était 
déposée. Je l'ai combinée de nouveau avec la soude , la 
potasse , l'ammoniaque et là baryte , et elle m'a donné, 
par les mêmes procédés , les mêmes cristallisations que 
j'ai obtenues avec l'huile essentielle rectifiée. 
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Àinài les alcalis et les oxides métalliques s'uuissent 
h l'huile de girofle sans lui faire éprouver aucune ajié- 
ration dans sa nature , et à la manière des résines so- 
lubles à froid dans l'alcool. 

Il est assez singulier que l'huile volatile de girofle 
soit la seule qui jusqu'actuellement (celle du piment 
de la Jamaïque exceptée) puisse se combiner avec les 
alcali», et cette propriété la sépare, comme espèce dis- 
tincte, de ce qu'on nomme huiles volatiles ou essen* 
tielles. 

Conclusion. 

Quoique les expériences que je viens de rapporter 
laissent quelque chose à désirer, j'ai pensé qu'il serait 
utile de les faire connaître pour attirer - l'attention des 
chimistes sur cet objet , <Jui n'a pas encore été conve- 
nablement traité. N'ayant encore examiné que l'huile 
volatile de girofle , e(t en particulier celle de pimeot 
de la Jamaïque, je ne peux rien conclure pour les 
autres. 

Mes expériences se réduisent à démontrer que l'huile 
essentielle de girofle peut contracter avec les alcalis et 
autres bases salifiables, une union assez intime pour 
acquérir une plus grande fixité, puisque par cette union 
elle dévient moins susceptible de se volatiliser à l'air ou 
à la chaleur, pa^ une ébullition dans l'eau. Cette union 
est d'autant plus remarquable que les combinaisons qui 
en résultent offrent entr 'elles et lies différentes bases 
employées pour le§ obtenir une série de formes régu- 
lières et dçs proportion* définies. . r > ,. T 

Que si cette huile volatile éprouve quelquîaltçraiiw 
t. xxxv. 19 
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dans ses élémens , elle n'en conserve pas moins ses 
principaux caractères chimiques, comme la propriété 
de se colorer en ronge par l'acide nitrique , et de se 
convertir en acide oxalique par le même aeide , sur- 
tout à l'aide de la chaleur. 

Que Faction simultanée de l'eau et des alcalis à la 
température de l'eau bouillante lui donne la propriété 
de développer une couleur rouge ou brune, lilas foncé, 
bleue ou violette , psfr la dissolution des sels de ferper- 
oxidés , faculté que l'on ne- remarque pas dans l'huile 
volatile avant son union avec les bases salifiables. 

Que l'huile volatile de girofle s'unit aux bases sans 
éprouver d'altération , puisqu'elle réparait avec tou- 
tes ses propriétés lorsqu'on sature la base par un acide 
affaibli, çt qu'on la reprend de sa dissolution parla 
distillation. 

Ces combinaisons paraissent se former en propor- 
tions définies $ elles sont néanmoins toujours avec excès 
de base ; elles ont plus d'analogie avec les savons rési- 
neux, les phocénates et les butyrates^ qu'avec tout 
autre composé. 

Les savonnules cristaJAisaJbles d'huile de girofle diffè- 
rent essentiellement de ta substance solide, blanche, 
cristalline» que j'ai désignée sous le nom de corr*- 
phylline, et que j'ai obtenue du girofle an nloyen de 
l'alcool, - 

Enfin toutes les propriétés que je viens de reco»* 
nuîwe dans l'huile de girofle, et qui appartiennent « 
même temps en grande partie au moins à l'huile de pi~ 
«ïent db la. Jamaïque , ne sont pas communes à tontes 
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celles qu'on a réunie* sous le nom d'huiles £&sen-< 
délies , et celles-ci doivent êire séparées en plusieurs 
sections. 



Sur la Combinaison du Chlore et élu Cyanogène 
au Cyanure de Chlore. 

Pk* M. S 6 AULX a s, > 

(Lu à l'Académie royale des Sciences de l'Institut , le 9 juillet 1817. ) 

M. Gày-Lussàc, dans son beau travail sûr l'acide 
hydro-cyanique , nous a fait connaître (i)sous là déno- 
mination d'acide chloro-cyanique un gaz que Ton dé- 
dégage , par une légère chaleur, d'une dissolution 
d'acide hydro-cyanique saturée de chlore, l'excès de 
ce dernier étant préalablement absorbé par du mer- 
cure : anténturement M. Bertholet l'avait considéré 
comme de l'acide prussîque oxigéné. 

Jusqu'à présent on n'a pas pu obtenir ce corjte à l'état 
de pureté. M. Gay-Lussac cependant est parvenu, et son 
habileté seule était capable de vaincre une si grande diffi- 
culté , à déterminer la nature de ses élémens , et même 
leur proportion : néanmoins beaucoup d'obscurité l'en- 
vironne encore sous le rapport de ses propriétés essen- 
tielles ; car on suppose qu'il doit sa gazéité à son mé- 
langé avec une plus ou moins grande quantité d'acide 
carbonique dont l'association ou celle d'un autre gaz 

(1) Annales de Chimie, (. icv, p. aoo. 
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est indispensable à sa stabilité sons Cette forme ; qu'il 
se présente k l'état liquide , à la température ordinaire 
sous l'influence solaire ; qu'il est facilemeut décompo* 
sable par la chaleur ; enfin qu'il est acide. 

Rien de positif, sous aucun de ces rapports, ne pou- 
vait être établi, puisqu'il s'agissait d'une substance évi- 
demment impure, dont les propriétés pouvaient être 
modifiées dans ce cas , ou confondues avec celles des 
corps étrangers avec lesquels elle était mêlée. 

Aussi M. Gay-Lussac, qui, faute de temps, n'a pu 
suivre l'étude de ce corps d'une manière approfondie , 
l'a signalé comme étant susceptible d'un nouvel exa- 
men ; c'est cçt examen que j'ai entrepris ; je vais en 
exposer. les résultats, et j'ai lieu de croire, quand ils 
seront connus , que ce corps très-remarquable prendra 
place parmi les composés chimiques bien déterminés , 
et dans une série autre que celle qui lui a été assignée. 

Le point important de mes recherches devait être , 
d'après ce qu'on, vient de voir, d'obtenir Te cyanure de 
chlore pur (c'est ainsi que je désignerai dorénavant 
Y acide chloTV-cyanique , dénomination qui sera jus- 
tifiée par l'exposé de ses propriétés); aucun des moyens 
indiqués n'offrait cet avantage. Cependant , en «se re- 
portant au procédé que j'avais employé pour la prépa- 
ration des cyanures d'iode et de brome, dont la pro- 
duction a lieu avec la plus grande facilité par le simple 
contact de l'iode ou du brome avec le cyanure de mer- 
cure , je ne concevais pas pourquoi on n'était pas arrivé 
à un résultat analogue , en mettant en contact du chlore 
et 3iï cyanure de mercure ,~ ce que je voyais avoir été 
tenté sans succès. Fixé par l'analogie, déjà tant de fois 
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-rappelée , qui existe entre le chlore, le brome et l'iode , 
je devais encore rechercher la cause de cette différence , 
et voir si elle ne dépendait pas de quelque circonstance 
inaperçue , et non de l'impossibilité. Je repris ce qui 
avait été fait à cet égard. 

Je plaçai dans l'obscurité des flacons de chloré très- 
sec avec du cyanure de mercure parfaitement desséché ; 
pas d'action sensible après trois semaines ; résultat 
prévu , ayant été annoncé par M. Gay-Lussac. 

Ces mêmes flacons , portés dans un lieu habituellement 
frappé par la lumière solaire , et dans la saison où elle 
est des plus vives , ne furent décolorés qu'après dix 
jours. L'un de ces flacons , ouvert sous le mercure , se 
' remplit immédiatement aux trois quarts ; le gaz restant 
était de l'air et très-peu de cyanure de chlore. Un autre 
flacon ouvert sôus l'eau, celle-ci s'y est élevée, en pro- 
longeant le contact, un peu plus que dans le premier; 
le résidu n'était que de l'air, lé cyanure de. chlore, ayant 
été absorbé. La matière saline étant dissoute ei le fla<- 
con abandonné quelque temps au repos , a laissé voir au 
fond quelques gouttes d'un liquide jaune dont il sera fait 
mention plus tard , etdans lequel je cherchai inutilement 
le cyanure de chlore* 

Jusque-là je ne voyais rien qui put me. faire espérer 
d'atteindre le but que je me proposais x celui d'avpir du. 
cyanure de chlore en quantité et pue. 

Cependant, en revenant encore à la préparation des 
cyanures de brome et d'iode, et passant en revue Iqs 
•conditions qui concouraient à ^ur formation , j'y trouvai 
que lorsque les matériaux étaient humides , que le. cya~ 
fture de. mercure étaij mvme dissous,, on, obtenait jxly^ 
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facilement et très-promptement le cyanure de brome et 
d'iode -, observation que j'ai faite depais la publication 
de mes Mémoires sur ces deux nouveaux corps ; je pen- 
sai que cette condition devait être également favorable à 
la production du cyanure de chlore* 

En eflfet, du cyanure de mercure pulvérisé a été in- 
troduit dans un flacon plein de chlore; une quantité 
d'eau suffisante pour délayer le cyanure, mais pas asse* 
grande pour le dissoudre, a été ajoutée. La matière 
étant étendue pour présenter plus de surface sur le fond 
du flacon , j'ai placé celui-ci dans l'obscurité , crai- 
gnant encore l'influence de la lumière qui , en raison 
du chlore en contact avec l'eau , pouvait changer les 
résultats. La décoloration, a été complète en sept a huit 
heures. Le cyanure de mercure , sauf l'excès qu'on y 
avait mis à dessein , a été converti en bi-chlorure de ce 
métal , et en cyanure de chlore , qui occupait , sous 
forme de gaz , le reste de la capacité du flacon avec quel- 
ques portions d'air. La présence de Pair ne modifie 
aucunement les résultats. En ouvrant le flacon sous le 
mercure, point d'absorption $ mais sous l'eau elle a été 
presqu 'entière et assez rapide , vu la grande solubilité 
du cyanure de chlore \ ce qui sera rappelé plus loin 
quand il sera question de ses propriétés. 

C'est ainsi qu'on peut avoir le cyanure de chlore 
d'une manière tout-à-fait semblable à celle employée 
pour le cyanure d'iode et le cyanure de brome. Toute- 
fois il n'est pas entièrement pur; il est inévitablement 
mêlé d'une plus ou nrw^ns grande quantité d'air atmo- 
sphérique qui s'y introduit , soit avec le chlore , soit 
avec le cyanure de mercure ; il peut s'y trouver aussi , 
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par quelques circonstances qu'où ne peux pas maîtriser, 
un peu d'acide hydro-chlorique , un peu de cyanogène* 
Mais, à l'aide de l'une des propriété^ les plus remar- 
quables du cyanure de chlore y qu'on ne lui soup- 
çonnait pas , et que j'ai été assez heureux pour dé- 
couvrir > nojus pouvons l'avoir d'une pureté absolue; 
cette propriété est celle qu'il a de se solidifier et de cris- 
talliser aune température de 18 degrés au-dessous de 
zéro. Reprenons sa préparation complètement. 

On verse dans des flacons bouchés à l'émeri pleins de 
chlore , de la capacité d'un litre pour pouvoir les manier 
pluô facilement , 5 à 6 grammes de cyanure de mercure 
.pulvérisé; c'est la proportion de cyanure de mercure qui 
m'a paru la plus, convenable pour chaque litre de chlore , 
afiiujue le premier soit en excès ^ Le cyanure de mercure 
étant introduit, on ajoute Ja petite quantité d'eau néces- 
saire pour le délayer. On porte les flacons dans l'obscu* 
rite ; d.u jour au lendemain 1 , en dix à douze heures* la 
.décoloration est complète. L'action, produite çst facile 
à constater : il suffit de placer le flacon dans lequel 09 
veut rendre évidente l'existence du cyanure de chlore au 
milieu d'un mélange frigorifique ( % parties et demie de 
glace pulvérisée et 1 partie de sel) \ le cyanure cristallise 
.promptement.. La conversion du cyanure de mercure en 
bi-chlorure çst également démontréç de suite- en versant 
un pçu d'eau dans le flacon pour en dissoudre la ma 7 
tière solide^ une portion de celte dissolution r traitée 
par une .dissolution d'hjdriodate de potasse , y produit de 
Tiodure rouge ,de jnerçure. On sait que le cyanure 'de 
mercure t dans le môme eus % donute um composé dju%~ 
férent. 
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Le cyaoure de chlore étant cristallisé , et le flacon 
continuant d'être dans le mélange frigorifique , on y în- 
, troduit par petites portions , afin de ne pas changer sen- 
siblement la température , une quantité convenable de 
chlorure de calcium pour absorber Peau ; on ferme le 
flacon dont on assqjettit le bouchon , eton le retire pour 
l'abandonner h là température ordinaire ; le cyanure de 
chlore reprend son état gazeux; on le laisse ainsi, 
pendant deux ou trois jours , soumis à l'action dessé- 
chante du chlorure de calcium. 

Au bout de ce temps , 6n refroidit de nouveau le 
flacon- pour faire cristalliser le cyanure de chlore. D'un 
autre côté , on a , dans un mélange frigorifique , un ou 
deux flacons contenant du mercure en quantité suffisante, 
ou un peu plus , pour remplir celui qui renferme le 
cyanure de chlore. - Cette division du mercure en deux 
flacons n'a d'autre but que de pouvoir agir plus com- 
modément. Les flacons étant reconnus , au moyen du 
thermomètre, aussi froids ou à peu près que le flacon 
du cyanure de chlore cristallisé , on verse le mercure 
dans celui-ci de manière à le remplir bien exactement. 
Tout gaz quelconque qui peut s'y trouver, on le conçoit, 
est déplacé par le mercure; le cyanure de chlore seul 
reste attaché aux parois du flacon , sur lesquelles On le 
voit avec toutes ses belles formes cristallines. 

On arme alors le flacon d'un tube recourbé propre à 
recueillir les gafc , et ou le sort du bain frigorifique. Il 
ne suffit pas de l'abandonner à la température ordinaire 
^jour ^faire reprendre au cyanure de chlore la formé 
gazeuse ; on attendrait trop long-temps. Il faut entourer 
le flacon avec précaution , à une certaine distance , de 
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quelques charbons incandescent, et bientôt un mou- 
vement très -vif cTébuliition se manifeste dans «toutes les 
parties où se trouve le cyanure de chlore solidifié ; on le 
reçoit sous des cloéhes pleines de mercure , et dans 
cet état, on est sûr de sa pureté. La dilatation du 
mercure, dans le premier moment, remplit le tube 
chargé de conduire le gaz sous les cloches, expulse le 
peu d'air qu'il contient , ee qui indique que les pre- 
mières portions doivent être rijetées, ou mieux reçues 
à part pour ne pas en être incommodé. Il faut avoir 
àe$ cloche* toutes prêtes pour" remplacer sans interrup- 
tion celles qui se remplissent, et éviter de rien répandre 
dans l'atmosphère. Le dégagement, une fois commencé , 
se poursuit très-rapidement. 

Avant de parler des propriétés du cyanure de chlore, 
je vais faire connaître différentes circonstances qui font 
varier la nature des produits résultant de l'action du 
chlore, et sur le cyanure de mercure , et sur le cyano- 
gène, et sur l'acide hydro-cyanique. 

i°. Nous savons déjà que le cyanure de mercure 
humecté et le chlore, dans l'obscurité, sont convertis 
entièrement en bi-chlorurè de mercure et en cyanure 
de chlore 5 mais en exposant ces substances aux rayons 
d'an soleil ardent , il se forme en même temps du bi- 
chlorure de mercure , de I'hydro-chlorate d'ammoniaque 
qui cristallise sur les parois du' vase, une certaine quan- 
tité du liquide jaune cUyà nommé, des traces de cyanure 
de chlore et de l'acide carbonique. 

Ces mêmes matériaux, parfaitement desséchés, mis à 
l'abri de la lumière , n'agissent pas l'un sur l'autre } 
piais si on les expose à un soleil vif, une action , quoi- 
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que très-lente , a lieu dans l'espace de huit à-dix jours ; 
elle détermine toiyonrs la formation du bi-chlorure de 
mercure , et celle du liquide jaune qui s'unit à la ma- 
tière solide la lie et fait masse avec elle : en dissol- 
vant celle-ci , le liquide jaune , plus detise que la disso- 
lution , se réunit dessous ; on peut dors le séparer 
aisément. 

La production d'hydro-chlorate d'ammoniaque et 
d'aeide carbonique , dans le cas dont on vient de parler, 
est due vraisemblablement à l'élévation de température 
qui décide d'abord une formation d'acide hydro-chle- 
rique , lequel agit sur le cyanure de mercure à la ma- 
nière ordinaire ; .de là, de l'acide hydro-cyanique qui , 
uni à l'eau , éprouve avec elle une décomposition d'oà ' 
résulte l'hydro-chlorate d'ammoniaque et l'acide car- 
bonique. * 

Il est d'autant plus probable que l'élévation de tem- 
pérature est la cause de cette réaction, que, si l'on 
chauffe seulement à 3oou 4© degrés les flacons qu'on a 
soin d'envelopper pour les soustraire à la lumière , la 
décoloration est opérée en huit à dix minutes , et les 
résultats sont les mêmes. De plus , quand on met en 
contact du chlore et du cyanure de mercure humecté , 
opérant sur une masse -un peu considérable , dans un 
ballon de cinq à six lkres , comme je l'ai fait plusieurs 
fois , il y a , même dans une parfaite obscurité , un ttè&- 
grand développement de chaleur sur le poinjt où es>t le 
cyanure de mercure ; et l'on voit encore , l'action étant 
terminée , des cristaux d'hydro-chlorate d'ammoniaque 
tapissant les parois du ballon : on n'obtient pas v dans 
ce cas , du cyanure de chlore proportionnellement à la 
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masse des matières employées , mais seulement en raison 
de la quantité de cyanure de mercure qui reste ioai- 
taquée après rabaissement de température qui a lien 
successivement , et qui replace les substances réagis- 
santes dans les conditions favorables à la production du 
cyanure de chlore* % \ 

Si le cyanure de mercure en eontact avec le chlore , au 
lieu d'être simplement humecté , est dissous dans une 
petite quantité d'eau , et qu'on expose le flacon qui les 
renferme au soleil, oa a beaucoup de notre liquide 
jaune ; conséquemment peu ou point de cyanure de 
chlore. 

a . Du cyanogène et du chlore parfaitement secs; 
pas d'action notable , après un mois, ni dams IJobscu- 
rité ni à la lumière solaire; Ce même mélange, étant 
humide , donne , sous l'influence solaire , du liquide 
jaune , et quelquefois assez abondamment une matière 
blanche, très-solide, insoluble dans l'eau, peu so- 
luble dans l'alcool et l'éther , d'une odeur aromatique 
particulière , très-différente de celle des chlorures et 
des hydro-chlorures de carbone, 

3°. De l'acide hydro-cyanique pur, obtenu par le 
procédé de M. Gay-Lussac , versé dans des flacons de 
chlore non desséché , placés immédiatement dans l'ob- 
scurité 9 donne lieu (rès-promp terne nt à une vive action ; 
il y a développement de chaleur, formation abondante 
d'un corps solide au milieu duquel on voit se dégager- 
un gaz, lequel , examiné, s'est trouvé être de l'acide 
^carbonique et de l'oxide de carbone , et le corps solide 
de rhydrcHchlorate d'ammoniaque ', point de liquide 
jaune ni de cyanure de chlore. % 
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D'autrefois, et je crois avoir reconnu que c'est 1orsqu*il 
y a un grand excès de chlore , indépendamment du corps 
cristallisé soluble qui n'est produit alors qu'en petite 
quantité, on obtient beaucoup d'une autre matière éga- 
lement solide, blanche, d'une odeur piquante désa- 
gréable , laquelle matière , séparée , lavée et s&hée , 
donne, par son exposition à Pair, des vapeur^ piquantes 
d'acide hydro-chlorique $ elle est insoluble dans l'e*u , 
soluble dans l'alcool , et ne parait pas être la même que 
celle provenant de l'action, du chlore sur le. cya- 
nogène. 

Enfin , de l'acide hydro-cyanique et du chlore ex- 
posés aux rayons solaires produisent du liquide jaune, 
et en même temps de l'hydro-chlorate d'ammoniaque. 

Cette action du chlore sur l'acide hydro-cyanique et 
sur le cyanogène, qui donne naissance à ces matières 
solides jouissant de propriétés, différentes , quoique très- 
probablement formées les unes et les autres de chlore 
et de carbone , ou d'hydrogène , demande à être sui- 
vie avec attention , afin de reconnaître positivement 
quelle est la nature de ces. substances qui m'ont paru 
nouvelles , et apprécier, mieux que je ne l'ai pu jus- 
qu'à présent, les circonstances qui en déterminent la 
formation ; c'est ce que je me propose de faire. 

Je dois revenir à l'action du chlore sur la dissolution 
de cvanure de mercure sous l'influence solaire , et ex- 
poser avféc détail les phénomènes très-remarquables 
auxquels celte action donne lieu. 

D^jà M. Gay-Lussac avait observé qu'il se formait^ 
dans çettç circonstance, des gouttelettes d'un liquide 
huileux •, mais cet objet f comme le précédent , n'étant 
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qu'accessoire à sou important travail sur F acide hydro* 
cyanique , il ne s'y est pas arrêté , eu sorte* auê ce corps 
n'a pas été isolé jusqu'à* présent ; ses propriétés n'ont 
pas été décrites , ni sa nature déterminée. Je vais essayer 
de le faire. 

Nous renons de voir que du chlore et du cyanure 
de mercure , tous deux parfaitement secs , exposés au 
soleil , dans un flacon, bouché à l'émeri , n'agissaient 
l'un sur l'autre que| très-lentement; mais cependant 
que du liquide jaune s'y produisait. Il est essentiel de 
rappeler ce fait * afin d'écarter la pensée qu'on aurait 
naturellement que l'eau que je ferai intervenir a quel- 
que part , par ses élémens, à la production du liquide 
jaune $ ce qui n'est pas , puisque nous pouvons l'ob- 
tenir hors de la présence du fluide aqueux qui ne joue 
d'autre rôle que celui de favoriser la réaction -, et de 
s'opposer à l'élévation de la température. 

On dissout le cyanure de mercure dans une petite 
quantité d'eau , 5 grammes de cyanure de mercure pour 
chaque litre de chlore ; on le verse dans le flacon qu'on 
rebouche aussitôt, et On l'exposée au soleil. An bout 
d'une ou deux heures , .selon la vivacité des rayons so- 
laires, oh voit sur lés parois des vases une multitude 
de gouttelettes qui coulent et viennent k la surface de 
la dissolution saline , s'y agitent avec quelques mou- 
vemens gyratoires , se rassemblent peu à peu , forment 
une laYne très-légère , circonscrite , qui grossit succes- 
sivement et tombe au fond , ayant l'aspect d'un' liquide 
huileux > jaune-ambré. 

La production de ce corps est absolument semblable 
à celle du chorurè d'azote qu'on obtient facilement en 



Digitized by VjOOQ IC 



( 3o* ) 

très-peu de temps , en tenant renversés des flacons de 
chlore sâr une dissolution d'hydWchlorate ou de nitrate 
d'ammoniaque. * 

La formation du liquide jaune peut aussi avoir lieu k 
la lumière ordinaire du jour ; mais elle est beaucoup 
plus lente et moins abondante que sous l'influence des 
rayons du soleil ; elle est , dans ce dernier cas , ter- 
minée en trois à quatre heures , ce qui est indiqué par 
la décoloration entière des flacons. 

On sépare de la dissolution saline le corps jaune an 
moyen d'un entonnoir, pour le mettre dans des tubes 
sous l'eau distillée. Il s'exhale, pendant cette sépara- 
tion , une odeur excessivement piquante , dont il 6m 
se garantir, étant susceptible d'incommoder ; elle est due 
à la plus ou moins grande quantité de cyanure de chlore 
qui est dans la dissolution , et à l'odeur particulière du 
corps jaune lui-même , qui est également piquante et 
forte , affectant aussi les yeux» 

Le liquide jçune, immédiatement après avoir été 
formé , étant encore sous la dissolution saline qui a 
servi à sa préparation , se couvre de petites bulles d'un 
gac qu'il est très-curieux d'observer ; on voit ces buttes 
venir de tous les côtés ,' à la surface du liquide jaune , 
se réunir au point le plus élevé , au centre du globale 
-aplati, en une seule bulle qui crève et bientôt est rem- 
placée par une autre. Souvent ce gaz , que nous ferons con- 
naître ailleurs , est comme emprisonné dans une enve- 
loppe d'apparence membraneuse, et de laquelle il ne 
s'échappe qu'après l'avoir distendue jusqu'à une cer- 
taine élévation. 

Le liquide jaune , abandonné à lui-même sous l'eau , 
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est d'abord transparent, pu» il devient opaque , pré- 
sentant le même dégagement- de gaz que nous venon» 
d'observer sous la dissolution saline. Ce gaz , au bout 
de quelques jours , en «'élevant , entraîne avec lui de» 
flocons d'une substance très-blanche qui surnage quel- 
que temps l'eau et retombe. Cette substance , dont nous 
connaîtrons. aussi Ja nature tout-i-Fheure , est produite 
en même temps que; le gaz , ejt proportionnellement ; le 
gaz y parait enlacé , et ne s'en sépare qu'avec peine ; ce ' 
qui doit faire croire que l'nn et l'autre soft t le résultat 
de la même action > et que leur production est simul- 
tanée. Je n'ai pu trouver aucnne raison qui pût me faire 
supposer la préexistence «de la matière blanché&oltde 
en dissolution datoa le liquide jaune» 

Quand On place du liquide jaune sous des cloche» 
pleines d'eau 'ou de mercure , et qu'on les chauffe, eu 
arrivant graduellement au point de rébu^lkion de l'eau 
sans dépasser ce terme , je parle pour le mercure > ta 
production du gàz est très-rapide ; c'est le moyen à em- 
ployer pour l'avoir promptement. Le liquide jaune , 
abandonné à lui-mèiûe , donne égalemeùt4u gaz, comme 
On l'a vu plus haut ; on peut le recueillir de la même 
manière sous des cloches d'eau ou de mercure , mai» 
l'action se prolonge tres^long-temps j il faut plus de 
vingt à vingt-cinq jours pour qu'elle soit achevée* 
Toutefois , que la réaction sok spontanée ou qu'on Tait 
déterminée par la chaleur, la nature du gaz est? 'fa 
même \ c'est un mélange d'azoté «t tfaeide darbenique 
dont celni-çi fait assez exactement le quart. La parti* 
des cloches oecirfpëe par les gaz , quand on a appfâqtiè' 
la chaleur, se trouve > après le refnotdbsement, tapissé* 
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d'une plus ou moins grande quantité de cristaux iofigs* 
transparais, d'une odeur très-piquante. 

Le liquide jaune , étant soigneusement lavé , ne pré* 
cipite pas par le nitrate d argent , ne donne aucun signe 
d acidité par le tournesol; mais, au bout d'un certain 
temps (quelques heures suffisent), la nouvelle eau sous 
laquelle il a séjourné précipite abondamment et rougit 
fortement par les mêmes réactifs; des bulles de gaz et 
des flocons de la même matière blanche se montrent de 
nouveau ; et celte dernière est en quantité d'autant plus 
grande que le temps depuis le changement de l'eau a été 
plus long. 

Le flquide jaune est insoluble dans l'eau ; il se dissout 
très-bien dans l'alcool d'où il est précipité par l'eau ; il est 
alors décoloré et transformé en partie eh matière blanche 
solide, d'une odeur camphrée, mais toujours piquante. 

Il ne donne pas de vert , quoiqu'agité d'abord avec du 
sulfate de fer, puis de la potasse , et enfin de l'acide 
hydre-chlorique ; coloration qu'on obtiendrait , et que 
nous verrons qu'on obtient en effet lorsqu'il y a du cya- 
nure de chlore. L'odeur piquante du corps jaune , très- 
analogue à celle de ee dernier, pouvait faire présumer , 
que ce corps jaune était lui-même du cyanure de chlore 
ou en contenait ; mais on verra qu'elle appartient à 
un autre composé. 

Du liquide jaune a été distillé sur du chlorure de 
calcium et du carbonate, de chaux (des fragmens de 
marbre). On s'est servi, pour cette opération, de deux 
petites cloches courbes, l'une faisant office de cornue et 
l'autre de récipient. En chauffant d'abord avec beau-r 
<x^p<de ménagemeurt jpaur éviter que la matière ne soit 
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projetée par le grand dégagement de gaz. , il passe un li- 
quide incolore d'une excessive acidité, d'une odeur très- 
piquante , qui se rend au fond du récipient ( celui-ci 
étant bien refroidi), et plus tard une matière cristalline 
qui s'accumule et s'attache aux parois de ce mêr*e réci- 
pient au-desàus de la partie liquide ; ces cristaux retien- 
nent un peu du liquide blanc duquel dépend essentiel- 
lement leur odeur piquante : vers la fin, de l'opération , 
<Ju charbon se dépose sur le chlorure de calcium. En 
distillant plusieurs fois de la même manière le liquide 
blanc , il donne chaque fois une certaine quantité de ces 
cristaux qu'il tient en dissolution, et on peut, par cette 
distillation répétée , le séparer entièrement en liquide 
blanc extrêmement acide et piquant, en corps solide 
cristallisé, et en acide hydro-chlorique dont une partie 
est absorbée chaque fois par le marbre. . 

{La fin au Cahïir prochain.) 



Analyse des Séances de V Académie voyait 
des Sciences. 

Séance, du lund,i 28 mai 1827. 

Voici les'titres des ouvrages ou mémoires manuscrits 
reçus par l'Académie dans cette séance : Description 
d'un nouvel appareil à vapeur pour les bateaux , par 
M* Tourassey Nouveaux Faitp relatifs à l'emploi thé- 
rapeutique du Pyrothonide, par M. Banque; Note sur 
les Comètes, par M. Courbon , chirugien -, Nouvelle 
t. xxxv. 30 
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Noie sur U Rupture des machines à vapeur, par M. TV 
bareau \ Nouvelle Théorie sur les Phénomènes de la 
viakta, par M. Plagge. 

M* Delessert lit une lettre de M. Brunel au sujet de 
l'accident arrivé aux travaux sous la Tamise. 

M. Tbenard, au nom d'une Commission, rend ud 
compte favorable du Mémoire de M. Isidore Boullay 
que nous avons défrk imprimé. - 

M. Bonastre avait présenté un Mémoire sur les Com- 
binaisons de Thuile de girofle et du piment de la Ja- 
maïque avec les alcalis et plusieurs bases salifiables. 
Ce Mémoire renferme principalement le fait que deux 
huiles qui ne rougissent pas le tournesol, se combinent 
néanmoins avec les bases salifiables ; mais , faute d'être 
présenté avec les développemetis et la précision néces- 
saires, dit M. Chevreul , rapporteur de l'Académie, ce 
fait n'a pas actuellement tout l'intérêt qu'il pourra ac- 
quérir dans la suite. M. Bonastre sera invite à pour- 
suivre ses recherches. 

L'Académie s'occupe des prix à décerner dans la 
prochaine séance» ( Nous avons déjà donné les résultats 
dans le Cahier précédent ) 

Séance du lundi 4 juin* . 

Le Ministre de l'Intérieur adresse l'Ortfonnance du 
Roi par laquelle la nomination kle M/Cassini fils, comme 
académicien libre , est confirmée. 
. M. Yj*tard dépose une Notice sur les Mortiers hydrau- 
liques qu'où obtient avec ko aréhe* tfu sables fossiles 
argileux. 
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M. Dukmg", nu nom (Tune Commission, fait un rap- 
port sur le concours relatif à la compression des li- 
quides. 

Wf . Cdrdiér lit la première partie d'un Mémoire con- 
cernant ta température dé l'intérieur du globe. 

M. Bonnard donne lecture d'un Mémoire sur la 
constance des faits géognosliques qui accompagnent lé 
terrain d'Arkose, dans Test de la France. 

Séance publique du lundi 1 1 juin. 

Oh a entendu dans cette séance : Un Eloge kistorique 
de M. Halle, par M. Cuvier; des Recherches statis- 
tiques sur les canaux du nord et du midi de la France \ 
pSLT M. Dupin ; l'Eloge historique de Corvisart , par 
M. Cuvier ; « l'extrait d'un Mémoire sur la Tempé- 
rature du gïobe , par M. Cordier. 

Séance du lundi .18 juin* } 

Titres des Mémoires ou ouvrages manuscrits pré* 
sentes à l'Académie : Mémoire sur une Feriifne de Mar- 
seille qtii porté une mafmeïle sous là cuisse gaùdhe , par 
le docteur Robert ; Note sur dètt'x moules et un cra- 
paud qui ont été retirés vivans d*un puits comblé depuis 
cent cinquante ans , par le docteur (Juëttîri , tnairè 
dPOrgôn; Sor un nouveau Procédé pour broyer là 
pierre, par M. Cazenave (paquet cacheté) ; Nôuftelîfes 
Recherches chimiques y par MM. Quesnevillfe et Julia 
Fontenelle (paquet cacheté) $ Description d'un moyen 
par lequel tes bateatr* poHirront i^yléàietit remonter les 
tiviéfiftfe «s^ns "dépense « sans danger, par M. Atarëarsr^ 
Dessin d'un nouveau modèle de pompe à incendie, ^pair 
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M. Stolz ; Nourelles Considérations sur les dutudières 
des machines à vapeur, par M. Tabareau $ Sur les Or- 
ganes buccaux des hyménoptères , diptères , etc. , par 
M. Robineau-Desvoydi ) Recherches sur la Vibration 
de divers corps sonores , et particulièrement sur celle 
des cordes élastiques , par M. Cagniard-Latour ; Noté 
sur les Volcans éteints du midi de la France dont les 
éruptions ont été postérieures au dépôt du deuxième ter- 
rain d'eau douce , par M. Marcel de Serres ; Des prin- 
cipaux Élémen8 relatifs à la division des terrains. 

Le Ministre de l'Intérieur annonce tju'il fait adresser 
à l'Académie une collection des ossemens fossiles dé- 
couverts dans les grottes d'Osselles. 

M. Geoflroy-Saint-Hilaire transmet de Montétimart 
divers renseignejnens qu'il a recueillis sur les établis- 
semens scientifiques du midi de la France. 

M. Blainville , au nom d'une Commission , rend 
compte d'un Mémoire extrêmement curieux de MM. Ras- 
pail et Robineau-Desvoydi , mais qui parait devoir exiger 
de nouvelles recherches. 

M. Brochant rend un compte favorable d'un nouveau 
Mémoire de M. Bonnard sur le terrain d'Àrkose. 

M. Constant Prévost lit un Mémoire intitulé : Exa- 
men de cette question géologique : Les continens que 
nous habitons ont-ils été à plusieurs reprises sub- 
mergés par la mer? 

Séance du lundi a5 juin. 

MM. Raspail et Robineau-Desvoydi annoncent qu'il* 
possèdent des myriades d'alcyonelles , et en adressent un 
paquet. 
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M. Lacroix rend un compte favorable de Fourrage de 
M: Denaix intitulé : Essai de géographie méthodique 
et comparative. * • 

M. Cuvier lit un Mémoire sur le Scarus des anciens. 

M. Berthier lit un Précis de quatre Mémoires qu'il 

présente à l'Académie sur de nouvelles espèces mi- 
nérales. 

Mi f . Roger communique les résultats qu'il a obtenus 
concernant la hauteur du Mont-Blanc. 

M. Raspail lit un Mémoire intitulé : Analyse phy- 
siologique de la Spongilla friabilis (Linnée). 

L'Académie décide , au scrutin , qu'il y a lieu à 
npmmer à la place vacante par la mort de M. Ramond. 



De la Construction des Appareils (burners)rfe^ 
tinés à brûler le gaz de Vhmle et celui du 
charbon , et des circonstances qui influent sur. 
la lumière émise par les gaz pendant leur 
combustion , avec quelques observations sur 
leur pouvoir éclairant relatif, et sur les diffé- 
rentes méthodes de Tesiitner. 

Par MM. Robert Chmstison et Ebwaed Turubk. 

( Extrait du Journal philosophique c? Edimbourg , 
par M. B. . . . ) 

(La devant la Société royale d'Edimbourg , le 18 avril et le a mai i8a5.) 

Les auteurs s'étaient d'abord proposé seulement de 
déterminer le pouvoir éclairant relatif du gaz de l'huite 
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cl du gaz de charhon 5 mais ils se sont bientôt aperçua 
que Les circonstances dans lesquelles la combustion, des 
gaz s'onère, ont la plus grande influence sur la quantité 
de lumière émise, et Us attribuent avec raison les écarts 
que présentent les résultats fournis par divers physir 
ciens concernant le pouvoir éclairant de ces deux 
espèces de gaz inflammables , à l'influence produite par 
les circonstances dans lesquelles ils ont, chacun de 
leur côté) opéré la combustion. Ils se sont alors li- 
vrés à la recherche de cette influence avec d'autant plus, 
de zèle, qu'elle devait amener un résultat pratique 
extrêmement important , celui de construire des appa- 
reils convenables pour brûler les gaz de manière à en 
obtenir la plus grande lumière avec le moins, de 
dépense. 

Leur premier soin a dû être de chercher à se procurer un, 
bon photomètre. Deux sont généralement connus , le pho- 
tomètre du professeur Leslie et celui du comte de Rum-. 
fôrd. Des recherches faites âyec beaucoup de soin et de, 
conscience les ont forcés d'abandonner le premiei:. II n'é-, 
tait pas assez sensible pour apprécier la mesure de lu- 
mières qui souvent notaient pas plus fortes que le quart 
de celle d'une chandelle. II exige un temps trop long 
pour chaque détermination. Les auteurs pensent enfin 
que le photomètre thermométrique ne peut servir à me- 
surer exactement le pouvoir éclairant de diverses espèces 
de lumières : 

i°. Parce qu'il reçoit l'influence de la chaleur obs- 
cure. Les auteurs cherchent à prouver, par un granc$ 
nombre d^ expériences , qu'on a cru trop légèrement 
que l'absorption des rayons de la chaleur obscure n'étaj£ 
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influencée que par la nature de la surface et non par 
sa couleur, ou, en d'autres termes, que les surfaces 
diversement colorées , cœteris paribus, absorbaient ce*, 
rayons d'une égale manière. Cette doctrine, si essen- 
tielle au principe de la construction du photomètre ther- 
mométrique , n'est appuyée que sur une expérience du 
comte de Rumford {Transactions philosophiques , 
i8o4), qu'il dit lui-même n'être pas satisfaisante. 
D'ailleurs il est hors de doute que ce photomètre ne soit 
influencé par les rayons de chaleur au moment où elle 
cesse d'être lumineuse. Quelques expériences citées à ce 
sujet par les auteurs le prouvent entièrement. 

a°. Les rayons de différentes couleurs agissent différem- 
ment sans que cependant on en puisse déduire aucune 
conséquence concernant leur pouvoir éclairant. Ou sait 
en effet que les rayons rouges, à égalité de force éclai- 
rante , sont susceptibles d'affecter le thermomètre plus 
que les rayons blancs. Les auteurs citent une-expérience 
décisive qui prouve que l'instrument est susceptible de 
faire commettre de graves erreurs sous ce rapport : 
devant un foyer en état de combustion vive , mais sans 
flamme, le photomètre, à la distance de 16 pouces, 
tomba à a5° dans une position , et à i7°,5o lorsqu'on 
lui fit faire un demi- tour. j l'état véritable était a«,{. 
À la distance de 67 pouc. d'une bonne lampe d'Àrgand 
à huile, il n'indiqua réellement que 12 ; d'où il &«*• 
drait conclure que le feu aurait donné onze lois au- 
tant de lumière que la lampe. L'expérience la plu» 
grossière , telle que lire les caractères d'un livre, fit 
sentir l'absurdité de ce résultat, 

Les. auteurs citent, dans un appendice, une autre 
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expérience plus concluante : ayant fait brûler dans un, 
bec de Glasgow, n° a , un mélange de parties égales de 
gaz de charbon et d'air atmosphérique , ils en obtinrent 
une flamme de a 7 pouc. , presque entièrement bleue 5 à 
la distance de 67 pouc. de cette flamme , le photomètre 
de l'Institution astronomique indiquait 5°, tandis qu'à 
la même distance d'une chandelle de suif il n'indiquait 
que 2 . Or, l'évaluation directe de ces deux lumières , sous 
le rapport éclairant , a donné pour résultat que la lumière 
bleue n'était que la 36 e partie de celle de la chandelle, 
tandis que l'indication du photomètre de M. Leslie , por- 
tait à la considérer comme a 7 fois plus grande. 

Cependant les auteurs conviennent que , dans beau- 
coup de cas , le photomètre de M. Leslie peut donner 
des résultats exacts , surtout lorsqu'on opère sur des 
lumières de la même couleur. Ainsi , ayant fait varier 
la distance d'un jet de gaz de charbon à un point 
fixe, de manière à la rendre égale successivement, 
à 4 7 3 , 2 et 1 , ils établirent un bec d' Afgand ali- 
menté par du gaz d'huile, de manière à rendre cha- 
que fois la lumière égale à celle du jet de gaz : or, le 
photomètre de Leslie , appliqué , dans tous ces cas , à la 
détermination de la lumière du bec d' Argand , forerait des 
rapports exacts. 

Le photomètre dont nous parlons a en outre l'incon- 
vénient d'être difficile à exécuter $ il exige que les deux 
boules soient parfaitement égales ; mais souvent la boule 
noire est soufflée un peu plus épaisse que l'autre pour 
assurer son opacité parfaite , et dès-lors l'instrument n'est 
pas un véritable thermomètre différentiel. On pourrait 
obvier à cet inconvénient en remplaçant les deux boules 
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de verre par des boules de métal , auxquelles il serait 
possible de donner une épaisseur parfaitement égale. 

Ces raisons suffisent pour expliquer la préférence que 
les auteurs ont donnée au photomètre de Rumford, qui 
est très-connu et qui a été le plus généralement em- 
ployé dans ce genre de recherches. Ils pensent qu'on 
n'a pas mis en général assez de soin pour mesurer l'in- 
tensité des ombres , et pour mettre l'œil à l'abri de toute 
lumière étrangère -, on a eu tort de se contenter de faire 
tomber les ombres sur un mur blanc dans une chambre 
obscure , et de ne pas employer l'ingénieux appareil, du 
comte de Rumford. On a fait trois objections princi- 
pales contre ce mode de détermination : 

i°. L'œil 'ne peut pas juger avec précision si les 
ombres . sont égales < : cette otg'ection n'est valable 
que lorsqu'on fait l'expérience d'une manière gros- 
sière ; mais avec l'appareil de Rumford , un œil 
suffisamment bon et un peu exercé pourrait, d'après 
les auteurs, estimer une différence de ~ entre deux lu- 
mières. 

2°. Si cette méthode peut être exacte pour la com- 
paraison de deux lumières de même nature, elle cesse 
fie l'être lorsqu'elles diffèrent beaucoup par leur cou- 
leur, parce* que la teinte des ombres est dissemblable, et 
que Pœil ne peut séparer la différence de couleur de la 
différence d'intensité. Les auteurs ont observé que si la 
différence de couleur est faible , elle n'est point un ob- 
stacle ; si elle est plus considérable , elle ne peut occa- 
sionér qu'une légère erreur , pourvu que l'observateur 
prenne le soin d'examiner l'effet du changement de la 
lumière mobile , un pouce au plus de chaque cô*é du 
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point où il suppose les ombres égales. Si cependant K 
différence de couleur est très-prononcée , cette précau- 
tion ne procure pas un grand avantage. Ainsi il faut 
avouer qu'il est presqu'impossible de comparer une chan- 
delle avec un bec d'Argand de gaz , ou un jet de gaz du 
charbon avec un bec d'Argand de gaz d'huile, à cause 
de la grande différence des couleurs des flammes ; mais 
alors on peut faire une double observation en prenant 
une flamme intermédiaire } ainsi on pourra d'abord corn* 
parer une^handelle à un jet de gaz du charbon , celui-ci 
a un bec d'Argand de. gaz du charbon , eCcelui-là a un 
bec d'Argand de gaz d'huile. 

3°. M. Ritchie de Tain établit une distinction entre 
la quantité de lumière et le pouvoir éclairant. Il pré- 
sente, à ce sujet, des vues qui peuvent paraître ingé- 
nieuses , mais qui sont tout-à«fait hypothétiques* Cette 
objection s'applique à tous les photomètres, et celui de 
Rumford en est moins susceptible , puisqu'il mesure 
l'intensité sons le rapport par lequel la lumière artifi- 
cielle est appliquée au plus grand nombre d'usages. 

Le photomètre de Rumford ne peut déterminer que 
le pouvoir éclairant relatif de deux lumières , et non 
leur quantité rapportée à une échelle fixe \ il ne donne 
ni un zéro pour l'obscurité complète , ni une gradua-, 
tion déterminée pour une lumière connue; c'est là 
son plus grand défaut comme instrument philoso- 
phique. 

Les physiciens ont généralement employé pour 
terme de comparaison une bougie d'un diamètre déter- 
miné ou une chandelle; mais il faut convenir que la. 



Digitized by LjOOQ IC 



( 3,5 ) 

flamme fournie par ces sortes de' corps , dépend de tant 
de circonstances, qu'il est impossible de pouvoir as* 
surer que, dans deux pays différens , deux observateurs 
auront pris la même unité , et que même , dans une 
série d'observations qui dure plusieurs jours, cette unité 
n'a pas varié. Les auteurs ont choisi l'unité qu'il est 
sans contredit le plus facile de retrouver, c'est un jet de 
gaz d'huile. Pour lui conserver une longueur constante, 
le jet était alimenté par un gazomètre construit sur 
le principe d'après lequel Girard avait établi sa lampe. 
(ifém. de Laroche et Bérard.) Par ce moyen, ils 
ont observé gu'un jet de 3 à 4 pouces de longueur, bru-;- 
lait depuis le commencement jusqu'à la fin sans varier 
de plus de -^ pouc. Pour conserver la flamme tran- 
quille , elle était renfermée dans un tube de verre gra- 
dué en dixièmes de pouce. On peut avec cet appareil 
comparer entr'elles les expériences faites dans différens 
jours , pourvu que les gaz introduits dans le gazomètre 
aient une même densité. 

Quand la lumière dont on voulait déterminer l'in- 
tensité était produite par un gaz , on le faisait brûler 
% d'une manière semblable , dans un appareil mobile $ 
les gazomètres étaient divisés de façon à pouvoir aisé- 
ment estimer ■— de pouce cubique. 

Les auteurs terminent ces observations prélimi- 
naires en disant que l'exactitude de leur méthode 
leur a paru satisfaisante , non seulement par les coïn- 
cidences qu'ils ont fréquemment remarquées entre di- 
verses' déterminations , mais encore d'une manière 
moins trompeuse , en vérifiant , par l'observation di- 
recte (comme dans les opérations trigonométriques ) , 
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les résultais déduits d'une série intimement liée d'ob-^ 
servations et de calculs. 



Nous allons , en second lieu , passer au détail des expé- 
riences relatives aux circonstances qui influent sur le 
degré de lumière relative émise par les gaz pendant leur 
combustion^ la considération de ces diverses circon- 
stances nous conduira à la découverte des principes sur 
lesquels repose la construction du brûleur. 

Quand on bouche avec le doigt le dessous d*un bec , la 
flamme s'allonge , et quoique l'intensité de la lumière, 
diminue » cependant son pouvoir éclairant est augmenté v 
Ce fait peut se rendre sensible sans le secours d'aucun 
instrument : l'observateur n'a qu'à tourner le dos à là 
lumière et examiner avec attention, dans les deux cas, 
la darté générale de l'appartement. 

Dans le but d'estifner exactement cet effet , on avait, 
placé au fond du bec de petits glisseurs gradués à £ de 
pouce carré. Dans un bec à gaz d'Edimbourg, percé 
de cinq trous , et dans lequel le courant d'air intérieur 
était de ■— d'un pouce carré, quand la flamme alimentés 
par le gaz du charbon avait 2 pouces , sa lumière , com- 
parée au jet de 3*°" c, ,2 pris pour unité, était dans le rap- 
port de 206 à 100. Quand l'ouverture du courant d'air a 
été diminuée jusqu'à ~, la flamme a commencé à s'al- 
longer ; quand l'ouverture n'a été que -^ de pouce , la 
flamme avait 3 pouces, et sa lumière avait augmenté jus- 
qu'à 266 , c'est-à-dire d'environ un quart. De plus , une 
flamme de 2 pouces dans un bec à 10 trous , donnait une 
lumière qui , comparée à la même unité , était comme 
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^5a à ioo. Quand le courant d'air, qui avait ^ d'un 
pouce , était resserré à ~ , la flamme s'élevait à 3 p. \ , et 
donnait 583 de lumière , ou plus que \ en sus; et quand 
l'ouverture était réduite à 7—, la flamme avait 5 pouces 
de long , et sa lumière était 665 ou d'environ un tiers plus 
grande qu'au commencement. Ces expériences ont été 
souvent répétées , et tpujours l'augmentation de la lu- 
mière a été aussi grande. ' 

Si la flamme du bec était originairement plus courte 
que 2 pouces , le gain obtenu, en diminuant le courant 
dair, était beaucoup plus grand ; d'un autre côté , si la 
flamme était plus longue originairement , le gain était 
moindre. Dans le dernier brûleur dont on a parlé , une 
flamme de 1 p. f donnait presque toujours une lumière 
double lorsqu'elle était allongée , en resserrant la surface 
du courant d'air à ~. A mesure que l'ouverture est ainsi 
diminuée, la flamme perd graduellement sa couleur blan- 
che et passe d'abord au jaune , puis au brun : onne'gagne 
rien à en augmenter la longueur quand cette teinte est 
arrivée, tandis qu'a» commencement on gagne une très* 
grande augmentation de luniière par un irès-petit sacri- 
fice sur la pureté de la teinte. C'est ce qui amène les 
auteurs à conclure que, pour obtenir le plus de lumière 
possible avec un brûleur quelconque, le courant d'air 
doit pouvoir brûler le gaz complètement \ mais dès que 
la combustion est complète, non-seulement on ne gagne 
rien , mais encore on perd beaucoup en donnant un cou- 
rant d'air plus fort pour rendre la combustion plus vive. 
C*est un des principes sur lesquels ils pensent que 
doit reposer toute bonne construction d'un brûleur 
•quelconque. 
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La ^ause de k perte de lumière occasionée pakvùii 
courant d'air trop vif, se trouve (selon eux) dans 
l'explication claire et ingénieuse que sir Humphry Davy 
a donnée de la source de la lumière des gaz. Sir 
Humphry pense que là lumière Manche provient de 
ceux des gaz qui contiennent un élément assez fixe 
pour n'être pas volatilisé par la chaleur développée dans 
la combustion. Dans le gaz de la houille , cet élément 
fixe est le charbon fourni par la décomposition du gaz 
avant qu'il ne brûle. La lumière blanche est produite 
alors par le charbon , passant d'abord à l'état d'ignïtion, 
et ensuite à celui de combustion. Par conséquent , de la 
lumière blanche ne peut émaner des gaz du charbon et 
de l'huile , sans qu'ils n'éprouvent une décomposition 
préalable. 

On protivè aisément que le gaz subit cette décompo- 
sition préalable et que la matière charbonneuse est 
brûlée dans la partie blanche de la flamme à l'état de 
charbon , en plaçant un morceau de toile métallique 
horizontalement en travers de la flamme blanche : on 
voit alors qu'il s en échappe une grande quantité de 
charbon non brûlé. Si nous considérons ^espèce de 
flamme qui est produite quand la décomposition du gaz 
n*a pas eu lieu auparavant > il nous paraîtra évident que 
cette décomposition est nécessaire pour la . production 
ofune flamme blanche brillante! t*ar exemple, si on 
place la gaze métallique dans la partie bleue delà flamme 
qui est toujours à la base , on ne voît pas s'échapper du 
cnftrbon ; si la gaze est porté à quelque distance au- 
dessus du bec , et que le gaz soit allumé non au-dessous 
mais au-dessus de la gaze , cet arrangement détermine 
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\in mélangé plus exact d'air et de gaz (au-dessous delà 
toile) avant la combustion ; alors la flamme est bleue 
et ne donne presque pas de lumière. La raison est évi- 
demment que , dans ces deux cas , l'air est fourni dans 
Une telle quantité pat rapport au gaz, que le premier 
ieffet de la chaleur produite dans la Combustion , est de 
brûler le gaz et non de le décomposer. 

Un autre fait très-curieux qu'eût observé sir Hum- 
pbry Daty en* faisant un pas de plus, c'est que les gaz 
donnent proportionnellement plus de lumière quand ils 
brûlent avec une flamme haute qu'avec une flamme basse. 
Le courant d'air n'augmente pas dans la proportion de la 
hauteur de la colonne de flamme. D'un côté , sa quantité 
n'est pas proportionnelle , et de l'autre sa quaKté sphère 
a mesure qu'il s'élève le long de la flamme ; par ces deux 
raisons t il doit y avoir une plus grande quantité de gaz 
qui subît la décomposition avant d'être brûlé. 

En adoptant ces vues sur la cause dé la lumière des 
gaz> il devient nécessaire dennedifier un peu le prin- 
cipe donnç plu* <hnut si*r le teode Je plus économique 
dç brûler les ga» pour l'éclairage. -Nous avons dit alors 
q#4 l'intensité tfe iU cpmbustion itfe devfcit jpas . être f\tos 
grande qu'il n'est oébessaire pour la repdre çowplftte; 
nous venons de Vok que le ohfrrbqn donne une lumtèfe 
d'autant plus blanche que sa combustion est pl&s. rapide ; 
on doit donc faire en sorte d'animer la combustion Je 
plus pc*sttdq, pourvu cependant que les moyens em- 
ployé* po,uç vCelame fassent pas brûler le ^az avant, qu'il 
ait $u£>i la décomposition préalable, Mais tous les moyens 
que nous savons être utiles dans le premier ca&, 4^ 
viennent nuisibles dans le second quand l'intensité de la 
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combustion surpasse la limite que nous avons assignée. 
Par conséquent, quand on veut augmenter l'intensité 
d'une lumière , ce qu'on ne peut faire qu'en augmen- 
tant le courant d'air, il faut prendre des précautions 
pour diminuer sa tendance à brûler le gaz ayant qu'il 
soit décomposé , . autrement on ferait une perte de lu- 
mière en la comparant à la dépense du gaz. Aussi, comme 
on le verra plus bas i lorsque le courant d'air central 
dans un bec, est augmenté ou par l'élargissement du 
conduit intérieur ou par la construction de la cheminée, 
il est nécessaire de prévenir la tendance du gazr à être 
brûlé avant sa décomposition , en multipliant les trous 
par lesquels il doit arriver. 

En adoptant les principes précédées, les circonstances 
qui peuveut influer sur la lumière donnée par les gaz se 
rangent dans trois classes : elles se Rapportent à k 
flamme elle-même, à la construction du bec; à k 
forme de la- cheminée de verre* 
* I. Le seul point concernant la flamme elle-même qtii 
mérite considération est sa longueur. La longueur relative 
de la flamme a la plue grande influence sur sa lumière. 
A mesure qu'elle s'allonge, la lumière émise augmente 
dans une progression beaucoup plus grande qute la dé» 
pense du gaz : l'effet a Heu pour les simples jets de gaz 
et pour les becs d'Argand , comme cela est prouvé par 
les expériences suivantes. 

Jets de gaz alimentés par le gaz du charbon. Le terme 
de comparaison est un jet de gaz de charbon de 3 pou- 
ces, dont la lumière et la dépense sont représentées 
par ioo. 
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Long, delà flamme: a pouc. 3p. 4 P- 5p. G p. 

Lumière 55,6 ioo i5^^ '97;^ 247,4'. 

Dépense 60, 5 101,4 i2(^r <4^7 182,2. 

Rapportant les diverses intensités de lumière à une 
dépense commune , on trouve , pour les intensités rela* 
tives à chaque longueur dé flamme , les nombres sui- 
vâna ( en négligeant les décimales ) : 

100 109 i3ï i5o i5o ; 

d'où il résulterait que la même quantité de gaz du 
charbon, donnerait une moitié en sus de lumière en . 
formant une flamme de 5 pouces de haut, qu'en for- 
mant une flamme de 2 pouces seulement-, et en second 
lieu , qu'on ne gagné rien à élever la flamme au-dessus 
de 5 pouces, c'est-à-dire que, passé ce terme, l'aug- 
mentation de lumière est tout au plus proportionnelle à 
l'augmentation de dépense. 

Le même principe est démontré pour he gaz de l'huilé 
£ar lés expériences suivantes : 

Le terme de comparaison était un jet de gaz d'huile 
de 3 pouces , dont la lumière et la dépense sont ex- 
primées par 100. 

Long, de la flamme. 1 p n 2 p. 3 p. 4p^ 5 P« 

lumière. 22 63,7, 96,6 14* 178. 

Dépense. 33,i 78,5 90(1) 118 i53. 

Les nombres comparatifs , exprimant les lumières en 

(1) La dépense était moindre que dans le bec qui servait de terme de 
comparaison , parce que le gazomètre de celui-ci avait une petite fuite > 
ce qui ne peut changer les résultats. 

T. XXXV. 9l 
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supposant une égale dépense de gaz pour chaque hau- 
teur de flamim sont : 

ioo 122 î5g 181 174* 

L'augmentation parait donc être à très-peu près la 
même qu'avec le gaz de la houille ; mais elle cesse a 
une hauteur de 4 pouces (pes. spéc. du gaz 910)» 

L'augmentation de lumière avec l'allongement de la 
flamme est bien plus grande par rapport à une même 
dépense dans les becs d'Argand. Les résultats sui- 
vans ont été obtenus avec un bec percé de 5 trous, 
pour des élévations successives de la flamme de ~ pouce 
à 5 pouces. 

L'unité de comparaison était un jet de gaz de la 
houille de 4 pouces, dont la dépense et la lumière 
sont 100. 

Haul.de la flam. 7 p. 1 p. 2 p. 5 p. / f p. 5p» 

Lumière 18,4 92*55 259,9 3o8,9 35a,4 4*5,7$ 

Dépense ...... 83,7 *48 2o3,5 241,4 265,7 3i8,i; 

d'où sont dérivés les nombres suivans exprimant l 'in- 
tensité de lumière , la dépense étant supposée la même 
pour chaque hauteur de flamme. 

100 282 56o 582 582 (x>4 > 

Ainsi la lumière est devenue près de six fois plus 
forte , pour la même dépense, en portant la hauteur de 
la flamme de 7 pouce à 3 ou 4 pouces ; mais on ne gagne 
presque rien en F élevant au-dessus (pes. spéc. du gaz 
6o5). 

Le gaz de l'huile offre un gain également remar- 
quable. Avec un bec de i5 trous n° 1 de la Compa- 
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gnie de Tfauiie d'Edimbourg , le point de comparaison 
étant un jet de 3 pouces , si on élève la flamme de ~ pouce 
jusqu'à 2 7 , (au-dessus de 'ce dernier point on ne pou- 
vait plus l'élever sans fumée) , on se procure les don- 
nées suivantes : 

Hauteur de la flamme. 7 p. 

Lumière. 5i,3 

Dépense * . . 97,4 

d'où on déduit, par les moyens ordinaires, pour une 
lumière répondant à une égale dépense dans chaque élé- 
vation de flamme , les. nombres suivans : 

100 276 317 4^° 47* • 
Ainsi , en élevant la flamme depuis un demi-pouce jus- 
qu'à 2 £ , la lumière a été augmentée au point de devenir 
près de cinq fois plus grande avec la même dépense de 
gaz. (pes. spéc. du gaz 910). 

On trouve facilement l'explication de ces faits dans 
les principes établis ci-dessus. En effet , dans les becs 
d'Àrgand, quand la flamme est basse, le courant d'air 
est trop grand par rapport à celui de gaz , et par con- 
séquent, la combustion est trop active : il n'y a plus 
alors qu'une faible quantité de gaz qui subisse la décom- 
' position préalable avant d'être brûlé. De même, dans 
les jets de gaz , en élevant la flamme , elle s'amplifie 
nécessairement, et alors, par rapport au volume de gaz , 
une moindre quantité est en contact avec l'air. 

Il est facile de sentir combien la hauteur de la flamme 
doit avoir d'influence sur la comparaison de la lumière 
fourniepar les gaz de l'huile et du charbon , et à quel point 
il est impossible de tirer aucune conclusion d'expériences 
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faites sans avoir égard k cette circonstance. En effet > 
si, dans les expériences précédentes, on veut déter- 
miner le rapport entre la lumière du gaz de l'huile et celle 
du gaz du charbon dans leur élévation la plus favorable 
( savoir 4 pouces pour le premier et 5 pouces pour le 
second), on trouvera celui de a à i. Si l'on opère, au 
contraire , sur le jet de gaz de l'huile de 3 pouces , celui 
du gaz de charbon restant à 5 , la proportion , calculée 
d'après les données que nous avons établies , n'est plus 
que i i à i ; tandis que , si le jet de gaz de- l'huile reste à 
4 pouces , et que celui du gaz de la houille soit ramené 
à 3 , le rapport entre les deux lumières pour une même 
dépense, sera alors de i\ à i. 

Une autre conséquence de ces expériences , c'est que 
pour chaque bec de gaz , il n'y a qu'une hauteur de 1* 
flamme qui soit économique , c'est-à-dire qui donne le 
maximum de lumière relativement à la dépense de gai, 
et que, si , dans la vue de diminuer la lumière, on ré- 
duit le courant de gaz , la dépense n'est nullement 
proportionnelle à la réduction de lumière. Ainsi , si , 
d'après les expériences précédentes , la flamme d'un bec 
« d£ gaz de la houille de 5 trous , est réduite de son éléva- 
tion ordinaire de 3 pouces à £ pouce , la lumière n'est 
plus alors que le £ , tandis que* la dépense est encore 
le j de ce qu'elle était ; de sorte que, pour obtenir avec 
économie différentes quantités de lumières, il faudrait 
des becs différens, ou bien il faudrait dans le bec un 
mécanisme qui diminuât le courant d'air à mesure qu'on 
diminuerait celui de gaz , pour que la flamme restât tou- 
jours presque à la même hauteur. Aussi arrive-t-il souvent 
que ceux qui consomment le gaz ne le brûlent pas avec la 
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plus grande production de lumière possible ; car sou- 
vent , en donnant la hauteur de flamme convenable , il 
arriverait que le moindre dérangement dans la cheminée , 
fe moindre agitation dans l'air, la moindre augmentation 
dans le courant de gaz , feraient fumer. 

{La fin au Cahier prochain.) 



Sur l'Évaporation de Veau à une haute 
température. 

Pàe Klàproth (i). 

Leidenfrost publia , en 1756 , une Dissertation dans 
laquelle il annonce avoir trouvé qu'entre le point de 
l'ébullitioh et celui où le fer est échauffé au blanc, 
l'eau s'évapore d'autant moins facilement que la cha- 
leur est plus intense. Ce physicien , ayant laissé tom- 
ber une goutte d'eau sur une cuiller de fer bien polie , 
échauffée au blanc , remarqua que la goutte se di- 

(1) Les physiciens ont recherché, dans ces derniers 
temps , avec plus de constance que de succès , les causes 
diverses qui peuvent amener l'explosion des machines à 
vapeur. A cette occasion , on a cité, comme une nou- 
velle découverte , quelques particularités très-curieuses que 
l'eau présente quand on la met en contact avec des pla- 
ques métalliques incandescente*. L'article qu'on va lire 
montrera que ces phénomènes avaient déjà été aperçus : 
il est tiré, en effet , sauf quelques changemens de rédac» 
tion, d'un journal qui date de vingt-cinq ans. 
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vise d'abord en plusieurs petits globules , qui bientôt 
se réunissent. En regardant la goutte de très-près , il 
observa qu'elle tournait avec beaucoup de vitesse au- 
tour de son axe, et qu'elle devenait graduellement 
plus petite ; enfin elle disparut brusquement en fai- 
sant un certain bruit : tout cela dura de 34 à 35 se- 
condes. Une seconde goutte, qui tomba sur la cuil- 
ler d^jà un peu refroidie, disparut en 9 a 10 se- 
condes. Une troisième goutte , après un refroidissement 
encore plus long , ne dura que 3 secondes. Lorsqu'on 
touchait la goutte dans la cuiller échauffée au blanc , 
elle disparaissait subitement. Klaproth a répété ces 
expériences : voici en quels termes il les rapporte. 

« J'ai pris une cuiller de fer très -poli; je l'ai 
échauffée sur des charbons jusqu'au blanc; je Taiôtée 
du feu , et immédiatement après j'ai fait tomber des- 
sus une goutte d'eau. Dès que la goutte a touché le fer, elle 
s'est divisée en plusieurs globules , les uns petits , les au- 
tres grands ,. qui se sont bientôt réunis en une seule grande 
masse; elle paraissait être en repos : c'était comme 
une boule de cristal, placée dans le fond de la cuiller, 
et qui l'aurait touchée par un seul point. En regardant 
cette boule de plus près , j'ai observé qu'elle tournait 
rapidement autour de son centre, et qu'elle devenait 
de plus en plus petite ; enfin elle s'est dissipée avec 
explosion. Dès que la première goutte a disparu, j'en 
ai fait tomber une seconde , ensuite une troisième, et 
j'ai trouvé que leur durée était d'autant moindre que 
la chaleur avait plus diminué : la dernière goutte s'est 
transformée en vapeur à l'instant même du contact. Je 
citerai deux expériences : 
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Première Expérience. 

La première goutte dura 4<> secondes. 

La seconde ao 

La troisième 6 

La quatrième 4 

La cinquième a 

La sixième o 

Seconde Expérience. 

La première goutte dura 4° secondes*. 

La seconde 14 

La troisième • a. 

La quatrième * 1 

La cinquième « o 

« L'intensité de la chaleur était plus grande dans la 
première expérience : aussi le degré où une goutte d'eau 
s'évapora subitement , arriva plu» tard que dans la se- 
conde. Les autres intervalles n'ont pas été non plus 
égaux ; mais on ne devait pas l'espérer , car il est im~ 
posssible , d'un côté , de mesurer le degré de chaleur 
du vase échauffé au commencement de l'expérience > 
et de l'autre, la moindre circonstance peut contribuer 
à rendre la durée de la goutte plus courte : elle peut* 
par exemple , sç diviser par la chute d'un petit mor- 
ceau de charbon , ou par quelque autre obstacle quel- 
conque qui s'oppose à sa rotation : or, de tels obstacles 
doivent se rencontrer dans une cuiller de fer, dont la 
surface devient 9 à chaque expérience , plus inégale. 

« Je fis tomber 7 gouttes, l'une immédiatement après 
Vautre 9 dans une cuiller échauffée au' point nécessaire v . 
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Ces gouttes se réunirent dans und masse globulaire qtrt 
commença à tourner sur elle-même avec rapidité. À 
l'origine , la masse était tout-à-fait ronde \ ensuite elle 
se divisa par le haut , et Ton voyait uue tache d'écume 
blanche sur la face supérieure ; les bords paraissaient 
dentelés. Ce phénomène, vraiment curieux, dura i5o 
secondes. Une expérience faite avec 10 gouttes, donna 
les mêmes résultats ; seulement la bulle dura 200 se- 
condes , et se dissipa sans évaporation proprement ditç, 
parce que la chaleur de la cuiller était très-grande. 
L'expérience ne réussit pas quand j'employai un plus 
grand nombre de gouttes : les gouttes se réunissaient 
alors , en effet , en un globe unique qui commençait à 
éprouver des mouvemens rotatoires ; mais ces mouve- 
mens ne se continuaient pas , à cause que la surface, 
inférieure du globe était en contact avec le fer par plus 
d'un point : l'eau disparaissait alors avec un bourdon-, 
nement très-sensible. 

« Après les essais dont je viens de rendre compte , je 
91e servis d'une capsule d'argent pur et d'une autre de 
platine , que je chauffais aussi , sur des charbons , jus-, 
qu'au blanc. Les phénomènes furent à peu près les* 
nièmes; mais les petites sphères liquides durèrent plu* 
Jong-temps. 

ÇÀPSTJLE D'ARGENT. 

v Première Expérience. 

La première goutte dura 72 secondes. 

La seconde 20 

La troisième . . ( ...... . 20 

La quatrième o 
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Seconde Expérience. 

La première goutte dura 61 secondes. 

Ija seconde 3o 

La troisième 20 

La quatrième 6 

La cinquième o 

Lorsqu'il y avait trois gouttes , la bule totale durait 
&4o secondes , etl'évapôration s'effectuait ensuite instan- 
tanément. 

CAPSULE DE PLATINE. 

Durée de la première goutte 5o secondes. 

Durée de la bule composée de 3 gouttes. . 90 



Extrait dune JVote de M. Liebig, professeur 
de chimie à Giessen, sur la Nitrification. 

* 
Depuis deux ans et demi je m'occupe de l'analyse des 
eaux de pluie , travail qui a été occasioné par un Mé- 
moire relatif aux météores aqueux , de M. Zimmermann , 
professeur de chimie à Giessen , et mon prédécesseur. 
( Archivjur die gesammte Naturlehre de M. Kastner, 
tome 1 , ppge 25 7 . ) M. Zimmermann croyait avoir trouvé 
dans les eaux de pluie , du manganèse , du fer, de l'acide 
carbonique , de la chaux , du chlorure de potassium et 
point de chlorure de sodium. 
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Le bue de mes recherches était de démontrer que le 
chlorure de potassium , le fer et le manganèse n'existent 
pas dans l'eau de pluie. En deux ans , j'ai analysé 
77 résidus, obtenus par l'évaporation d'autant de diffé- 
rentes eaux de pluie, recueillies dans des vases de por- 
celaine et évaporées à une douce chaleur. Ils contenaient 
tous du muriate de soude et pas une trace de potasse 5 le 
manganèse et le fer manquaient également , si les eaux 
étaient préalablement filtrées. 

Ces eaux contenaient en même temps des substances 
organiques , que je cherchai à détruire par la chaleur. 
En chauffant le résidu obtenu par l'évaporation de 10 li- 
vres d'eau d'une pluie d'orage, j'observai un léger fu- 
sement , et cela me suggéra* aussitôt l'idée de rechercher 
l'acide nitrique dans toutes les eaux de pluie. Parmi 
mes 77 échantillons d'eau, il yen avait 17 qui prove- 
naient de pluies d'orages; or, ces 17 contenaient tous 
de l'acide nitrique , en quantités très-différentes, com- 
biné ou à la chaux ou à l'ammoniaque 2 parmi les au- 
tres , au nombre de 60, je n'en trouvai que a qui con- 
tinssent des traces d'acide nitrique. 

Après la mort de M. Zimmermann, on m'a remis 
tous ses appareils et de plus 5o résidus d'eaux de 
pluie recueillies en 1821 , 1822 et 1823 ; parmi celles- 
ci , 12 contenaient de l'acide nitrique ou plutôt des 
nitrates» 

La présence de l'acide nitrique dans les eaux déploie 
d'orage m'a surpris d'autant moins , que Carendish 
et, après lui, Seguin, avaient produit de Facide ni- 
trique , en combinant l'azote et l'oxigène par l'action 
de l'étincelle électrique ; cette explication , qui se pré- 
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•ente d'elle-même, me fit attacher peu de valeur à 
mon observation. Depuis , M. Brandes a publié des re- 
cherches sur les eaux de pluie, et cela m'a empèAé de 
faire connaître les miennes. 

Il est clair, d'après cela, que la foudre, en traversant 
l'air, détermine la formation d'une grande quantité 
d'acide nitrique , qui , entraîné par la pluie , est ab- 
sorbé et retenu dans les rochers poreux , où il s'accumu- 
lera peu à peu une quantité notable de nitrates et de sel 
marin ; ces sels forment ensuite des efflorescences dans les 
endroits qui sont à l'abri de la pluie et des injures de l'air. 

Ainsi , quand on trouve des nitrates dans des maté- 
riaux qui ne contiennent ni matières animales ni 
matières -végétales , l'acide peut n'être pas formé sur 
place, mais bien au milieu de l'atmosphère, dans cer- 
taines circonstances électriques ; toutefois les principes 
de la formation de 1 acide nitrique sur la terre n'éprou- 
veront, par la connaissance de ce fait, aucun chan- 
gement. 

Je doute beaucoup que M. Longchamp ait eu con- 
naissance du Mémoire de Luiscius ( Rotterdam , 1 798 ) , 
sur cette question : Quelles sont les causes de la putré- 
faction des substances végétales et animales, et quels 
sont les produits qui en dérivent? Il suit des expé- 
riences de Luiscius, i° que les substances animales et 
végétales, étant en contact avec l'eau, se décomposent 
entièrement, si pendant leur putréfaction l'air a un libre 
accès 5 3° que l'air accélère cette décomposition singu- 
lièrement \ 3° que , dans ces deux conditions ( l'air et 
l'eau ayant un libre accès) , il se produit beaucoup d'a- 
cide nitrique et peu d'ammoniaque 5 4° que ces sub- 
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stances se putréfient dans un temps très-différent , dan& 
l'ordre suivant : l'urée , le gluten , la gélatine ani- 
mal», la fibre musculaire , l'amidon , le blanc d'œuf , la 
gomme , le sucre , la fibrine végétale , etc. 

J'observe encore que Luiscius n'avait pas en vue, 
dans ses recherches, la production de l'acide nitri- 
que, et que dès-lors ses conclusions sont tout-à-fait 
impartiales. D'ailleurs on sait que , durant la pu- 
tréfaction des substances végétales sous l'eau (par exem- 
ple , au fond des marais ) , leur carbone se combine avec 
de l'hydrogène , et qu'à l'air libre il forme de l'acide car- 
bonique ] cette analogie est si parfaitement conforme à 
la décomposition des substances animales, qu'elle ne 
laisse aucun doute sur le mode même dont cette derrière 
s'opère. Je pourrais citer encore un grand nombre de 
faits qui démontrent la formation de l'acide nitrique par 
l'azote des matières azotées ; mais je me bornerai aux 
suivans , qui ne sont pas non plus favorables à la théorie 
de M. Longchamp. Marggraf ( Chjmische Schrijten , 
p. 3) trouva du nitrç dans quelques eaux de puits; 
M. Berzelius (Afhandlingar i Fisik, Kemi och Mi- 
neralogi, p. 209.) a trouvé de même une quantité 
considérable de nitrates dans une eau de puits à 
Stockholm. # 

J'ai analysé 12 eaux de puits à Giessen, et toutes 
contenaient des nitrates en plus ou moins grande quan- 
tité. Au contraire, 3 différentes eaux tirées de puits 
situés à une lieue de Giessen , et celles de 6 autres qui, 
se trouvent à 200 ou 3oo pas de la ville , n'ont donné 
aucune trace de nitre ou de nitrates. J'observe encore 
que toutes ces eaux contenaient du carbonate de chaut. 
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<en dissolution. Au fond des puits se trouvent cependant 
réunies , d'après M. Longchamp , toutes les circonstances 
favorables à la formation de l'acide nitrique (p. 10 
broch. part. ) , c'est-à-dire , un terrain humide, entouré 
d'un air humide* 



Note sur la Présence de F ammoniaque dans les 
minéraux argileux. 

Par M. Bouis fils , de Perpignan. 

Occupé à l'analyse de divers gypses > je fus successi- 
vement amené à la recherche de l'ammoniaque dans un de 
ces matériaux de troisième formation , répandant une forte 
odeur argileuse par insufflation. Délayé dans un peu d'eau, 
il dégageait la, même odeur ; mais elle était bien plus 
-caractérisée.çneof e , lorsqu'on employait une dissolution 
de potasse caçsiique : ainsi humecté , il se recouvrait de 
vapeurs blaqchçs très-sensibles par l'approche d'un' tube 
plongé d'abord dans de l'acide hydro~chlorique. 

^Ces premiers essais donnant lieu de croire qu'il y 
avait dégagement d'ammoniaque , j'ai mis du même 
gypse argileux pulvérisé dam un verre à réactif; je l'ai 
imprégné d'une dissolution de potasse caustique, et j'ai 
recouvert le tout avec du papier de tournesol rougi ; il 
a suffi de quelques inslans pour faire passer ce papier au 
bleu , couleur qui est redevenue insensiblement rouge 
par le contact de l'air, et bien plus rapidement au 
moyen d'une légère chaleur* 
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La présence de f ammoniaque ainsi constatée dans ce 
gypse chargé d'argile , j'ai présumé que cet alcali pour* 
rait exister dans toutes les substances terreuses qui émet- 
tent F odeur argileuse. Afin de vérifier cette supposition > 
un grand nombre de minéraux terreux ont été humectés 
avec une dissolution de potasse caustique et recouverts 
avec du papier de tournesol rougi. Ce papier a été tou- 
jours ramené à une teinte bleue plus ou moins décidée, 
selon que la matière terreuse répandait une odeur argi- 
leuse plus ou moins forte. Cette action s'est continuée 
pendant tout le temps de la manifestation de l'odeur ar- 
gileuse: il était facile de le vérifier en changeant le 
papier rougi à mesure qu'il devenait bleu. Avec de 
l'argile ordinaire, ce dégagement alcalin a duré pendant 
plus de deux jours ,. à une température de io° c. 

J'ai ainsi essayé de la* terre à pipe, plusieurs autres 
argiles , des gypses impurs de diverses formations , du 
plâtre de Paris , des pierres stéatiteuses antérieures à la 
présence des corps organisés. L'antiquité d'origine n'in- 
flue en rien sur le dégagement ammoniacal $ tous les mi- 
néraux dont l'odeur argileuse a été rehaussée par l'action 
de la potasse , ont bleui le papier rouge de tournesol. 

L'on admet assez généralement que l'odeur particu- 
lière aux argiles est due à des oxides de fer qui altèrent 
leur pureté. Il est assez difficile d'expliquer comment 
des oxides métalliques entièrement fixes peuvent rendre 
odorans d'autres corps inertes. L'indication de la pré- 
sence de l'ammoniaque dans les fossiles argileux peut 
amener à se rendre raison de l'odeur qu'acquièrent ces 
minéraux par la simple impression de l'humidité , et 
avec des dissolutions alcajines caustiques. 
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L'ammoniaque serait le véhicule de l'odeur particu- 
lière aux matériaux argileux. 

Un phénomène à peu près analogue se retrouve dans 
plusieurs matières odoriférantes , telles que le musc , le 
tabac, etc., qu'une parfaite dessication rend près- 
qu'inodores , mais dont l'odeur caractéristique reparaît 
au moyen d'une faible dissolution ammoniacale. 
Perpignan , le 5 novembre 1826. 



Errata du Cahier précédent. 

Page 162, ligne a8, au lieu de : savoir qu'aucun corps 
métallique, le charbon excepté, ne peut conduire, etc.; 
lisez .* savoir qu'aucun corps , excepté les corps métal- 
liques et le charbon , ne peut conduire , etc. 
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SUITE. 

Sur la Combinaison du Chlore et du Cyanogène 

ou Cyanure de Chlore. 
* * 

Pau M* Sérullàs. 

Il a été dit'que l'odeur piquante de la substance cris- 
tallisée tenait à une. certaine quantité du liquide blanc 
qui y adhérait ; ce qui le prouve , c'est qu en lavant ces 
cristaux avec uûe eau contenant un peu de potasse, puis 
à l'eau pure , les pressant fortement après entre du pa- 
pier Joseph, ils cessent d'irriter les yeux , et ne con-», 
servent plus qu'une odeur très-prononcée , approchant 
beaucoup de celle du camphre» 

Le .corps cristallisé est , comme le liquide jaune , in- 
soluble dans l'eau , soluble dans l'alcool , d'où il est 
aussi précipité par l'eau ; chauffé fortement dans un 
tuBe de verre , il se sublime en majeure partie sans al- 
tération , une petite portion se décompose et du charbon 
est mis à nu* 

En faisant passer sur de la tournure de cuivre chauf- 
fée au rouge une certaine quantité du corps cristallisé •-, 
on obtient du chlorure de cuivre et du charbon ; un 
peu d'acide carbonique et d'hydrogène carboné a été 
recueilli. La présence de ces deux gaz dépend d'un peu 
d'eau qu'il est difficile d'enlever au corps cristallisé ; 
mais on voit que leur formation ne peut tenir à l'exis- 
tence d'hydrogène et d'oxigène comme faisant partie de 
ses élémens -, aucune théorie , d'après les propriétés 
que neusavons reconnues , et au liquide jaune et au corps 
t. xxxv. 2a 
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cristallisé, ne pourrait se concilier avec une telle sup- 
position , puisqu'on ne peut admettre dans leur compo- 
sition ni acide hydro-cyanique , ni acide cyanique , ni 
cyanure de chlore , ni acide chloroxicarbonique , la 
combinaison de ce dernier n'y étant aucunement pro- 
bable. Tous ceux de ces corps qui nous sont connus 
ont une odeur analogue entr'eux , même avec le chlo- 
rure d'azote ; des méprises , à cet égard , pourraient 
avoir lieu si Ton voulait tirer des inductions de cette 
propriété physique. 

Le liquide blanc , après avoir été distillé plusieurs 
fois sur du chlorure de calcium et du marbre, décom- 
posé sur de la tournure de cuivre, donne les mêmes 
produits que le corps cristallisé , mais beaucoup plus 
de chlorure de cuivre et d'hydrogène carboné ; ce qui 
doit être , vu son association à une aspez grande quan- 
tité d'acide hydro-chlorique. 

Des faits- ci-dessus exposés , voici les conséquences 
qu'on peut tirer sur la composition du liquide jaune : au- 
paravant reproduisons en somme se$ propriétés;, il a une 
odeur piquante et tout à la fois aromatique particulière , 
qiii irrite les yeux et provoque la toux; il est insoluble 
dans l'eau ; il se dissout dans l'alcool duquel il est séparé 
par l'eau ; mis en contact avec ce dernier liquide, il ne 
donne d'abord aucun signe d'acidité; mais avec le temps 
il le convertît en acide hydro-chlorique très-concentré; 
dégageant 'en même temps de l'azote et de l'acide car- 
bonique', dont la formation est accompagnée de celle 
d'une matière blanche , solide, volatile, susceptible de 
cristallise*, sol uble aussi dans l'alcool et précîpitable par 
l'eau *, ayant une odeur de camphre ; donnant dans sa 
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décomposition du chlore et du carbone ; caractères dont 
l'ensemble présente ceux attribués aux chlorures de 
carbone. 

Le liquide jaune serait donc un mélange dé prolo- 
chlorûre de carbone et de chlorure d'azote. 

La dissolution de cyanure de mercure , exposée avec 
du chlore au soleil , se convertit successivement en bi- 
ohtorure de mercure et en cyanure de chlore ; mais à 
mesure que ce dernier est produit, du chlore non com- 
biné est à son contact et réagit sur lui par l'influence 
solaire, partage les élémens du cyanogène, forme avec 
eux le chlorure d'azote et le chlorure de carbone ; ac- 
tion très-probablement analogue à celle du chlore sur 
l'hydro-carbure de chloite qu'il transforme , dans* la même 
circonstance, en perchlorure de carbone et en acide 
hydro-chlorique. 

Une dissolution de cyanure de chlore mise au soleil 
avec du chlore donne très-abondamment du liquide 
jaune. 

Le liquide jaune , considéré comme un mélange de 
proto-chlorure de carbone et de chlorure d'azote, con- 
tient toujours une certaine quantité d'eau , puisque sa 
production a lieu sur ce liquide , dbnt il va ensuite oc- 
ouper le fond ; du reste, lorsqu'il a été préparé avec 
les matériaux secs , il ne peut être séparé du bi-chlo- 
rure de mercutfe avec lequel il ne fait pâte que par l'in- 
termède de l'eau : le chlorure d'azote qui s'y trouve , 
à peine formé, tend à se décomposer et détermine en 
même temps là décomposition de l'eau •, l'hydrogène 
s'Unit au chlore , forme l'acide hydro-chloriquè qu'on y 
trouve en si grande quantité 5 l'ofcigène brûle une partie 
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du carbone , du proto-chlorure le faisant ainsi passer 
à l'état .de perchlorure dont la majeure partie reste dis- 
soute dans l'acide hydro-chlorique , ou, pour mieux 
dire , dans le proto-chlorure non transformé en per- 
chlorure , lequel est uni intimement avec l'acide hydro- 
chlorique. formant avec lui une espèce de corps gras, 
huileux, volatil, d'une odeur extrêmement piquante, 
qui tache le papier à la manière des huiles , et disparait 
au bout de quelque temps sans laisser des traces de son 
contact. 

Le liquide blanc huileux , laissé sous l'eau , dépose, 
avec le temps des cristaux de perchlorure de carbone ; 
l'eau enlève une partie de l'acide qui les tenait en dis- 
solution, et détermine la cristallisation; mais on ne 
parvient pas , ni par la distillation , même sur le mar- 
bre , ni par le contact avec la potasse , à enlever entiè- 
rement à ce liquide blanc son odeur piquante ; l'acide 
hydro-chlorique , auquel est due cette odeur , est pour 
ainsi dire combiné avec lui de manière à en former un 
composé assez stable. 

Maintenant comment admettre qu'un chlorure d'a- 
zote dont la décomposition s'opère si promptement et 
si violemment , soit par la chaleur, 3o degrés suffisent, 
soit par le simple contact de certains corps , jouisse , 
dans ces mêmes circonstances, d'une certaine stabilité, 
et que sa décomposition puisse s'effectuer paisiblement 
sans la moindre manifestation de ses redoutables pro- 
priétés : son union intime avec le chlorure de carbone 
ne serait-elle pas la cause de ce changement, tout extraor- 
dinaire qu'il puisse paraître? D$h MM. Berzelius et 
Marcet , ont observé que du sulfure de carbone mêlé au 
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chlorure d'azote l'empêchait de détoner; ou bien notre 
chlorurçjTazote serait-il une combinaison de chlore et 
d'azote particulière différente de celle découverte par 
M. Dulong. 

Pour éclairer sur la première hypothèse , et voir jus- 
qu'à quel point on pouvait s'y arrêter , j'ai préparé dt* 
chlorure d'azote à la manière ordinaire ; je l'ai mêlé 
avec une petite quantité du liquide jaune $ un fragment 
de phosphore projeté au milieu en a déterminé la décom- 
position sans aucune détonation ; ce que j'ai répété plu- 
sieurs fois avec le même résultat. Cependant on ne peut 
pas comparer absolument cet effet à celui du phosphore 
mis en contact avec le liquide jaune seul; la décompo- 
sition est lente , et le chloiure de carbone reste avec son 
odeur piquante. Mais on doit encore tenir compte de la 
différence qu'il y a entre un simple mélange artificiel 
et celui qui s'est opéré à l'état naissant , atome à atome, 
ainsi que cela a lieu dans la formation du liquide jaune. 
D'ailleurs, c'est un fait que je devais faire connaître 
saûs prétendre qu'il soit suffisant pour mettre hors de 
doute l'identité. 

Toutefois, aucune autre supposition ne coïncide mieux 
avec les faits, excepté celle d'un cyanure de chlore avec 
excès de chlore, lequel excès , combiné, en changerait 
entièrement les propriétés sans, aucune ressemblance 
avec son congénère, puisque celui-ci est liquide, puis- 
qu'il ne donne pas de vert, puisqu'il décompose l'eau, 
dont les élémens sont indispensables à ht production des 
corps nouveaux dans lesquels se transforme le liquide 
jaune , puisqu' enfin il n'est pas , il s'en faut de beau* 
coup, aussi délétère $ car ua lapin, à qui on en a faix 



Digitized by LjOOQ IC 



( 34a ) 
avaler une assez forte quantité , n'est mort que plusieurs 
heures après ; tandis que le cyauure de chlore , comme 
on le yerra plus bas , tue sur-le-champ à des doses infi- 
niment petites. 

Nous reprenons le cyanure de chlore , et nous arri- 
vons à ses propriétés. 

Le cyanure de chlore est solide à la température de 
18 degrés au-dessous de zéro $ il cristallise alors en 
très-longues aiguilles transparentes; dans eet état, il 
n'a pas de tension ; on peut respirer aux goulots des 
flacons sans en être incommodé ; il est liquide de i a à 
i5 degrés au-dessous de z^ro , ou sous une pression de 
quatre atmosphères , la moitié de la somme des atmo- 
sphères sous le poids desquelles ses élémens séparés se 
t liquéfient , la température étant à 20+0; il peut con- 
séquemment être gardé à l'état liquide dans un tube 
qu'on ferme à la lampe , pendant qu'on l'y maintient 
solide au moyen du baiu frigorifique ; dans sa liquidité, 
il est limpide et incolore comme l'eau ; son odeur, d$à 
observée par M. Gay-Lussac , est insupportable et excite 
le larmoiement. 

Le cyanure de chlore est très-soluble dans l'eau et 
l'alcool 5 sous la pression ordinaire et à la température 
de 20 + 0, l'eau est susceptible d'en dissoudre vingt- 
cinq fois son volume , l'alcool cent fois , l'éther moi- 
tié moins ; son absorption par l'alcool est presque aussi 
prompte que celle du gaz ammoniaque par l'eau. 

Il peut rester en dissolution dans l'eau un temps 
très-long, probablement indéfiniment, sans éprouver 
d'altération notable *, on peut le séparer de cette disso- 
lution par l'ébullition ; et c'est le moyen que j'ai pres- 
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que toujours employé pour isoler celui dont j'avais be- 
soin pour mes expériences ; je m'y prenais ainsi : 

La dissolution du bi-chlorure de mercure , résidu de 
la préparation du liquide jaune , contient toujours plus 
ou moins de cyanure de chlore. Ces dissolutions réu- 
nies sont soumises à l'ébullition dans un ballon qu'on 
met en communication d'apord avec un flacon con- 
tenant un mélange de chlorure de calcium et de marbre 
concassé , puis avec un tube horizontal un peu long , 
d'un assez fort diamètre , renfermant encore du chlorure 
de calcium -, à celui-ci est adapté le tube ordinaire plus 
étroit , courbé à angle droit , qui se rend dans un flacon 
vide placé au milieu d'un mélange frigorifique. L'ébul- 
lition chasse le cyanure de chlore , qui , passant sur le 
chlorure de calcium et le marbre , se dépouille de son 
humidité et de l'acide hydro-chlorique s'il y en avait , et 
vient cristalliser. On a ainsi des masses de cristaux de 
cyanure de chlore , très-durs , susceptibles de se briser 
en les pressant avec un tube. 

Le cyanure de chlore privé de cyanogène et d'acide 
hydro-chlorique ne précipite pas par le nitrate d'ar- 
gent , ne rougit pas le papier de tournesol > et n'altère 
pas celui de curcuma , que l'on touche avec les papiers, 
réactifs mouillés , le cyanure de chlore , soit en dis* 
solution dans l'eau ou dans l'alcool, soit liquide on 
gazeux. Il se produit quelquefois une altération sur le 
tournesol en prologeant le contact , mais elle doit dé- 
pendre de l'alcali que contient cette substance. Il sera 
question tout-à-1'heure des changement que les alcalis 
font subir au cyanure de chlore. 

Le papier dé tournesol est aussi quelquefois rougi 
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par le cyanure de chlore qui n'a pas été séparé et pu- 
rifié par le moyen de la cristallisation ; mais il revient 
à sa couleur primitive par son exposition à l'air : cette 
altération est due à la présence du cyanogène ; comme 
d'autrefois elle est permanente , elle dépend alors de 
l'acide hydro-chlorique. 

Les cyanures de chlore , de bromure et d'iode sont 
des combinaisons bien stables , ne décomposait pas 
l'eau , quoiqu'en contact prolongé avec ce liquide. 
Cependant on remarque, après un temps très-long, 
dans les flacons contenant le cyanure d'iode cristallisé , 
une légère atmosphère violette. Il est probable qu'il en 
sera de même pour le cyanure de chlore ; quelques par- 
ties de chlore seront mises en liberté avec le temps , 
se mêleront avec le cyanure de chlore ; ce qui pourrait 
induire en erreur dans l'examen de ses propriétés. 

Le cyanure de chlore est très-caustique. Pendant mes 
expériences j'ai éprouvé que son contact , même à l'état 
gazeux , avec la peau la plus légèrement entamée, était 
très-douloureux. 

Il est aussi excessivement délétère. Cinq centilitres 
de ce gaz (à peu près a grains \) ont été dissous dans 
un peu d'eau , la moitié était à peine introduite , au 
moyen d'un entonnoir, dans l'œsophage d'un lapin ; que 
l'animal n'a pu avaler le surplus , étant d^jà foudroyé 
par 'les premières portions. * 

La circonstance qui mettait , pour la première fois , 
du cyanure de chlore très-pur à notre disposition , de- 
vait nécessairement nous conduire à déterminer par 
l'expérience les proportions de ses élémens. J'ai em- 
ployé le même moyen que M. Gay-Lussac a mis en usage 
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pour cette même analyse, si habilement faite au milieu 
de toutes les difficultés, qui lui présentait un gaz im- 
pur ; c'est en chauffant à la lampe à l'alcool de l'anti- 
moine avec du cyanure de chlore , dans une cloché de 
verre sous le mercure. J'ai trouvé qu'après la forma- 
tion du chlorure d'antimoine^ l'absorption était exac- 
tement la moitié du volume total soumis à l'expérience , 
et le résidu gazeux du cyanogène pur. Telle est la 
composition que M. Gay-Lussac a établie par ses cal- 
culs aussi justes qu'ingénieux. 

Le cyanure de chlore est donc formé de : 

Chlore i,ai 5 i atome; 

Cyanogène. . . 0,901 1 atome. 

Avant de terminer, je vais dire un mot de l'action de 
la potasse caustique sur les trois cyanures, et de la 
couleur verte qu'ils produisent avec le sulfate de fer. 

Les cyanures de chlore , de brome et d'iode éprou- 
vent de la part des alcalis une action très-remarquable ; 
elle a été signalée par M. Bertholct pour le cyanure de 
chlore , mais elle n'a été exactement constatée que par 
M. Gay-Lussac. J'ai reconnu qu'elle est absolument la 
même pour les trois cyanures , ce dont il était impor- 
tant de s'assurer. 

En faisant passer une dissolution concentrée de l'un 
des trois cyanures précités sous une cloche pleine de 
mercure , y introduisant successivement une dissolution 
de potasse et un peu d'acide , l'action est très-vive ; du 
gaz acide carbonique est produit très-abondamment; 
pas le moindre dégagement de gaz avant l'addition de 
l'acide. La dissolution , après ces dernières épreuves , 
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traitée par un excès de chaux , laisse exhaler de l'am- 
moniaque. 

La dissolution de cyanure de chlore , mêlée avec la 
potasse , du sulfate de fer et un acide , ne donne pas de 
vert. Mais si Ton commence par le sulfate de fer, puis 
la potasse, ensuite l'acide, la coloration en vert est 
produite. Cette belle et importante observation est en- 
core due à M. Gay-Lussac. 

J'obtiens le même résultat en traitant de la même 
manière le cyanure de brome. 

Mais le cyanure d'iode , qui se comporte avec les al- 
calis comme les deux autres , présente cette différence 
avec le sulfate de fer, qu'il se colore en vert en le com- 
binant directement avec la potasse , faisant suivre l'ad- 
dition du sulfate de fer et celle de l'acide , ce que j'avais 
déjà reconnu dans mon Mémoire sur le cyanure d'iode. 

Résume. 

On voit, d'après ce qui précède , que l'acide chloro- 
cyanique est un cyanure de chlore qui vient prendre 
place à côté des cyanures de brome et d'iode , et oc- 
cuper le premier rang dans celte série de corps bien 
caractérisés ; 

Que sa préparation , comme celle des deux autres , 
n'offre aucune difficulté ; que tous les trois peuvent 
s'obtenir de la même manière, en mettant en contact > à 
la température ordinaire (i), dans des flacons fermés, 

(i) On obtient très-bien le cyanure d'iode en abandon- 
nant à la température ordinaire le mélange d'iode et de cya- 
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ou le chlore , ou le brome , ou l'iode, avec du cyanure 
de mercure humide et même dissous , en évitant la lu- 
mière pour le cyanure de chlore (i) ; que Ton peut 
séparer ces cyanures de leur dissolution aqueuse , dans 
laquelle ils n'éprouvent pas d 'altération par l'ébullition , 
en donnant à l'appareil les dépositions convenables pour 
les dessécher % et les condenser sous forme de cristaux , 
au moyen du refroidissement très-4i£férent qu'exige cha- 
cun de ces trois cyanures \ et pour servir de règle à cet 
égard , nous redirons : 

Le cyanure d'iode reste cristallisé jusqu'à ioo de- 
grés au-dessus de zéro , terme après lequel il se vapo- 
rise entièrement; son passage de l'état solide à l'état 
liquide n'a pu être observé. 

Le cyanure de brome reste solide et cristallisé à 16 de* 
grés -+• o -, lorsqu'il est bien sec , le point de l'écnelle 
où il passe de l'état solide à l'état liquide ne peut être 
saisi. 

Le cyanure de chlore reste solide et cristallisé à 1 8—0 ; 
il est liquide de 12 à i5 — o , ou bien sous une pression 
de quatre atmosphères , la température étant à 20+0 , 
pouvant alors être renfermé dans des tubes qu'on scelle 
à la lampe ; il est gazeux à re- 



liure de mercure humecté et renfermé dans un flacon; mais 
Faction est lente; on peut la hâter par une légère chaleur. 

(1) Je n'ai pas encore pu constater si le cyanure de brome 
ou le mélange dé brome et de cyanure de mercure n'éprou- 
vent pas , sous l'influence solaire., un changement analogue 
à celui que subit , dans cette circonstance , le cyanure de 
chlore. 
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Ces trois cyanures sont susceptibles de retenir de 
l'eau de cristallisation , laquelle fait varier le terme de 
leur solidification qui peut s'opérer, lorsqu'ils sont 
humides , à une température relative plus élevée. 

Ils affectent tous trois la même forme cristalline, 
celle de longs prismes transparens ; seulement le cya- 
nure de brome 9 abandonné à lui-même , éprouve un 
changement : les longues aiguilles sons lesquelles il se 
montre dès les premiers momens de sa préparation , se 
convertissent en cubes qui , vu la -grande volatilité de ce 
corps 9 se fixent et se groupent , souvent du jour au len- 
demain , vers le point du vase qui , par sa position ou 
par une circonstance quelconque , est le plus froid. 

On voit enfin que le cyanure de mercure avec le 
chlore donnent des produits différens selon que l'action 
qu'ils exercent l'un sur l'autre a lieu dans l'obscurité 
ou à la lumière solaire j que , dans le premier cas , s'ils 
sont humides , ils se transforment en totalité en cya- 
nure de chlore et en bi- chlorure de mercure -, que , dans 
le second , le cyanure de mercure est dissous , et selon 
la plus ou moins grande vivacité des rayons solaires , on 
a, s'ils sont très-intenses . peu de cyanure de chlore, 
et beaucoup proportionnellement d'un liquide jaune 
considéré comme un mélange de chlorure , d'azote et 
de proto-chlorure de carbone ; que ce liquide peut être 
converti entièrement, par des distillations répétées sur 
du marbre , en azote et acide carbonique , en perchlo- 
rure de carbone, en proto-chlorure de carbone et en 
acide hydro-chlorique, dont une partie reste combinée 
avec ce dernier, formant avec lui un corps oléagineux , 
incolore, très-piquant, surnageant souvent l'eau,. en 
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raison de son union à de l'acide hydro-chlorique qui 
diminue sa pesanteur spécifique , étant soluble dans 
l'alcool comme le percblorure , de laquelle dissolution 
il est précipité également comme lui par l'eau. 

En finissant , j'ai l'honneur de faire observer à l'Aca- 
démie, ainsi que je l'ai déjà fait à l'occasion de mes 
Mémoires sur les cyanures de brome et d'iode, que 
l'élude de ce genre de corps présente beaucoup de diffi- 
cultés , parce qu'ils sont très-volatils , parce qu'ils sont 
excessivement délétères , et que de telles recherches ne 
peuvent être suivies avec toute la persévérance qu'elles 
exigent sans de graves inconvéniens pour la santé. Ma 
remarque n'a point pour objet de relever aux yeux de 
l'Académie le mérite de mon travail , mais seulement 
pour appeler son indulgence sur ce qui peut y man- 
quer, sur ce que je reconnais moi-même y manquer. 
Paris, le 2 juillet 18317. 



Bromure de Sélénium. 
Par M. Sé-rullas. 

( Lu à l'Àcadéntie royale des Sciences le 16 juillet 1827. ) 

Le sélénium se. combine au brome en' beaucoup de 
proportions; cependant j'ai cru remarque* /que 5 par- 
ties de brome sur 1 partie de sélénium donnaient Un. 
composé plus stable. 

On verse le brome sur le sélénium en poudre con- 
tenu dans un tube de verre un peu large , afin que le 
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sélénium présente plus de surface. La combinaison 
s'opère vivement arec un ferait semblable à celui pro- 
duit par l'immersion d'un fer rougi dans l'eau ; il y a 
développement de beaucoup de chaleur ; tout est soli- 
difié à l'instant. On réussit également en versant le sé- 
lénium sur le brome. 

Le bromure, de sélénium a l'aspeet rouge-brun du 
phosphure d'iode, et quelques parties sont jaunâtres 
comme le chlorure d'iode ; il répand des vapeurs à 
l'air, en exhalant une odeur tout*à*fcit analogue à celle 
du chlorure de soufre. 

L'eau le dissout entièrement , sauf quelques flocons 
de sélénium qui se précipitent. La. liqueur filtrée est 
incolore quand il n'y a pas de brome libre 5 'elle est 
fortement acide, et ne contient que de l'acide sélénique 
et de l'acide hydro-bromique* 

Cette dissolution de bromure d# sélénium , saturée 
par la potasse , donne par l'évaporation un mélange 
cristallisé des deux sehy séléniate et hydro-bromate } 
en y versant , soit avant sa saturation par la potasse, soit 
après , de l'acide hydro-chlorique , le sélénium se pré- 
cipite en flocons d'un beau rouge de kermès. 

Quand on tient plongée dans la dissolution de bro- 
mure de séléptium une lame de fer ou de zinc, elle 
donne lieu à une action assez vive, surtout avec le 
zinc; de l'hydrogène se dégage abondamment , du sélé- 
nium recopvre'Çd masfctf la lame rtétaljique , y adhère 
à la manière d'tttf ntétal précipité de sa dissotutiott par 
un autre ; en agitant , on détache le sélédium , ainsi' 
qu'une multitude de bulles du gaz qui V sont également 
retenues. Le sélénium étant séparé pai* la filtration , on 
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peut , par le moyen ordinaire , par le carbonate de po- 
tasse,, transformer Thydro-bromate de zinc en oxide de 
zinc qui se sépare , et en bydro-bromate de potasse qui 
reste en dissolution. 

Cette action du zinc ou du fer , dans la dissolution 
de bromure de sélénium , est la même que celle observée 
dans le contact de l'un ou l'autre de ces métaux avec 
l'acide sélénique , dans lequel de l'acide bydro-chlo- 
rique a été ajouté. 

La désoxigénatioe du sélénium est opérée ; de l'hydro- 
gène est mis en liberté par suite de la décomposition 
de l'eau. Ne serait-ce qu'une partie de celui-ci , l'autre 
serait-elle employée à la réduction de l'acide sélénique ? 
Ou bien y aurait-il v comme pour les métaux , forma- 
tion d'un élément delà pile? Une très-légère odeur de 
chou pourri s'y. fait sentir , caractère attribué à l' oxide 
de sélénium. 

En chauffant fortement le bromure de sélénium , une 
partie se volatilisé et se condense en prenant un aspect 
jaune , l'autre se décompose en brome et en sélénium. 

Le défaut de matériaux ne m'a pas permis de donner 
plus d'extension à l'étude de ce nouveau composé. 



Hàidingérite , minerai d'antimoine d Auvergne 
d'espèce nouvelle* 

Par M r P. Berthier. ' • 

- . > • • ■ ') , i . ..." 

Il existe du sulfurç d'antimoine en une multitude de. 
lieux, dans la formation de gneis qui occupe l'Au- 
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vergne : on l'y trouve tantôt en filons réglés , tantôt en 
veines et tantôt en amas ; mais si les gites sont très- 
multipliés , malheureusement ils sont en même temps 
presque toujours peu productifs r aussi les exploitons 
sont-ils obligés d'en attaquer un grand nombre à la fois 
pour pouvoir maintenir l'extraction sur 4in pied uni* 
forme. 

Le sulfure d'antimoine d'Auvergne est en général 
assez pur, et l'on en retire du régule de bonne qualité ; 
mais , il y a quelques années, on en a découvert , au- 
près du village de Chazelles , lin nouveau filon qu'on 
s'est trouvé bientôt contraint d'abandonner, parce que 
le minerai qu'il fournissait ne donnait aux fabricans 
de régulé qu'un antimoine terne dont les consommateurs 
n'ont pas voulu faire usage. L'exploitant m' ayant remis 
quelques échantillons de ce minerai , j'ai reconnu 
qu'il constitue une espèce distincte et nouvelle, et 
je lui ai donné le nom iïhaidingérite y en l'hon- 
neur de M. Haidinger , savant minéralogiste , habi- 
tant d'Edimbourg , qui enrichit chaque jour la science 

par ses recherches , et dont j'ai l'avantage d'être 

1» • 
ami. 

L'haidingérile ne s'est pas encore rencontrée sous des 
formes régulières; mais elle présente, dans quelques 
cavités, des rudimens de cristaux prismatiques, qui, 
quoique n'étant pas rigoureusement déterminables , suf- 
fisent cependant pour qu'on puisse s'assurer que sa 
forme principale n'est pas la même que celle du sul- 
fure d'antimoine. Le nouveau minéral est ordinairement 
en masses confusément lamellaires , mêlé de quarz hya- 
lin, de chaux carbonatée ferrifére* blonde et- de pyrite 
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en grains cubiques* Sa couleur est le gris de ter ; sa 
surface est souvent couverte de teintes i risées « Il n'a 
pas, à beaucoup près, autant d'éclat que le sulfure 
d'antimoine , et sa nuance ne tire pas du tout sur le 
bleu. Il ne fait pas éprouver le moindre mouvement à 
Vaiguille aimantée. Je n'ai pas pu m'en procurer des 
morceaux assez pure pour pouvoir en prendre la pe- 
santeur spécifique. 

J'en ai purifié une certaine quantité pour l'analyse , en 

pilant, tamisant et lavant à FaUgette à main ; par ce 

moyen , j'en ai séparé la plus grande partie du quarz 

. et de la pyrite, et la totalité de la chaux cftrbo- 

natée. . 1 

Au chalumeau, la poudre se fond aisément; mais 
elle ne présente aucun caractère' particulier. L'acide 
muriatique l'attaque aisément ; l'action commence à 
avoir lieu, méme*à froid; il se dégage du gaz hydro- 
gène sulfuré pur, et tout se dissout , à l'exception d'une 
petite quantité de quarz et de pyrite de fer, n$ais sans 
aucun dépôt dé soufre : la liqueur ne tient en dissolu- 
tion que de l'antimoine , du fer et une trèsr-petké quan- 
tité de zinc. Ces caractères . démontrent suffis*«*nwit: 
que l'haidingérite est composée de sulfure d'antimoine 
et de sulfure de fer, et que les deux métaux s'y trou-, 
vent au minimum de sulfuration. :; : 

^'ai procédé à l'analyse comrne il suit : pour doser 
le soufre, j'ai chauffé au creuset d'argent 4 gtv' A e V 
poudre bien porphyrisée avec a6 giv de carbonate >dc 
soude sec et i o gr. de nitre : ■ la réaction it commencé 
4 se manifester à la chaleur sombre , mais sanp défia* 
t. xxxv. a3 
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gration nitboûvsoufflemenu À la chaleur "ronge , la ma- 
tière est entrée en pleine fusion bien liquide. Après avoir 
délayé dans Tenu et bien lavé v il est resté sur k filtre de 
rantunoniate-de fer d'un rouge d«cre pâle , et qui , k 
en juger par son poids , devait retenir <Je la potasse en 
combinaison. La dissojuticp^ misé en ébuHition après 
avoir été saturée d'acide nitrique pur* afin dfon'expulse* 
l'acide carbonique , a donné avec le nuwiatk de baryte 
un précipita de sulfate (te baryte^ d'^frè* 1<3 poids du- 
quel il a. été facile d^ cjéterp^iuer la/pcopotnip» d» 
soufrç. t, . ... ./ ,,, , ï :, . ; ,..'.. . 

- J?<W <k**ex le, 4[uarz et 'la pyrite, on ai fqit; bouillir 
une certaine quantité du minéral en poudre avec de 
l'acide muriatique concentré,, on a fait sécUéf lie. résidu 
et on Vr pesé ; pujs on. l'a *?»it4: par TeaU légale , on 
Va calciné et on a- pe$é de nouveau ; : l* matière inso- 
luble e^u du qnarz pur~ : on a e« l^pro^rium de la 
PJM 1 P p&r différence. ,,, * 4 . • 
. J>id^erçhé U proportion) de>rautinioitte'«t du fer 
dq £0u£ njaniècesc: :,•. •>;, ■ < 

i%VM ffiit disaoudïe , pat* le moyen de Tàcîdeiiïra- 
rittrôftf* * une- céWàîné quantité d*hâldiiigéH te 1 t^tre j'avais 
placée dates' une cornue dont le b£c plongeait cfans un 
vatee êôntenaut de Peatt : j'ai reniarqué que vers la fin 
de l'opération il s'est fe¥mè d&ns ce vase un dépôt brun 
flmonueaui t de teudfuàfe d'antimoine 5 la quantité en était 
très*petH$, Etais je l'ai appréciée. - Lrf production de ce 
5«lfi>t«j vient <ic ce qu'au Jffironiënt où ta dissolution a 
ao|uiatun>xerut» d^gté- de concentration, les vapeurs 
muriatiqnea qui s'en dégage** entramem avec ettes- une 
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petite quantité de chlorure d'antimoine t|tti , se conden- 
sant dans de l'eau déjà chargée d&ydrogène sulfuré , 
doit se décompter immédiatement. J'ai ajouté beau- 
coup d'eau à la dissolution fortement rapprochée , pour 
en précipiter la plus grande portion de l'antimoine à 
l'état d'oxi-chlOrure dont la composition est connue. 
Cet oxi-chlorare élait-mêlé avec le quarz et la pyrite ; 
mais on a vu que la proportion de ces substances avait 
été préalablement déterminée» 

Le reste de l'antimoine a été? précipité de la disso- 
lution par le moyen d'un courant de gaz hydrogène sul- 
furé : après quoi i la liqueur a été rapprochée «t mise* 
en ébullition avec de l'acide nitrique pour amener le 
fer à l'état de péroxide, et l'on en a précipité ce 
péroxide par l'ammoniaque en excès : la dissolution 
ammoniacale a donné ensuite' un léger précipité <blaîic 
de sulfure de zind lorsqu'on y a versé quelques gouttes 
d'un hydro-Sulfate alcalin. * 

2°. Après avoir dissous l'haidingérite comme il vient 
d'être «fit , jW ajouté de l'acide tartriqtraà Ipdissoltftidft, 
comme l'a indiqué M r H . Rosé , et je l'ai ensuite étendue 
cTéau j elle ne s'est pas troublée , et j ai pu en précipiter 
la totalité de l'antimoine à l'état <Je sulfure par le moyen 
de l'hydrogène sulfuré : j'ai pesé ce sulfure encore 
c'haud, et je me suis assuré, en le dissolvant danç Fa- 
cïie muriatique ', qu*îl ne contenait pa$ d'excès dé Sou- 
fre. "Le fer a été dosé%nsuite par l'ammoniaque. ' 

Le résultat moyen dé plusieurs aualyses a élé,: i; 
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Quarir „ o,o3îi 

Pyrite de fer . . . o,o3a 

Soufre o,a83 

f Antimoine o,483 

Fer 0,149 

Zinc . . . • o,oo3 



0,98a ; 
on indépendamment de la gangue , 

Soufre. ... o,3o3, ce quiilonne Sulfure d'antimoine. 0,715 ; 

Antimoine. o,5ao, Proto-sulfure de fer. o,a55; 

Fer. ...... o, 1 60 , Sulfure de zinc. .... o,oo5. 

Zinc . o,oo3. 



'0,975. 



0,986. 



D'après ce résolut, il est évident que l'haidingérite 
se compose de 4 atomes de sulfure d'antimoine et de 
3 atomes de proto-sulfure de fer ; car, dans cette sup- 
position , le calcul donne : 

Soufre. • .> 0,2985*18 at. ou Sulfure d'antimoine. 0,732-4 *t. 

Antimoine. o,555o- 4 at * Proto-sulftire de fer. o,*68-3 at. 

Fer-, o,i685- 5 at. ~" — 

— — — 1,000. 

1,0000. 

Sa formule est donc 3/5» -j- 4 «5* 5 3 . Cette formule , 
compliquée en apparence, exprime cependant un rap- 
port très-simple *, car elle fait v«r que l'haidingérite 
est constituée de telle manière que dans le sulfure né- 
gatif (le sulfure d'antimoine) il y a deux fois autant 
de soufre que dans le sulfure positif (le sulfure de fer) \ 
le même rapport s'est déjà présenté dans la jamme- 
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sonite, analysée par M p H. Rose, et qui est composée 
de 4 atomes de sulfure d'antimoine, combinés avec 
3 atomes de sulfure de plomb. 

L'existence de rhaidingérite, tomme espèce parti- 
culière , ne parait pas pouvoir être contestée ; car, d'a- 
bord , les sulfures dont elle se compose s'y trouvent en 
proportions atomiques et dans un rapport simple ; en 
second lieu, l'un de ces sulfures , le sulfure d'anti- 
moine se trouve bien à l'état isolé dans la nature , mais 
l'autre sulfure, le proto-sulfure de fer n'existe pas sous 
cet état , puisque la pyrite magnétique , qui est le moins 
sulfuré de tous les sulfures de fer natifs, est une combi- 
naison de proto-sulfure et de persulfure. Enfin , comme 
le proto-sulfure de fer est très- fortement magnétique , s'il 
n'était que mélangé au sulfure d'antimoine dans le mi- 
néral de Chazelle , il communiquerait certainement à ce 
minéral la propriété de faire mouvoir l'aiguille aimantée : 
or, j'ai d^jà fait observer que rhaidingérite ne possède pas 
cette propriété \ il y a donc combinaison entre les deux 
sulfures. 

On imite très-facilement rhaidingérite par synthèse $ 
les deux sulfures d'antimoine et de fer peuvent se com- 
biner en toutes proportions à la température de leur 
fusion , et il est probable qu'on les trouvera aussi dans 
la nature unis en d'autres proportions que dans le mi- 
néral de Chazelle. 

Dans les fabriques de France , pour préparer le ré- 
gule d'antimoine , on est dans l'usage, de griller le sul- 
fure au four à réverbère, et de fondre ensuite la matière 
grillée dans des creusets avec du carbonate de potasse 
et du charbon. Il est clair qu*en appliquant ce procédé^ 
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comme on l'a fait , à l'haidingérite , on ne pouvait pas 
en extraire de l'an ti moi nç pur \ çar'la matière grillée est 
un mélange d'oxide d'antimoine et d'oxide de fer : or, 
ce? deux oxides étant presqu'aussj facilement réductibles 
l'un que l'autre f e% les deux métaux ayant une grands 
tendance à se combiner, il doU se produire avec les flux 
véductifs de l'antimoniure de fer : c'eat effectivement pc 
qui a lieu , et je me suis assuré, par des expériences en 
petit , qu'il ne reste pas la plus petite trace de fér dan$ 
les scories quand le minerai a. été complètement désul- 
furé par- le grillage. 

Il sera trçs-facile d'ailleurs d'extraire de bon régule 
$u minerai de Chamelle, et comme le gîte est abondant f 
il est à souhaiter qu'on ne tarde pas à en reprendre 
l'exploitation. J'ai publié , dans les annales de Chimie 
et de Physique, t. xxv, p. 379 , plusieurs procédés que 
Von pourra employer* Le plus facile à exécuter consis- 
terait à fondre les minerais dans des creusets ou daftfi 
des fours à réverbère , avec addition de fer et d'un peu 
de sulfate de soude mêlé de charbon. En n'ajoutant que 
la proportion 4e fer strictement nécessaire , l'antimoine 
serait seul désulfuré , et le sulfure de fer qui se trouve 
dans le minerai , ainsi que celui qui résulterait de la réac J 
tion du fer métallique sur Je snlfure d'antimoine, res- 
terait eu totalité dans la scorie , rendue très»fluide par 
la présence du sulfure de sodium. 

La proportion rigoureuse de fer à employer serait de 
6 atomes pour 1 atome de minerai pur, ou 3ij pçttr ; > 
mais il serait convenable de se tenir toujours, au-dessous 
de cette proportion ^ au risque de perdre un peu de 
sulfure d'antimoine da^ns les scories , parce <pe , *'i' 1 
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avait excès de fer, H s'en combinerait une certaine 
proportion avec l'antimoine , ce ^ui en altérerait beau-i 
coup la qualité. /• . - 

SU f lTE DJJ MÉMOIRE INTITULÉ ; i 

De -la Construction dès appareils ( burners ) des- 
tinés à brûler le gaz de T huilé et celui du 
charBùh , et des circonstances qui influent sur 
la lumière émise par les gaz pendant leur 
combustion , avec quelques observations sur 
leur pouvoir éclairant relatif, et sur les diffé- 
rentes méthodes de F estimer. ' 

Par MM. Rotïv:kt Christison et Edwahd Tuarncn," 

II. Nous allons maintenant passer a la ct>nsidéra> 
lion des diverses parties des becs qui peuvent atoif dé 
l'influence sur la lumière des gaz, et nous nous occu- 
perons d'abord du diamètre du trou des jets. 

En raisonnant d'après les principes étebHs plus 
haut, on doit en conclure que dans un sîteplè : jet , le 
diamètre dé l'ouverture doit être assea gratid pour as- 
surer la complète combustion du gaz , mais non pour 
la rendre pros vive qu'il n'est nécessaire pôôr cet effet. 
Si le trou est trop grand , la combustion sei;a incom* 
plète : la flamme étant alora trop large , la portion expo- 
sée a l'air se trouve trop pedto ; le charbdn prôrenaût 
de la décomposkion du ga* n'est pas t<^it brûlé, U 
Hamtiie fume ou préJNt tttié côuW brune, ai* le trOù 
est trop petit , là flahiftfe qtii en pitavtehdra ; jJréseata'at 
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beaoooup de surface à l'air , brûlera trop vivement et 
le gai ne subira pas de décomposition préalable. C'est 
pour cela qu'en brûlant du gaz de l'huile dans un bec 
de gaz au charbon , la .flamme est brune et produit de 
la fumée. En brûlant, au contraire , du gaz de char- 
bon dans un bec à gaz d'huile , la flamme sera blanche -, 
mais il y aura moins de lumière produite que .s'il eût 
brûlé dans son propre bec. 

Les auteurs admettent que, pour frrûler avec .avan- 
tage le gaz du charbon dans un bec à simple jet, le 
diamètre de ^7 de pouce est le plus convenable ; ils 
n'ont pas fait cependant d'expériences exactes sur cet 
objet. Quant à un gaz d'huile d'une densité de 944 > 
les proportions de lumière données par des flammes de 
3 pouces et par des trous de j^ 9 ~ et ■£? de pouce , 
étaient , pour une égale dépense de gaz , 85 , 97 et 
100 \ d'où il faut conclure qu'en consumant un gaz 
d'huile dont la densité se trouverait. eutre 900 et 1000 , 
le diamètre pour les troua du bec doit être de ~ de 
pouce. Des trous plus petits ont en outre l'inconvénient 
d'être facilement éteints. 

Quant au diamètre des trous , dans le bec d' Argand , 
les expériences de MM. C. et T. prouvent qu'il doit 
décroître suivant la qualité du gaz et à raison du 
nombre de trous -, le diamètre qui leur a paru le plus 
convenable pour le gaz de la houille dont la densité 
est d'environ 600 et lorsque les trous sont au 
nombre de to dans un cercle de -^ de pouce de rayon , 
est .77 de p°uce. Le diamètre le plus convenable pour 
le gaz à l'huile dépendra beaucoup de sa qualité. Lors* 
qu/il y a i5 trous dans un cercle de ~ de pouce de 
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rayon pour un gafc d'une densité de 900 à 1000 , Ieui^dia- 
mètre doit être de ~ de pouce. Pour une densité de 680 y 
le diamètre le plus économique est de ~ de pouce. Si , 
dans ce cas , le diamètre était poussé jusqu'à ~, on fai- 
sait une perte dé lumière de 6 p. ^ : si on diminuait le 
diamètre jusqu'à •—, la perte était de *8 p. £ ; et si le 
diamètre n'était plus que de ëV, la perte était dé 3^ 
p. £. Lorsque la densité du gaz était dg 7^8 0on ob- 
tenait la même lumière avec des diamètres de ^ et -— de 
pouce ; avec un diamètre de — , la perte était de 1 1 p. £ 9 
et avec un diamètre de g~ de 20 p. £• Ainsi , pour ce 
genre de gaz , le diamètre le plus convenable est de ~ . 
Cependant les auteurs sedéterminentà adopter —de pouce 
pour le diamètre des trous des becs d'Argand quand le 
gaz d'huile a une densité comprise entre 900 et 1000. 
Maïs on voit que les expériences conduisent à cette re- 
marqua importante, qu'on perd # beaucoup moins en 
• faisant les ouvertures un peu plus larges qu'en les 
rendant plus étroites qu'elles ne doivent être. 

Le point le plus important auquel on doive faire at- 
tention en perçant les trous , c'est de les rendre uni- 
formes, Totftes les fois que quelques-uns sont plus larges 
que les autres , quoique la différence soit très-petite , la 
flamme a une tendance à s'élever du côté des trous les plus 
larges. Par conséquent, avant que la flamme arrive à la 
hauteur convenable , ces points plus élevés deviennent 
bruns et donnent de la fumée , et si la flamme est baissée , 
on pe produit pas la lumière avec le plus d'économie pos- 
sible. Un bec de gaz d'huile ne doit jamais être reçu des 
mains de l'ouvrier si la flamme , à la hauteur de 2 pouc . 7 » 
ne s'élève pas également de tous les côtés. 
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Le dentier point à considérer dans la construction 
Je* becs , est les distances respectives auxquelles les trous 
des jets doivent être placés. Lorsque quelques jets 
sont unis comme dans un bec d'Argand, la lumière aug- 
mente dam un plus grand rapport que la dépense. 
M. Brande a fait déjà cette observation dans une Note in- 
sérée dans les Transactions philosophiques de t8so. H 
remarqm qu'un êev ^ i et ^ e S az olétiant, donnant de lt 
lumière comtne une bougie , consumait 640 pouces cu- 
biques, tandis que dans un bec d'Argand , douze trous 
donuent une lumière égale à celle de dix bougies , la con- 
sommation n'étant que de 2600 pouc. cub. , au lien de 
6400; dV)ù l'on voit que, pour des dépenses égales , la 
lumière fournie dans le premier cas était à celle fournie 
dans le second, dans le rapport de 100 à 246. Pour le 
gaz de l'huile, il trouva , dans les mêmes circonstances , 
100 à i64-\ • 

Les auteurs trouvent que ces rapports ne sont pas • 
exacts , parce que M. Brande n'a pas opéré avec le jet 
seul, dans les circonstances les plus favorables à la pro- 
duction de la lumière. Ils ont trouvé que lorsque le 
gaz d'huile brûle à la hauteur la plus fafbrable dans 
les jeta isolés et dans les becs d'Argand de la meilleure 
construction, les rapports de lumière déduits d'un grand 
nombre d'expériences , varient de ioo:i4<> jusqu'à 
100: i5o» Le rapport est à peu près le même pour le 
gaz du charbon. 

L'avantage qui résulte de la combinaison des jets 
dans le bec d'Argand , dépend de la distance qui sépare 
les trous. Lorsqu'ils sont tellement distans que leurs 
flammes ne peuvent pas se réunir,* il n'y a aucun profit; 
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mais il ine faudrait pas croire, domine semble le dire 
M. Brande, que le plus grand avantage possible est 
obtenu quand lei flammes sont simplement en contact. 
làà. série suivante d'expériences faites avec le gaz de 
l'huile, prouve le gain progressif qu'on obtient en rap- 
prochant les trous , et établit la limite à laquelle, il 
s'arrête. Des becs, dont le cercle des trous avait -^ de 
pouce de diamètre , portant le n° a de la Compagnie du 
gaz d'huile d'Edimbourg, étaient perces à 8-io-i5-20 
et 25 troua de ^ de pouce de diamètre: dans chacun 
de ces différais becs, le gaz se brûlait avec la hauteur de 
ftamjme la plus favorable; les nombres suivans pré- 
sentent les rapport%de la lumière et de la dépense de ces 
becs comparées k celles d'un jet de 4 pouces dont la 
lumière et la dépense sont représentées par ioo. 

Bec à.... 8 trous. îotious. 1 5 trous. 20 trous- 25irous. 
Lumière. 36o 56o 3gi 4°9 ^82 

Dépense. 367 3 18 296 289 275 

d'où l'on conclut les nombres suivans pour des lu- 
mières répondant à une dépense égale à celle des jets 
exprimée par 100 : 

98 118 i32 i4i 139. 

L<! distance la plus avantageuse £our des trous de -— de ( 
ponce est donc de 7*^ de pouce. Oh peut remarquer 
qu'à cette distance , quelque courte que soit la flamme , 
fut-elle à peine visible, elle forme un anneau uni- 
forme où chaque jet ne se distingue pas. Ceci pour- 
rait servir de règle pour placer les trous dans «la 
construction de tons les becs. Il est nécessaire d'ob- 
scrvoreependaïuqufe , pour uneCompagnie publique , des 
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becs dans lesquels la distance des trous est si petite, 
sont sujets à un inconvénient matériel dont on fera 
mention lorsqu'il sera question de l'influence de la 
cheminée de verre. A cause de cet inconvénient , les 
auteurs recommandent pour les Compagnies publiques 
une distance entre les trous de -~ de pouce. Les becs 
qui ont servi dans les expériences précédentes devraient 
donc avoir i5 trous. 

La cause de la supériorité des becs d' Argand sur les 
jets 9 doit être cherchée dans le même principe qui a été 
appliqué plus haut à l'explication de l'influence de la 
longueur de la flamme et du diamètre des trous des jets. 
M. Brande a suivi l'idée généralement reçue > en attri- 
buant cette supériorité à ce que la combustion est plus 
parfaite dans le bec d'Argand, parce que le courant 
central de l'air est rendu plus rapide par le tube de 
verre entourant la flamme. (Bhilos. Trans. , 1820, 
p. m. ) On a vu cependant que le rapport de la lu- 
mière à la dépense n'est pas toujours augmenté par de 
pareils moyens ; en tout cas , une explication plus cor- 
recte serait que la flamme étant plus complètement 
unie à partir de la base , une plus faible portion de sa 
surface est exposée à l'action de l'air *, moins d'air est 
aussi mêlé avec le gaz à sa sortie , et par conséquent 
moins de gaz est brûlé sans avoir subi une décompo- 
sition préalable. , 

On peut remarquer, en examinant un bon bec d'Ar» 
gand , que la base de lumière bleue qui , comme on l'a 
dit^ est formée parle ga^ brûlé tout d'un coup à l'état 
de gaz , est proportionnellement plus courte que dans 
un jet , et que le corps de la flamme n'a pas de marge 
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bleue comme dans le jet. Cette différence est encore 
plus sensible en comparant un bon bec d'Argand avec 
un bec semblable, mais dont les trous seraient placés k 
une trop grande distance. Dans le premier, le corps de la 
flamme est d'une couleur blancbe sans mélange , et la 
base bien» est courte ; d%ns l'autre , la base bleue est lon- 
gue 9 et une partie considérable du corps delà flamme est 
formée de bandes bleues et blanches. Les bandes bleues 
s'amoindrissent en longueur et en largeur à mesure que les 
trous sont percés de plus en plus pris les uns des autres, 
et à la fin elles sont diminuées au point de ne plus former 
qu'un anneau uniforme à la base. On peut reconnaître que 
V«xistence des bandes bleues « une connexion nécessaire 
avec la portion plus ou moins grande de la surface de la 
flamme qui est exposéç à Taïr, en considérant la forme de 
la flamme lorsqu'on la coupe dans son milieu avec un 
morceau dÇ toile métallique : alors, si les trous du jet sont 
tellement rapprochés que les jets ne puissent se séparer à 
la plus faible élévation , le cylindre de la flamme sera 
parfaitement uni ; mais si la flamme est rayée de bleu et 
formée de jêtâ imparfaitement réunis , la surface tant 
intérieure qu'extérieure sera cannelée. 

La distance que les auteurs assignent pour les trous 
des Jets, diffère considérablement de celle qui est 
adoptée dans les becs d'Argand employés à présent 
pour le gaz de Fbuile. Les becs de Taylor et Mar- 
tineau , généralement employés par les Compagnies" 
de gaz de l'huile de Londfes , sont les plus parfaits 
qu'ils aient vus. La distance des trous est la même 
pour tous; le diamètre est de 0,1 5 de pouce* La 
distance adoptée à Edimbourg , avant que . la Corn- 



Digitized by LjOOQ IC 



( 366 ) 

paguie de l'huile commençât ses opérations , était de 
7£. Par le changement que MAL G. et T. proposeut, 
on pourrait effectuer sur de tel* bec* une économie 
de 7 à i5 pour cent* en augmentant l'éclat de k 
flamme. Les becs de Dublin , dont une grande variété 
leur a été remise > ne paraissent avoir été percés sur 
aucun plan régulier : l'un a 5 trous, à une distance 
de ^V de pouce* un autre 8, à une distance de o,ia; 
un autre ia* à o*i8; u» autre i4* â.o,i6; et un an* 
tre, enfin, 17, à 0,17 de ponce. La dépense des deux 
premiers est extrêmement considérable : 1 elle égale 
celle d'un simple jet; les deux dernière, qui sont les 
meilleurs, pourraient avoir 6 ou 8 trous- de plus à la 
circonférence. f • 

Il semblei qu'on aitxlonné plus d'attention à la con- 
struction des becs du gaftdela houille. Peck* ton recom- 
mande de placer lés' trous à la distance de o, 16 de -pouce. 
Cette distance est suffisante; quand ils ont ^ de pouce «te 
diamètre. Les divers becs de la Compagnie dé-Glasgow 
sont construits d'une manière analogue^ * la distance 
moyenne des trous est de 0,18. Il n'est pas aisé de 
concevoir ce qui peut avpirdécidé la Compagnie ^Edim- 
bourg à construire des becs dans lesquels» cette distance 
est de o,a5 , et même de 0^7. Dans cesderniers, la dé- 
pense , .pour une quantité donnée de lumière / est à petf 
près aussi grande que dans un simple jet/ 

Les becs de gaz de la houille n'exigenept^ûn si grand 
nombre de trous que ceux du gâfc da tfhuiie, panîe 
que dans les premiers * on peut compenser par là gratis 
deur de l'ouverture des troos f te diminution dti nom- 
bre, de telle manière que les jets s'tftf iittfem ' parfei- 
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temeut et format un cylindre de flamme régulier. Si 
les trous étaient trop petits , on devrait en augmenter 
le nombre , et entre certaines limites ta compensation se- 
rait assert, exacte. Si cependant les trous étaient trop étroits, 
il y garait une perte, parée qu'une trop grande surface 
de la flaftçm* serait exposée à l'air. C^st pour cette rai- 
son qu'on éprouve une perte en brûlant le gaz du char- 
bon dans ^tes bqcs* arrangés; pour le gaz d'huile. IFtrn 
autre côté, le gaz de l'huila brûlerait avec une flamme 
parfaitement unie d^ns uu ; bec dont le nombre des t^ous 
serait moindre qu'il n'a été àk , pourvu qu'ils fussent plus 
larges-^ mais alors la flamme aurait une teinté jatine , parce 
quele charbon réstiltàntde la décomposition prëaîàbledn 
gaz, B^pcmfirâi^pafrbFÛteraVecune intensité suffisante. 
Il «semblé aux *tltettr£dti Mémoire, qûbiqù^ïs ne l'aient 
pas établi positivement , cjti'en prenant h dépense en con 
sidéralion -, la flamme jaune afàsi formée , donne plus 
de lumière que la ftamme blanche produite par *des 
ouvertures plus petites fet plna nombreuses. 

Les questions qui restent k considérer dans la oonstruc- 
tion dés becs, sont moins Importantes et plhfrfecîles-, elfes 
coDCernent surtout le tafôri du cercle -des trous* , la lar- 
geur du bord , le (Hamëttfe du conduit centrât de Faîr. 

LetHamètté'du'ceffclèdes trotis ou le corftoufr du bec 
est déterminé* par ië nombre dés; trous 1 . Les becs 
employés par la Gompagnie de. gaz d'huile <ï'Edim- : 
bourg, ont io \ tS/ *'* et- aS- trous ,'ef 'pat 1 éons&fàent 
leurs Cercles ont \] iJL ; T -'A. e t ^ de pouce de dï.Y- 

•La letogueur dttbec n\si pas très-importante f elle 
influe seulement un peu sur le courant central de l'âir. 
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Les becs de la Compagnie dû gas-dé l'huile d'Edim- 
bourg ont i pouce et | de long, 

La largeur du bord ne peut pas être grande, parce 
que, dans ce cas , l'air tombe à angle droit sur la co- 
lonne du gaz , la rompt, se mêle à lui , et fait qu'une 
grande quantité brûle sans décomposition préalable. 
Dans les becs que les auteurs ont recommandé , la, lar- 
geur du bord est de 7— de pouce. On peut quelquefois 
avec avantage le faire plus étroit. 

Le diamètre du trou de l'air, s'il est cylindrique , est 
nécessairement réglé par le cercle des trous ; mais 
quand ce dernier augmente , le courant d'air augmente 
dans une plus grande proportion que le fljix du gaz. 
Ainsi la dépense des quatre becs qui ont été cités plus 
, haut, est dans le rapport de 100 à 177,. 280 et 366, 
pendant que le courant d'air est dans le rapport de 100 
à a55 , 447 et 63t : de là il résulte , par les raisons qui 
ont été exposées plus haut , qu'il serait avantageux de di- 
minuer le courant d'air, en donnant au canal, dans les 
becs larges ,. la forme d'un cône tronqué renversé. Lors- 
que les becs doivent être employés par les consom- 
mateurs d'une Compagnie publique , il devient néces- 
saire de rendre le canal de l'air plus large qu'il ne le 
faudrait pour une combustion complète du gaz , à, cause 
de circonstances qu'on, doit prendre en considéra- 
tion, et qui vont être exposées dans le paragraphe 
suivant, consacré à l'influence qu'exerce la cheminée 
sur le rapport entre la lumière et la dépense du gaz. 

Deux objets sont remplis par la cheminée de yemt : 
elle rend la flamme tranquiH? , éllç anime la com- 
bustion. : . « 
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D'après ce qui a été dit plus haut concernant f effet 
produit par l'activité de la combustion , il est évident qu'il 
doit y avoir un certain point au-delà duquel cette acti- 
vité ne serait pas augmentée sans perte de lumière. Ce 
point ne peut être obtenu qu'en adoptant de certains rap- 
ports entre la distance des trous de jet , le diamètre de 
l'ouverture de l'air et la forme de la cheminée de 
verre ; par conséquent aucun de ces objets ne peut va- 
rier sans entraîner quelque changement dans le reste : 
on ne saurait , par exempte , adopter pour la cheminée 
ni une forme ni une proportion qui répondissent bien 
à chaque espèce de bec. 

Si le bec est construit de manière que le gaz soit par- 
faitement consumé sans aucun verre , sa lumière ne 
peut être augmentée par la cheminée, quelle que soit 
sa forme. Tel est le cas de tous les becs dont le trou 
de l'air est large et les trous de jet fort éloignés. Par 
exemple , le bec d'Edimbourg à cinq trous 9 donne au- 
tant de lumière avec une flamme nue qu'avec aucune 
* espèce de cheminée. Les trous de jet y sont si éloi- 
gnés que leur flamme peut s'élever à i pouce sans 
qu'elles se réunissent , et l'air peut circuler librement 
autour pour brûler le gaz complètement. Par consé- 
quent , le seul usage de la cheminée pour un pareil bec 
est de rendre la flamme tranquille. Pour obtenir cet 
effet sans rendre la combustion trop vive , la cheminée 
doit être très-large. Celle qu'on emploie dans l'usagé 
ordinaire a '6 pouces de long et de i p ,6 de diamètre; 
elle remplit bien l'objet. Si son diamètre était diminué 
jusqu'à ip,3 ou '1,2, la flamme déviendrait plus 
courte et plus brillante; mais en même temps la lu- 
t. xxxy. 24 
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mière diminuerait dans le rapport de ioo a 8e 
et 66. 

Le bec a dix troua d'Edimbourg est aussi construit 
de manière à donner presqu'autant de lumière avec et 
sans cheminée , et par conséquent il en exige une très- 
large. Celle qui lui est généralement appliquée a de 
i*,9 à a pouc. de diamètre \ elle est à peine assez large. 
Si la lumière qu'il fournit avec cette cheminée çst re- 
présentée par loo, elle est diminuée Jusqu'à .8 1 avec 
une cheminée large de i p ,6 , et à 66 quand le diamètre 
est i*,3. Mais le verre avec lequel on, obtient la lu- 
mière la plus grande et la flamme la plus tranquille, est 
une cheminée resserrée en un tube étroit au som- 
met de la flamme : le cylindre inférieur a 4 pouces de 
long et i*,7 de large, et le supérieur 3 pouces de long 
aux i*,i de large. Avec un pareil verre, la lumière est 
portée à 1 15 , et la flamme est parfaitement tranquille. 

Quand les trous d'un bec sont très-nombreux , de 
manière quç les jets se trouvent unis à la naissance de la 
flamme, et que l'ouverture de l'air est en même temps, 
petite , on observe en allumant le gaz et en augmen- 
tant graduellement son écoulement sans employer de 
cheminées de verre , que la flamme se contracte par 
degrés à l'extrémité, et qu'enfin elle se réunit à en- 
viron i pouçç du centre du bec \ dans cet état , la 
flamme est jaune, et si on la rend plus longue, en aug- 
mentant le flux du gaz , elle devient brune et fume. 
La raison en est évidente -, cela tient à ce que,, tandis que 
la, surface extérieure de la flamme brûle convenable- 
ment , la portion intérieure du gaz, décomposée par la 
chaleur, n'est pas consumée. L'air ne pçut pas pénétrer, 
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à travers les j€fe, de l'extérieur de la flamme' à rimé- 
rieur, et le courant d'air central est trop faible. Dans 
un tel bec , il est nécessaire d'attiser la combustion: par 
l'augmentation du courant central dé Fair , et c'est ce 
que produit la cheminée de verre. Mais la rapidité du 1 
attirant central croit à mesure que la distance entrera 
flamme et la cheminée s'amoindrait, ou, en d'autres ter- 
nies, à mesiireque le dirimèWde la cheminée diminuer} 
cottséquemment , si de diamètre est diminué successi- 
vement , la flamme lirune fumante dont nous venons 
de parler, devient plus brillante; le point où'êlle sW* 
contracté s'élève de plu* en plui; enfin le sonlniet^ 
s'ouvre, et la- flahime deVie#t ; tout-à-fait dylindrique. Si- 
Vcffcpérîettce est poussée plus loin en employant dés' 
verrez d'un dianièlre de plus en plus petit', Intensité' 
àé la lumière va en augmentant , niais en même temps' 
la flamme defieîit plus courte. En raisonnant d'après le 
principe précédemment exposé , nous devons présumer 
que par rapporta la dépense , la plus grande lumière 
sera émise quand la flartunef est parfaitement ouverte , et 
que la combustion ne n'eut plus alors être excitée saris 
perte. Cette conclusion est parTaitemèrit cortfbrttio an 
résultat de Féityérièncë directe. 

Comme exeiriplë de formes de cheminées <joi r con^ 
viennent à différehs genres de becs, les auteurs ci- 
tent celles qu'ils ' ont trouvées lés meilleures pour les 
becs dont ils se sont servis dans leurs expériences 
sur l'effet du rapprochement des trous du jetJ Les becs 
à 8 et à io trous donnent U maximum de lumière 
avec un* vei*re <t un pouce et demi de diamètre: Quand 
le nombre dès trous est porté à quinze, il est néces- 
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saSre de diminuer ce diamètre jusqu'à ip,2. La même 
chetriinée convient assez bien quand le nombre des 
trous est de vingt ; mais lorsqu'il arrive à vingt- 
cinq, le diamètre le plus favorable est d'un pouce seu- 
lement. 

La hauteur à laquelle la flamme peut être portée sans 
fumer, ou l'élévation à laquelle elle donne le plus de. 
lumière relativement à la dépense, diffère beaucoup 
dans 4ous ces becs; dans le bec à 8 trous, le maximum 
de lumière -est à 4 pouces ; dans celui de 10 trous. . à 3 { ; 
dans le bec de i5 trous et dans celui de 20, à 2 ~ $ dans 
le bec de 25 trous , enfin , à 2 pouces seulement. Il est 
singulier que toutes ces flammes émettent presque la 
même quantité de lumière , ainsi qu'on peut le voir en 
jetant l^yeux sur les nombres obtenus par les auteurs. 
Cependant, la flamme du dernier bec n'a que la moi-, 
tié de la surface de celle du premier : par conséquent 
à surfaces égales , celle-ci donne deux fois plus de lu- 
mière que Pautre-; aussi leur différence, jugée directe- 
ment par les yeux , est très-frappaçte< La flamme du bec 
à 8 ou à 10 trous est rayée de bleu et vacillante; celle du 
bec à i5 et à 20 trous est tranquille , unie, sans bandes 
bleues , et d'un éclat particulier semblable à celui des 
étoiles ; mais celle du bec à 25 trous qui , pour une 
égale surface , donne un cinquième de plus de lumière 
que la précédente , est la plus belle et la plus brillante 
que nos aùleurs aient jamais vue $ ils ont aussi prouvé 
qu'elle était la plus économique. v 

Après avoir examiné les principales circonstances qui 
influent sur la lumière donnée par le gaz de l'huile et du 
charbon pendant lejùr combustion , les auteurs résument 
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vn peu de mots tout ce qu'ils ont démonlré sur cette 
partie de leur sujet , dans la Vue de donner des règles 
précises pour la construction des becs. 

Quand le diamètre des trous de jet est petit , la flamme 
a des bandes bleues ; quand il est grand , des bandes 
jaunes. Le diamètre qui convient le mieux pour le gaz 
du charbon , en supposant que sa densité soit comprise 
entre 55o et 660 , est ~ de pouce ; pour le gaz d'huile 
dont la densité serait entre 900 et 1000 % le meilleur 
diamètre est -^ de pouce. 

Si la distance entre les trous des jets est trop grande > 
les jets de flamme ne se réunissent pas 9 et la flamme 
est rayée en bleu ; s'ils sont rapprochés jusqu'à ce que 
les jets soient complètement réunis , la flamme est plus, 
brillante et uniforme. 

Quand l'ouverture centrale de Pair est petite , hk 
flamme tend à devenir brune et à brûler imparfaitement $ 
quand cette ouverture est grande , la flamme > au con- 
traire , brûle avec éclat et avee trop de vivacités * 

Quand les trous des jets, sont larges et rapproché» 
et que l'ouverture centrale de l'air est jfetitfe ,/ la che- 
minée doit être étroite et vice txersé* ' ,,: : * 

Finalement , la lumière ta fht& brillante et en même 
temps la plus écojnimîqne* est ifewmepar le bec dont 
les trous sont très^aorabreux r Fousvëtturè de l'air pe- 
tite et la cheminée étroite* ** 
.. Si, dans le choix d*un bee, en ne consultai* que 1 la 
beauté de la htmière^et Féconomîe , lé» auteurs n' hé- 
sfteraîèm pas à rècomaïttacter- celui qui serait? construit 
&ur les principes du bec a : 25 tfotls'déôrft plus haut?}, 
; mais malheureusement le verre est si près de la flamme 
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que la plus légère agitation de l'air , le plus petit mou- 
veinent du verre , une augmentation dans le courant de 
gaz , le font fumer et la cheminée se brise* Par cette rai- 
son , il ne peut pas être employé par les consommateurs 
d'une Compagnie publique , car il sérail nécessaire que 
chacun réduisit la flamme de son bec toutes les fois que 
quelques lumières seraient éteintes dans le voisinage. 

Pour remédier à cet inconvénient , les becs d'une 
Compagnie publique doivent toujours être construits de 
manière à brûler le gaz avec quelque perte. C'est pour 
celte raison que MM. C. et T. recommandent que le nom- 
bre de trpus (Jans un cerle de ~ de pouce de diamètre u'ex- 
pèdepa? i5. La cheminée de verre, pour les quatre es- 
pèce^ de £ec$ qui ont été mentionnés plus haut , doit 
avoir pour largeur -^ , ~ , -J4 et -— de pouce , avec une 
hauteur d'environ 6 pouces. Comme l'ouverture du pre- 
mier de ces serres ferait trop petite en bas h cause de la 
pe^teçroi^ métallique qui le supporte, on peut l'élargir 
un peu dans cejte partie. 

m. Le 4emier point qui reste à considérer est le 
pouvoir éclairant relatif du ga* de l'huile et du gaz du 
charbon. 

,, . Çnq? /cette déterminajtîpn , diverses méihodes plus sim- 
ples qwe |a mesure directe de la lumière opt été pro- 
posées. Ces méthodes sont toutes déduites plus ou 
moins directement des Mémoires du D r Henry de Maii- 
. çhésteç stn: la composition des gaz propres. à l'éclairage. 
J\ a trouvé que ces gaz coniiebnent un gaz dense , le gaz 
ol^âant^qMibrûle aVec une flamme blanche brillante, 
; çt d'autres g^z,^W que l'oxide de carbone f Thjdro- 
gàn<* préto-catbpné et l'hydrogène , qui sont en général 
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phii légers que le gaz oléfiant , et qui donnent trèâ-pet* 
de lumière pendant leur combustion. Il a montré en 
même temps que la proportion de gaz oléfiant £eut être 
estimée, d'un côté, par la quantité d'oxigène nécessaire 
pour brûler dans la détonnation le gaz de l'huile ou du 
charbon ; et de l'autre, par la diminution opérée dans 
le volume du gaz par Faction du chlore dans-' l'obscurité. 

Ofi a déduit de ces recherches trois méthodes pour 
estimer la lumière comparative produite par les gaz de 
l'huile et du charbon i 

i°. Cobitne la pésahteur spécifique de ces gaz doit tou- 
jours croître avec Ja quantité de gaz oléfiant qu'ils con- 
tiennent , et cotnme le gaz oléfiant était, dans les idées 
reçues, le seul ingrédient auquel ils dussent la faculté 
d'éclairer , on en conclyait que le pouvoir éclairant et la 
pesanteur spécifique doivent suivre un certain rapport. 
L'expérience seule pouvait déternliner quel est ce rap- 
port* ML Leslie est le seul qui se soit occupé de cet objet ; 
il , suppose que ce rapport est un rapport géométrique ,. 
c'est-à-dire ^ que le pcaivoîr éclairant des gaz est dans le 
fait comnié leur pesanteur spécifique; mais 1 Son résultat, 
ainsi que ce sera bientôt preravé > est loin d'être exact , 
même en s'en rapportant aux indications du photomètre j 
en tout cas, il est très-possiblè qu*il n'existé aucune 
relation entre ces qualités , puisque ïa pesanteur spéci- 
fique est susceptible d'être augmentée par la présence 
de divers ga^ qui diminuent au lieu d'augmenter le pon- 
voir éclairant. 

î\Le D*. Fyfé a supposé que le gai oléfiant était 
non -seulement le principal ingrédient qui produise la 
lumière dans resf gaîz de l'huile et du chafrbon , niais 
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encore qu'il exprimait par sa quantité la valeur exacte 
de leur pouvoir éclairant ; par conséquent, il admet que 
ce pouvoir peut être estimé par l'absorption que le chlore 
opère dans l'obscurité ; il a comparé les résultats ob- 
tenus par ce procédé avec ceux donnés par la mesure 
directe de la lumière , et il a trouvé qu'ils se corres- 
pondaient très-exactement. 

Cependant il a été prouvé depuis par M. Dalton , le 
D r Henry et d'autres , qu'il existe dans le gaz de l'huile 
et probablement aussi dans le gaz du charbon , outre le 
gaz oléfiant , un autre gaz analogue qui a plus de densité , 
qui contient plus de carbone , et qui par conséquent doit 
avoir un pouvoir éclairant bien supérieur. Les auteurs du 
Mémoire ont eu l'occasion de reconnaître que cette opi- 
nion est fondée 9 car ils ont obtenu un gaz de l'huile qui 
contenait une proportion d'acide carbonique n'excédant 
pas 3 pour i oo , et qui cependant avait une pesanteur spé- 
cifique plus forte que celle du gaz oléfiant ou même que 
celle de l'air atmosphérique. Or, ce nouveau gaz est , 
comme le gaz oléfiant, condensé par le chlore dans l'ob- 
scurité, L'obsorption par le chlore peut donc ne pas être 
toujours proportionnelle au pouvoir éclairant, à moins 
qu'on ne suppose que les deux ingrédiens qui procu- 
rent la lumière «oient toujours dans le même rapport, 
ce qui n'a pas été prouvé. 

En outre , nese pourrait-il pas que les ingrédiens des gai 
du charbon et de l'huile , autres que les deux dSut nous 
venons de parler , fussent non-seulement inutiles , mais 
encore nuisibles , de sorte que les ingrédiens éclairons 
donneraient plus de lumière sans eux. ' 

Ces considérations portent à douter de Inexactitude 



Digitized by LjOOQ IC 



( 3 7 7 ) 
de la méthode proposée par le D r Fyfe \ et comme il 
a trouvé que les résultats de son procédé correspon- 
daient avec ceux de la mesure directe de la lumière , 
quelques inexactitudes ont dû se glisser dans les opéra-, 
. tions. MM. C. et T., day leurs propres expériences, 
n'ont pas trouvé l'uniformité de ce rapport. En effet , 
dans une circonstance où les absorptions par le chlore 
étaient i4 et 34 , les pouvoirs éclairans étaient comme 
ioo à 233 au lieu de a43. Ici la différence n'est pas très- 
grande ; mais dans une autre expérience , lorsque les 
condensations par le chlore étaient 16 et 46 > les pou- 
. voirs éclairans étaient seulement comme ioo à a5o au 
lieu de 287. Dans une autre circonstance où les absorp- 
tions relatives étaient comme i3 à 3^, on trouva , pour 
le rapport des pouvoirs éclairans, 100 à aa5 au lieu 
de 284. 

3°. Il y a une troisième méthode qui a été proposée 
par le D r Henry .lui-même , mais qui est moins exacte 
que les deux précédentes , et qui parait avoir été aban- 
donnée par son ingénieux auteur. Elle consiste à faire 
. détonner le gaz avec l'oxigène , et à évaluer le pouvoir 
éclairant par la quantité d'oxigène.qui disparaît. Cçtte 
méthode est susceptible de plusieurs objections dont 
il est inutile de parler : on se bornera à dire que deux 
gaz ayant pour pesanteur spécifique 620 et$o6 , devraient 
avoir, d'après la propre table du D r Henry, de& pourpirs 
éclairans exprimés par 3 et 4 ? tandis que les auteurs 
ont trouvé, à l'aide du photomètre du comte de Rum- 
ford., les nombres ,1 à a. / 

, Il n'existe d<mc jusqu'à présent aucune mélhçde 
pour détermine^ s la Ipmîère relative q^e peuvent don- 



Digitized by LjOOQ LC 



( 378 ) 
neir les divers gaz , autre que ta mesure directe de cette 
lumière. Les auteurs en ont imaginé une qui don- 
nerait des indications exactes, même entre les mains 
d'un homme ordinaire , et qui pourrait par conséquent 
devenir d'un usage journalier pour les Compagnies de 
gaz ; mais ils n'ont pas achevé les expériences qui doivent 
servir à calculer la table. Elle consiste simplement 
à brûler par un jet d'une certaine hauteur et d'une ou- 
verture d'un diamètre donné , le gai sortant d'un petit 
gazomètre soumis à une pression parfaitement con- 
stante , et à noter la dépense qui pourra servir de me- 
sure k la lumière ; cependant le rapport n'est pas sim- 
plement inverse. Ainsi , quand un jet de 4 ponces 
exige , pour être alimenté par un certain gaz , le double 
d'un autre, la lumière relative n'est |>as confine ià^ 
mais bien comme i à 2 7. Mais comme le rapport exact 
n'a pas encore été déterminé , nous serons obligés , pour 
tout ce qui nous reste à dire , de nous en rapporter seu- 
lement aux mesures données par le photomètre. 

La différence qui existe entré les opinions de divers, 
expérimentateurs très-connus , sur la lumière relative 
que peuvent fournir les gaz de l'huilé et du charbon > 
est presque incompréhensible. Elle tient non-seulement 
-tttt* causes qui ont été présentées précédemment comme 
-estant la plus grande infltrente sut la quantité de lu- 
liiiëflé qu'en peut se procurer avec chacun de ces gaz , 
mais entôte à lelrts diverses qualités 1 . i: 

f l lrf cjttaïîtëtfti gaz de charbon varié considérablement 
suivant la matière première , âuîvafnt le mode* d'appli- 
quer }£ efealfetfr; îa position et la fotftne des cornues > 
l^poque de Popération à laquelle le gaz* est recueilli > e* 
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d'autre* lîrcppslancea qu'il est inutile d«mimérer. Lu 
densité fes gaz qpe fabriquent les diverses Compagnies 
yarip <fô 4op à yoo, Celui de Londres est d'une qualité' 
ftèsrj#féri£ur ; e. JVJM. Pfeillips et. Faraday en ont employé 
qui avait une densité dp 4*9* celui de l'usine de West- 
minster a 9 d'après M. Brunde, une pesanteur spécifique 
de 443 5 Jl en a Jr-ûuvé aussi de 494» Le plus mauvais 
g#3, q*u? les flui*nrfc lient examiné à Edimbourg, pesait 
$r&) rafetrç/ent jl r toflilto an desapiw de S80 ; rarement 
aussi il *urpas$£ 620 ; fcepeudant ils l'ont trouvé une fois 
<fe <S$o/ La moyenne densité obtenue par un grand nom- 
bre d'expériences est exactement fioo. Le D r Henry a 
trouvé qujele ga* préparé avec le Wigun coq.1 cannel y 
JWWflîJU après une heure xie travail , pesait de 630 à65o. 
. Le gaa 4e Glasgow est généralement considéré comme 
.égal § celui d'Edimbourg. M. Andersen de Penh assure 
qùs h gae de œtte ville a une pesanteur spécifique 
qui, ^'^lèye ju#qu'A 700. 

L^ (gaz dfi «barbe** est donc .évidemment tres»diffé- 
^Pldaw les divers peye ; mais les expériences ten- 
dent k pr0uv«r qu'il est le même dans chaque contrée , 
et partienlièronient <knà le même établissement. Cela 
fiçntsan^ 4o**te à ce que les procédés de fabrication 
çvfoétâibmk itudiéa *n Huât lieu et porté* i une grande 
.ttfifqjigUé. v :; 

L^6*ft est bien différent pour le $aa de l'huile. Une 
idée géftéraWrâ^Lt iéfûHdùe ) parmi lès manufacturiers 
,8fe<a4°&t& npêoSe pw L feu . sjwaasy c'est que la qualhé 
d*i gfc&de rkvite nW^fthutcaptibledes inèmes varijt- 
tiojfcs que celle jb* ga« dta ebaxbo». Cette opinion a pris 
son origine, selon toute apparence, daAs lis fait que la 
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matière première est presque toijjours la même. En 
effet , la similitude dans la matière première doit , cœ- 
teris paribus , produire l'uniformité dans la qualité du 
gaz dans différens pays. Mais il est une autre cause de 
variations outre la diversité des matières, ce sont les 
changemens dans le mode de fabrication. En opposition 
à l'opinion générale , le mode de fabriquer paraît aux 
auteurs plus délicat et moins parfaitement connu pour 
le gaz de l'huile que pour celui du charbon ; ce qui le 
prouve , c'est qu'il n'a pas été publié d'expériences 
étendues et soignées sur les circonstances delà fabri 
cation du gaz de l'huile qui peuvent altérer sa qua- 
lité. Le point auquel on doit parvenir dans cette fa- 
brication n'est pas encore atteint, car l'on remarque 
de grandes différences dans les procédés suivis dans 
divers pays. Cette incertitude dans la méthode doit 
rendre précaire la qualité du gaz obtenu. On ne peut 
en fournir de meilleure preuve que ce fait parvenu 
à la connaissance des auteurs , que le gaz fabriqué par 
le même ouvrier sous des circonstances en apparence 
les mêmes , et qui était généralement d'une densité très- 
ëlevée , s'est trouvé une fois de 7 78 'seulement. 

A ces causes de variation dans la qualité du gaz , il 
faut aussi ajouter, la différence des matières. Eu effet, 
on a retiré des gaz dissemblables de l'huile de ba- 
leine,? deThuile de morue, deThuile de palmier, de 
l'huile de noix de coco et de l'huile d^fin ; mais il est 
vrai que la différence entre ces gaz n'était pas si grande 
que celle qui existe entre différens échantillon»' de gaz. 
extraits en apparence avec beaucoup de soin de 1& 
. bonne huile de baleine* 
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Quoi qu'il en soit, il est facile de prouver que les 
gaz extraits de l'huile présentent dans leur qualité des 
variations aussi grandes que ceux du charbon : la table 
suivante en fait foi : 

Gaz fait avec grand soin par le D r Henry 4^4 

Ditto , . ♦ 590 

Ditto 758 

Ditto employé par M. Brande, dans ses expé- 
riences 769 ; 

Gaz fait à la fonderie de cuivre de M. Mylne 
d'Edimbourg 9 et employé par M. Leslie dans 

ses expériences .. 674 ; 

Ditto i * . . . . 810 ; 

Ditto.. .' 943 ; 

Ditto fait de l'huile de morue , .par Taylor et 

Martineau < 906 ; 

Ditto employé par M. Devrey dans ses expé- 
riences 939 ; 

Ditto par MM. Philipps et Faraday 966 ; 

Le plus mauvais gaz de l'huile examiné par les 

auteurs 660 

Gaz fait chez M. Mylne et employé par eux. . 820 

Ditto fait avec l'huile de baleine ..,. 944 

Gaz fait avec l'huile de baleine à la Manufac- 
ture de glaces de M. Ranken , et employé par 

les auteurs 778 

Ditto 968 

Ditto. 1 1 10 

Le même, après un repos d'un jour sur son vo- 
lume d'eau fraîche io5o 
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Le dernier ga« a une pesanteur spécifique pkig étevéé 
qu'aucun gaz. d'huile dont on ait fait mention j'usquà 
ce jour. Le* adteurs* n'ont, cependant, aucune raison de 
douter de l'exactitude de cette détermination , caVelle s ? a& 
corde avec les résultats obtenus concernant la dépense de 
ce gaz , son pouvoir éclairant et l'absorption qu'il éprou- 
vait par le chlore : cette absorption était de 46 pour cent 

Après ces considérations sur la fabrication et les qua- 
lités des gaz de l'huile et du charbon, les auteurs pas- 
sent à la comparaison de leur pouvoir éclairant ; mais 
ce qu'on a à dire sur ce sujet ne doit être appliqué qu'aux 
gaz d'une certaine densité , et non au gaz de l'huile et 
du charbon pris abstractivement. 

La table suivante renferme les principaux résultats 
qui ont été obtenus jusqu'à ce jour. 

Ml Brande < . . • . . i à a \. 

M. Nielson i à a ou a \. 

MM. Herapath et Rootsey. . i à a: 

MM. Phillipa et Faraday. . . i à 3{- 

M. Dewéy. i à 3 \. 

D* Fyfe.. ... i à v{. 

M. Leslie ........ i à i f . 

M. Daltem # ri 2'J. 

M. Ricardè.. .. .. i à 4. 

Tous ces rapports ont été obtenus par la mesure di- 
recte de la lumière , excepté celui de M. Ricardo ,,qtt» 
a été conclu de la comparaison de chaque gaz fabriqué 
par les Compagnies de Londres avec le nombre de lu- 
mières qu'ils alimentent. 

Il suffit de faire attention aux observations consignées 
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dans ce Mémoire pour comprendre sans difficulté à 
quoi toutes ces différences extraordinaires doivent leur 
origine. 

Les résultats des expériences des auteurs di fièrent 
aussi suivant la qualité des gaz comparés. Quand le 
gaz de L'huile était de qualité inférieure et le gaz de 
charbon de supérieure qualité; quand, par exemple, la 
densité du premier était 818 et celle du second 65g , le 
rapport éclairant relatif , d'après des expériences de 
MM. Christison et Turner, était ioo à x/\o. Quand 
le gaz de l'huile, était des meilleurs et celui du cha- 
rbon d'une qualité moyenne , les densités étant res- 
pectivement 6o5 et iuo, le rapport des pouvoirs 
éclairans était celui de ioo à 260. Si le même gaz 
d'huile eût été comparé à du mauvais. gaz du charbon, 
tel que celui employé par M. Dewey et MM. Phillips et 
Faraday, dont la densité n'excédait pas 4<>o, le rapport 
aurait probablement atteint celui de 1 à 4* 

Les expériences suivantes sont celles qui paraissent 
mériter la plus grande confiance. La première série fut 
faite peu de semaines après que MM. Cf. et T. eurent bien 
connu les circonstances qui peuvent influer sur la produc- 
tion de la lumière. Un jet de 5 pouces de gaz de charbon , 
brûlant à travers une ouverture de 1 ^ de pouce de dia- 
mètre , était comparé avec un jet de 4 pouc. de gaz d'huile 
brûlant à travers une ouverture de — de pouce , les 
pesanteurs spécifiques étant 5 78 et 910. Dans une expé- 
rience , les distances des becs au photomètre du comte de 
Rumford étaient 64 3 pouces pour le gaz du charbon et 69 
pour le gaz de l'huile : la dixième partie d'un pied cube 
était consommée par le premier en 367 secondes , et par 
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l'autre en 685 seulement. Ce résultat donne une pro- 
portion de ioo à 218.6. Dans une autre expérience , la 
distance était 62 {.pour le gaz du charbon et 67^ pour 
le gaz de l'huile, et la consommation 355 et 685 , d'où 
l'on tire la proportion 100 à 223^. 

Les expériences ont été faites d'une manière ana- 
logue avec les becs d'Argand. Celui du gaz de charbon 
avait i4 trous d'un 32 e de pouce de diamètre dans un 
cercle de •£■ de rayon , et celui du gaz de l'huile , 20 trous 
de iz de pouce sur un cercle semblable. La flamme 
du gaz du charbon avait 2 1 de pouce de haut , celle du 
gaz de l'huile 2 \ , élévation la plus favorable pour de 
tels becs. Dans la première expérience , la distance 
était 62 pour le gaz du charbon et 76 pour le gaz de 
l'huile \ \ d'un pied cube du premier gaz était consommé 
dans 212 secondes ; \ du pied cube de l'autre dans 3 1 4* La 
proportion de la lumière , calculée d'après ces nombres , 
est de 100 à 223. Cçtte expérience a été répétée de la 
manière suivante : les premières distances étant con- 
servées et les lumières éteintes, la flamme du gaz du char- 
bon a été rallumée et ajustée de manière que la dépense 
fût exactement la même que tout-à-1'heure ; la flamme 
du gaz de l'huile a été réglée alors de manière que les 
ombres fussent égales 5 les élévations respectives des flam- 
mes étaient les mêmes qu'auparavant ; les dépenses ont été 
212 secondes et 307. Ces données fournissent un rap- 
port de 100 4217. La moyenne de quatre expériences 
donne celui de 100 à 220, ou très-près de 1 àà|. 

Le photomètre de M. Leslie a donné un rapport un 
peu plus fort. Dans la première expérience avec les 
becs d'Argand , il est tombé à 1 7 degrés , à la distance 
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de 67 pouces du centre de la flamme du gaz du char* 
bon; et dans la seconde expérience , avec les mêmes 
becs il est tombé à 27 degrés , à la même distance du 
milieu de la flamme du gaz d'huile. Prenant les dépensés 
moyennes respectives, égales aux nombres 212 et 3 1 1 , on 
trouve pour le rapport des lumières, par cette méthode , 
100 à 233. Le rapport obtenu par le professeur Leslifc 
(rapport de la Compagnie du gaz du charbon, 19 juillet 
1824) est seulement 100 à i5o. Les auteurs concilient ce 
rapport avec celui qu'ils ont trouvé en faisant les correc- 
tions fme semblent exiger les becs employés par M. Leslie 
et la densité du gaz <ïê l'huile dont il s'est servi. 

Les condensations opérées par le chlore dans les gaz de 
l'huile et du charbon employés dans la dernière expé- 
rience étaient i3 et 37. Ce moyen d'obtenir le pouvoir 
éclairant est donc dans ce moment erroné. 

Une autre détermination que les auteurs croient 
devoir rapporter, a été faite en octobre dernier : à cette 
époque , lés circonstances qui peuvent modifier la lu- 
mière du gaz ne leur étaient pas encore parfaitement 
connues ; et quoique, pour cette raison , le résultat ne 
soit pas entièrement exact , il peut être considéré comme 
très-rapproché de la vérité. Les pesanteurs spécifiques des 
gaz étaient 1 1 10 et 6o5 , et les condensations par le chlore 
46 et 1 6. Un bec à 5 trous de gaz du charbon , brûlant avec 
une flamme de 3 pouces et consommant -^ de pied cube en 
186 secondes , était comparé avec un bec à i5 tçpus de 
gaz d'huile, ayant une flamme de 2 ^ pouces et consom- 
mant ~ de pied cube en 375 secondés. Les distances au 
photomètre étaient 56 pour le gaz du charbon et 6 1 ' pou r 
le gaz d'huile ; de ces données on conclut le rapport de 
T. xxxv. 25 
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ioo à 243. Un bec de gaz de charbon à 10 Urous avec Une 
flamme de 3 pouces , consommant ~ de pied cube en 
120 seconde$ , a été comparé à un bec à ao trous de gai 
d'huile, ayant une flamme de %\ pouces et consommant 
-^ de pied cube en 2i5 secondes. Les distances étaient 
56 et 67 l - , et par conséquent le rapport des lumières 
ioo h 960. Dans ces deux expériences, le bec du gaz 
dfc charbon n'était pas de la meilleure construction', 
mais, d'un autre côté, la. flamme du gaz de V huile 
n'était pas à la hauteur la plus favorable. t*a moyenne 
donne le rapport de 100 à a5ot, qui doit approehej^beau* 
coup de la vérité. 

Une dernière remarque est présentée par MM. C. eiT. 
sur ce sujet , c'e?>t qu'il convient de faire les expériences 
sur le pouvoir éclairant comparatif de divers gaz , en usant 
de simples jets d'une hauteur bien réglée , parce qu'il 
résulte de leurs observations . que tous les gaz inflam- 
mables reçoivent une égale augmentation de lumière 
par la combinaison des jets dans un bec d'Ârgand , et 
que les expériences faites avec ceux*ci sont sujettes à 
quelques causes d'erreur qup ne présentent pas celles 
faites avec de simples jets. 

Les auteurs terminent leur travail par les considé- 
rations suivantes : 

Nous avons maintenant présenté , disent MM. C . et T. , 
l'histoire de nos expériences , conformément au plan tracé 
au commencement de ce Mémoire. Ce n'était pas d'abord 
notre intention de faire des remarques concernant les 
avantages relatifs des deux gaz spus un point de vue gé+ 
néral. Mais comme dernièrement, le sujet a conduit a une 
investigation du parlement, et que des notions très-erro« 
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nées ont prévalu sur des matières qui avaient attifé 
une partie de notre attention , il peut être bon de les 
noter brièvement. 

s La question des avantages relatifs du gaz de l'huile 
et du gaz de charbon se réduit à deux points : le pre-t 
mier regarde leur économie relative-, le second, leufr 
utilité comparative. 

i. Avant que nous soyons en état de déterminer leur 
éeonomine relative, il est nécessaire d'établir un état 
moyen de leurs, qualités. Prenant la pesanteur spé- 
cifique comme fondement de la comparaison , nous con- 
venons que dans les petites villes' où le ûannel coal 
peut être obtenu à bas prix , les Compagnies d'éclai- 
rage puissent manufacturer un gaz d'une densité de 
700. Dans les cités plus grandes , telles que Glascow 
et Edinburgh , où le charbon de toute espèce est plus 
cher , et où on ne peut aisément se procurer le cannel 
coal eu quantité suffisante , la pesanteur spécifique 
moyenne du gaz n'excédera pas 600; et darts "une 
ville comme Londres , où Ton peut à peine avoir du 
cannel coal y la pesanteur spécifique moyenne n'ira 
pas au-delà de 45o. 

La pesanteur spécifique moyenne du gaz obtenu d>es 
huiles serait , quoi qu'il arrive , la même parieur. R est 
difficile de déterminer ce qu'elle est à présent dans les 
grands établissemeus \ mais il n'y a pas de cause ma- 
térielle qui puisse la faire tomber au-dessous de 920. 
Nous avons cependant de fortes raisons de croire que bieik- 
tôt elle doit être considérablement augmentée. Cetteamé- 
lioration , à la vérité , peut n'être pas un gain \ car alors' 
la question se présente de savoir si elle peut être' effec^ 
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tuée sans diminuer la quantité de gaz dans la niêirie 
proportion qu'on augmente sa qualité. 

On suppose généralement qu'une amélioration dans 
la qualité du gaz d'huile est nécessairement suivie 
d'une perte en quantité ', mais autant qu'on puisse le 
découvrir, cette idée repose sur des expériences faites 
seulement par des ouvriers , à l'autorité desquels nous 
ne pouvons nullement nous en rapporter d'après' des 
observations répétées. Si du charbon est laissé dans le? 
cornues à la fin de chaque charge , il est clair que le 
gaz peut être amélioré par cette circonstance sans au- 
cune diminution 1 enl quantité •, car si ce charbon 
s'ajoute au gaz hydrogène proto-carboné > qui donne peu 
de lumière . en quantité suffisante pour le convertir en gaz 
oléfiant, qui est puisamment riche en lumière , le chan- 
gement , comme c'est bien connu , aura lieu sans nulle 
altération dans le volume. D'un autre côté , si le bon 
gaz d'huile est exposé à une haute température , il est 
en partie décomposé ^et dépose un peu de son charbon. 
Une partie du gaz oléfiant devient hydrogène proto- 
carboné > sans augmentation de volume; car le vo- 
lume n'est point changé , à moins que le gaz ne soit ré- 
duit en charbon et hydrogène. Il résulte de là qu'on 
peut extraire de l'huile un mauvais gaz qui n'excédera 
pas en quantité le bon gaz de Taylor et Marti neau. Et; 
au fait , nous avons trouvé plusieurs fois , quand les cor- 
nues étaient beurrées de charbon et que la pesanteur 
spécifique du gaz n'était que de 660 , qu'on en obtenait 
au-dessous dç 100 pieds cubiques par gallon , ce qui est 
environ la quantité qu'on dit être produite quand le gaz 
est bon. Lors même que le gaz d'huile a une pesanteur 
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spécifique de 910 , an trouve du charbon dans les 
cornues. En conséquence , il peut être bonifié par l'ad- 
dition de tout . ce charbon et conserver s6n volume. 
Remarquons en outre , qu'il est possible de l'améliorer 
par l'addition de charbon tiré d'autres sources. D'après 
cela, puisque nous assignons maintenant au gaz de 
l'huile une, pesanteur spécifique de 920 , «tous ne-pour- 
vons nous empêcher d'annoncer d'avance, une amélio- 
ration considérable^ un gain positif., 
. D'après ce que nous avons dit sur la qualité moyenne- 
du gaz duxharbon dans les diflérentes parties du royaume, 
il est clair qu'on ne peut pas répondre d'urne manière ab- 
solue sur la question de son économie quand on le com- 
pare avec le gaz de l'huile. A Edinburgb et à Glasgow, 
où le charbon est assez bon marché si «on gaz de banne 
qualité , le gaz de l'huile; ,di>it t&re> un peu plus cher; 
à Londres où le charbon, est , ch^c ot 1« gaz mauvais % 
le gaz de l'huile devrait être positivement nteitteur mar* 
ché ; dans d'autres, endroits* tes deux sont presque an 
même prix. Cette conclusion découle naturellement 
de nos proprqs expériences Syrie pouvbic de produire, 
la lumière , réunies. a»x. calculs bien connus d'Accum y 
Peckston, Riçardo^ et at&FQft sut ce qui regarde lea 
dépenses relative* de fabrication. < ., 

Le second élémeitf clans la question des avantages re- 
latifs des deux gaz ^ est leur, utilité comparative. IL est 
certain que quelque différence qu'il existe entre eux à 
ce sujet , elle doit être çn faveur du gaz de l'huile. 

En premier lieu , la qualité de sa lumière est,supé-i 
çieure ; elle est plus blanche et a un éclat particulier 
cjue nç posspde pas celle du gaz dq charbon : .elfe- 
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est donc plus convenable pour l'éclairage artificiel 
des couleurs , et ne donne pas aux figures humaine^ 
celte apparence de désagréable pâleur que tout le 
monde a reconnu dafts l'éclairage pat* le gaz du 
charbon. 

On a fait une objection contre l'emploi du gaz eu 
général ; c'est qu'il aune odeur désagréable. Cette objec- 
tion n'a aucun fondement, à moins que tes gaz ne soient 
point consumés ; car ni le gaz d'hftile ni même celui 
de charbon , autant que nos observations nous per- 
mettent d'en juger , n'émettent ct'odeur s*ils sont con- 
venablement brûlés ; mais s'ils s'échappent et se mêlent 
avec l'air , leur présence est aussitôt reconnue par l'o- 
dorat. L'odeur du gaz d'huile est purement empyreuma- 
tique , mais d'une nature très-distincte $ nous avons eu 
parfois des échantillons qui avaient une faible odeur; 
jamais nous n'en avons trouvé de complètement ino- 
dores. Le meilleur gaz dé l'huile paraît être celui qui 
a le moins d'odeur. L'odeur du gaz de charbon est 
mélangée : elle est en partie empyreumatique comme 
celte du gaz de l'huile, et en partie d'une nature 
excessivement offensive comme celle du gaz hydro- 
gène fculfuré* Dans le gaz de charbon d'Edimburgh , 
nous avons observé la seule odeur empyreumatique, 
maïs fréquemment l'autre odeur s'aperçoit , et quel- 
quefois elle dqmine à un degré insupportable. 

La plus sérieuse objection contre le gaz de charbon 
vient de la présence dos impuretés qui se composent 
d'une matière noire comme le goudron et des combi- 
naisons <ro soufre. Cesf impuretés proviennent toutes 
4n charbon lui-même, et en conséquence elles exis» 
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tent nécessairement dès l'origine dans les gaz de char- 
bon de toute espèce. C'est pourquoi , sans la purifi- 
cation, on pourrait à peine user du gaz de charbon. 
C'est une question très-importante que de déterminer 
si Tan peut ou non en éloigner entièrement les ingré- 
diené nuisibles. La pins grande partie du goudron est 
déposée à l'usine dans les appareils , mais une pe- 
tite partie passé communément avec le gaz. Elle tend à 
engorger lès ouvertures des becs , et, pat suite , noircit 
les substances sdr lesquelles elle se dépose. Dans les bou- 
tiques ordinaires où l'on conservé un eoutfamd^ir libre, 
©n remarque* à peine cet effet ; mais bous soupçon^ 
nous qu'une partie de l'inconvénient trouvé par les bi- 
joutiers à se servir du gaz du charbon provient de celle 
cause. 

Le plus incoriimode dés composés de soufre eonteiiua 
dans lé gaz de charbon est i*hydrogène sulfuré. La pré- 
sence de ce gaz est. pernicieuse de deux manières. S'il 
s'échappe sans être brûlé > il répand une odeur in- 
supportable ,. et attaque l'argent et les peintures avec 
une grande promptitude* S'il est brûlé, il fbrnaç les 
acides sulfutàque et sulfureux y qui portent atteinte 
à la santé quand on les respire habituellement , et qui 
agissent chimiquement sur diverses substances telles que 
le fer et l'acier. De là la nécessité d'en purger entière- 
ment le gai du charbon. Il se présente naturellement 
sur ce sujet deux questions importantes auxquelles nous 
pouvons faire une réponse décisive, t 9 . Le gaz hy- 
drogène sulfuré peut-il être entièrement séparé du gaz 
du charbon ? 2°. Quand il en est séparé 7 le gaz peut- . 
il être regardé comme parfaitement privé de soufre? 
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Nous nous sommes assurés que l'hydrogène sulfuré 
peut être entièrement éliminé ; car nous avons plusieurs 
fois examiné le gaz du charbon d'Édimburgh , et les 
épreuves les plus délicates ne nous en ont pas fait décou- 
vrir une trace. Nous ne conclurons pas de là qu'il est tou- 
jours également pur , car la moidre négligence de la 
part des ouvriers doit faire parvenir l'hydrogène sulfuré 
dans les tuyaux. Il est toutefois certain que le gaz 
de charbon 9 quand il est entièrement privé d'hydrogène 
sulfuré, contient encore du soufre. En brûlant un petit 
jet de gaz parfaitement purifié, de manière à recueillir 
le fluide formé pendant la combustion , la présence de l'a- 
cide sulfur jque nous prouva l'existence de quelque com- 
posé de soufre. Qu'est ce que ce composé ? On ne s'en 
est pas assuré ; mais , soit à cause de son odeur par' 
ticulière et désagréable , soit à cause des circonstances 
sous lesquelles il est formé, il est très probable que 
le soufre est en combinaison avec le carbone , ou sous 
la forme de liquide volatil, de sulfure de carbone, 
comme M. Brande le présume ; ou $ ce qui est peut- 
être plus raisonnable, sous la forme d'un composé gazeux 
contenant une moindre proportion de soufre qu'il n'en 
existe dans ce liquide. 

Dans quelque état de combinaison que le soufre puisse 
être , il est certain qu'il n'attaque pas les sels de plomb 
comme l'hydrogène sulfuré, et qu'il n'agit pas non 
plus sur l'argent et sur For poli. D'après cela , le gaz qui 
ne contient que cette impureté , sera moins pernicieux 
s'il s'en échappe une petite quantité sans être brûlée 9 
que celui qui contient de l'hydrogène sulfuré 5 mais 
puisqu'il se formera des vapeurs acides durant la corn* 
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bustion, une partie de l'objection conserve toute sa 
force. 

Ces objections diverses , quel que soit leur poids , ne 
s'appliquent , au reste , qu'au gaz du charbou. 



Nouvelles Observations sur V Endosmose et 
V Exosmose , et sur la cause de ce double 
phénomène. 

Par M. Dutrochet, Correspondant de l'Institut, etc. 
(La à l'Académie rôyaie<des Sciences le a3 juillet 1827. ) 

Lorsque deux liquides de densité ou de nature chi- 
mique différentes sont séparés par une cloison mince et 
perméable , il s'établit au travers de cette cloison deux 
conrans dirigés en sens inverse et inégaux en force. Il 
en résulte que le liquide s'accumule de plus en plus au 
côté vers lequel est dirigé le courant le plus fort. Ces 
deuxeourans existent dans les organes creux qui com- 
posent les tissus organiques , et c'est là que je les ai 
désignés sous les noms d'endosmose et d 1 exosmose. Mes 
expériences m*bnt prouvé que ce phénomène n'est pas 
produit exclusivement par les membranes organiques. 
lies plaques poreuses inorganiques très-minces le pro- 
duisent également. L'extrême minceur de la cloison 
perméable est une condition nécessaire pour la produc- 
tion du phénomène , qui ne se manifeste point , par 
exemple , lorsque la cloison perméable' aura 4 milli- 
jnctres d'épaisseur , mais qui aura lieu lorsque cette 
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cloison ne sera épaisse que de i millimètre. Or, cepen- 
dant, dans ces deux circonstances , les plaques poreuses 
auront eu une action capillaire égale, c'est à-dire 
qu'elles auront été susceptibles de transmettre par fil- 
tration une égale quantité d'eau dans un temps donné. 
Le rapprochement considérable des deux liquides hété- 
rogènes parait donc être une des conditions nécessaires 
pour la productiçn du phénomène , lequel ne dépend 
point de la seule capillarité, comtae l'a prétendu un 
célèbre mathématicien , dont je vais ici retracé* som- 
mairement la théorie (i). Lorsque deux liquides de 
densités différentes, et dont la hauteur est en raison 
inverse de la densité, sont séparés par une cloison dont 
les canaux capillaires sont perméables à ces liquides , la 
pression exercée sur les orifices de ces canaux est égale 
de chaque côté; mais la force capillaire étant inégale 
aux deux bouts du canal , il en résulte qiié lé liquide 
soumis à la plus forte action capillaire remplira le ca- 
nal entier. Alors ce filet de liquide se trouve sollicité 
par deux forces opposées - y i° l'attraction du liqude au- 
quel il appartient ; a l'attraction du liquide différent 
situé du côté opposé. Or, cette dernière attraction étant 
supérieure à la première , il eh résultera que le filet de 
liquide contenu dans le canal capillaire s'écoulera sans 
discontinuité dans le sens où il est sollicité par la plus 
• forte attraction , et augmentera ainsi continuellement la 

(i) Noie sur des Effets qui peuvent être produits par la 
capiUarile el l'affinité des substances hétérogènes > par 
M. Poisson. {Annales de Chimie el de Physique , t. xxxv, 
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masse du liquide vers lequel il se trouvç attiré. Cet effet 
continuera d'avoir lieu jusqu'à ce que la différence des" 
pressions que les deux liquides exercent eu raison de 
leur hauteur, soit égalé à celle des attractions exercées 
par ces deux liquides sur le filet de liquide contenu dans 
le canal capillaire. * 

Il résulte de cette théorie mathématique, qu'il ne doit 
exister qu'un ftéttl fcourant au travers de la cloison qui 
sépare tes deux fluides hétérogènes , et que ce courant 
unique doit être dirigé vers celui des deux liquides qui" 
es» doué de la pluà grande force d'attraction. OiÇ l'ob- 
servation prouve qu'il existe au travers de la cloison 
séparatrice <lett* courans opposés et inégaux en'force. 
Ce fait, à lui Seul, suffit pour infirmer la théorie de 
M. Poisson , et *pour prouver que c'est à une autre 
cause que celle qu'il a indiquée qu'il faut attribuer le 
phénomène dont il est ici question/ J 

Des preuves nouvelles de cette vérité seront fournies 
par les observations que je vais rapporter. 

Si l'endosmose et l'exosmose sont des phénomènes' 
dus à la capillarité, il doit exister Un rapport constant' 
entre la hauteur à laquelle les différens liquides s'élè- 
vent dans un même tube capillaire , et la manière dont 
ils se comportent par rapport à l'endosmose et à l'èxos-' 
mose. Pour rendre ici les idées plus faciles à saisir, ne 
considérons que le seul phénomène de l'accumulation 
du liquide qui a lieu de l'un des côtés de la cloison' 
séparatrice, et voyons si cette accumulation a toujours 
lieu du cèté où existe le liquide dont le pouvoir ascen- 
dant dans les tubes capillaires est % le moins considé- 
rable, comme le suppose la théorie de M. Poisson , et 
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comme cela a lieu effectivement dans beaucoup de cir- 
constances. 

En général , plus un liquide est dense , moins il 
s'élève dans un tube capillaire ; mais la densité n'est 
pas ici la -seule cause qui détermine la moindre ascen- 
sion du liquide : on sait que certains liquides très-peu 
denses s'élèvent cependant t^ès-peu dans les tubes capil- 
laires. C'est ainsi que l'alcool et l'ammoniaque, quoi- 
que moins denses que l'eau , s'élèvent cependant bien 
moins que ce dernier liquide dans les tubes capillaires. 
Ainsi Ifs qualités chimiques du liquide produisent ici 
le même effetque son excès de densité.. Or, j'ai observé 
que lorsque l'eau pure est mise en rapport , au moyen 
d'une cloison séparatrice membraneuse , avec un liquide 
dont l'ascension dans les tubes capillaires, est moindre 
que celle de cette même eau pure , on voit l'accumula- 
tion du liquide s'effectuer du côté où se trouve le li- 
quide le moins ascendant dans les tubes capillaires. 
Ainsi il se trouve ici un rapport constant entre le phé- 
nomène de l'accumulation du liquide et le phénomène 
de l'attraction capillaire. Etudions actuellement d'autres 
liquides. 

La hauteur de l'ascension de l'eau distillée dans un 
tube capillaire , étant représentée par. ...... ioo > 

L'huilç d'olive s'élève dans le même tube à . . . 67 - y 

L'huile essentielle de lavande s'élève ai 58,^ 

L'alcool à 36 degrés s'élçve à.. . . , 4?«- 

L'huile d'olive étant mise en rapport, au moyen d'un* 
cloison séparatrice : membraneuse , avec l'huile essen- 
tielle de lavande * r on voit l'accumulation du liquide 
s'effectuer du côté ou se trouve Vhuile d'olive x c'est- 



Digitized by LjOOQ IC 



à-dire, du côté où se trouve le liquide le plus ascen* 
dant dans les tubes capillaires. Celte action, qui est 
très^-faible , a besoin , pour devenir appréciable $ d'une 
température qui ne soit pas inférieure à i5 degrés R. 

Si par le même moyen on met en rapport l'huile 
essentielle de lavande avec l'alcool , on voit l'accumu- 
lation du liquide s'effectuer du côté de l'huile essen- 
tielle , c'est-à-dire , du' côté où se trouve le liquide le 
plus ascendant dans les tubes capillaires. Cette action 
est plus énergique que la précédente. L'huile essen- 
tielle de térébenthine se comporte, dans ces expériences, 
comme l'huile essentielle de lavande , et je pense qu'il 
doit en être de même des antres huiles essentielles. 

Dans ces dernières expériences, nous obervons entre 
l'accumulation du liquide et l'action capillaire , un rap- 
port nouveau et inyerse de celui qui a été noté plus haut . 
En effet > dans les premières expériences , l'accumu- 
lation du liquide a lieu du côté où se trouve le liquide 
le moins ascendant dans les tubes capillaires , tandis 
que dans les secondes expériences P cette même accu- 
mulation du liquide a lieu, au contraire, du côté où 
se trouve le liquide le plus ascendant dans les tubes 
capillaires. Ainsi il est démontré que l'accumulation 
des liquides , dans les expériences dont il s'agit , n'est 
point dans un rapport constant avec la manière dont 
ces mêmes liquides se comportent par rapport à l'at- 
traction capillaire, et il en résulte , en définitive , que 
l'action capillaire n'est point la cause de ce phénomène 
d'accumulation. Ce fait et celui de l'existence simul- 
tanée de deux courans inégaux dirigés en sens inverse 
au travers de la cloison séparatrice , prouve corriplète- 
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comme ecla a lieu effectivement dans beaucoi/^ 
constances. - K %_ 



Eo général, plus un Kquide est àf^,\ \ 
s'élève dans un tube capillaire; mais,* * Z 9 - 
pas ici la -seule catfse qui détermine- % ^* "% "% ^, ' 
sion du liquide : on sait que cèrtM'£ *^ *\. % \ * 
denses s'élèvent cependant tjès-pri ^* * %- %' £' *'', 
laites. C'est ainsi qoe-l'alcoôl^ 9%^\\^' \ 
que moins denses que l'eau, t \ %.' ** "' \ \ ^ 



4 f ^ 

Ainsi l#s qualités cbimiav \\%% *>- l> **\ ' 



moins que ce dernier liquide 4 £ ^ \ % ^ ^ 
Ainsi U« mioi;^ «u:_;„ i \ % <i> %* *\ 



le même effeMjuç soa e* \'^'^\^ \ *2 *> * 
que lorsque l'eau purr^ \%% %\\ * ' 
d'une cloison séparai ï\\% % * ' 
dont l'ascension da > **%** 






que celle de cette * 
tiou du liquide ' \ 
qaide le moi» x * ^ cette demie* 

Ainsi il se tr ^umyavec lequel elle 

nomène de a une * utre cwase 3°' a Vifm 

de l'attrac " ^PJÎffe* > T**^ & u * attribuer ce 

liquides uUr moi » ** P 61 *^ à penser que sa 

L a i électricité , tout en convenant cependant «P 6 

tube aectricité ne manifeste point du toiu sa présence 
L'J v galvanomètre f ainsi que je m^cjn suis assuré pV 
I diverses tentatives» Il ; a plusieurs manières de con- 
cevoir la formation de cette électricité. fat d'abord été 
porté à penser qu'elle naissait dm rapprochaient des 

(i) Lî Agent immédiat du mouvement vital dévoilé, etc., 
p. iaa. 
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tement l'impuissance de 1* théorie mathématique au 
moyen de laquelle M. Poisson croit pouvoir expliquer 
le phénomène dont il est ici question* Il resté à dé- 
terminer si l'affinité qui peut exister entre des liquides 
hétérogènes est la cause de ce phénomène. Cette ques- 
tion se trouve résolue par une expérience que j'ai rap- 
portée dans mon ouvragé (i) , et que je dois rappeler 
brièvement ici. Si on met de l'albumen d'oeuf dans un 
large tube de verre , et que l'on fasse couler par dessus 
avec précaution de l'eau pure , il ne se fera aucun mé- 
lange de ces deux liquides \ on verra parfaitement la 
ligne de démarcation qui les sépare. Or , cette ligne de 
démarcation ne variera peint 5 il n'y aura aucune aug- 
mentation dâ volume de l'albumen quel que soit le temps 
que durera cette expérience» Ceci prouve invincible- 
ment que l'albumen n'a aucune affinité pour l'eau qui 
le recouvre. Qr , lorsque ces deux substances sont sé- 
parées par une. membrane , l'eau traverse cette dernière 
pour s'accumuler du côté de l'albumutavec lequel elle 
se mêle alors. C'est donc ,à une autre cause qu'a l'af- 
finité réciproque des liquides , qu'il faut attribuer ce 
phénomène. Pour moi , je persiste à penser que sa 
cause est l'électricité , tout en convenant cependant que 
cette électricité ne manifeste point du tout sa présence 
au galvanomètre t ainsi que je m^ejn suis assuré par 
diverses tentative*. Il y a plusieurs manières de con- 
cevoir la formation de cette électricité. J'ai d'abord été 
porté à penser qu'elle naissait dm rapprochaient des 

(i) L'Agent immédiat du mouvement vital dévoilé, etc. , 

p. Ï32. 
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deux liquides hétérogènes que sépare imparfaitement 
la cloison perméable qui leur est interposée ; mais alors 
les deux liquides devraient, ce me semble, posséder 
une électricité différente / ce que le galvanomètre ne 
manifeste point. Il me paraît donc assez probable que 
cette électricité résulte du contact des liquides sur la 
cloison séparatrice. On sait par les expériences de 
M. Becquerel , que le contact des liquides, sur les corps 
solides produit de l'électricité : ainsi , dans cette cir- 
constance , le contact des deux liquides différens sur les 
deux faces opposées de la cloison séparatrice produira 
deux degrés différens d'électricité , laquelle sera, par 
conséquent, plus forte d'un côté que de l'autre; c'est 
probablement de cette double action électrique que ré- 
sultent les deux courans opposés et inégaux en inten- 
sité qui traversent la cloison séparatrice. Ce qu'il y a de 
certain , c*est que ce phénomène cessée d'avoir lieu lors- 
que les deux faces opposées de la cloison séparatrice 
ne sont plus en contact immédiat qu'avec un seul des 
deux fluides différens , comme le prouve l'expérience 
suivante. Un tube de verre muni d'un évasement ter-» 
minai , lequel était bouché par une plaque d'argile 
blanche cuitç (terre de pipe) d'ivn millimètre d'épais- 
seur, fut rempli, avec une solution de gomme arabi- 
que , et plongé ensuite dans Veau au-dessus de laquelle 
la partie vide du tube s'élevait verticalement. L'endos- 
mose eut lieu et le liquide gommeux s'éleva graduelle* 
ment dans le tube. Quelques heures après, l'ascension 
du liquide s'arrêta et bientôt il commença à descendre. 
Ayant retiré l'appareil de l'eau , je m'aperçus que la 
plaque d'argile était enduite en dehors par le liquide 
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gommeux Chassé du dedans -au dehors par l'exosmose. 
J'essuyai la surface extérieure de cette plaque , et je 
replaçai l'appareil dans l'eau. Dès ce moment, l'endos- 
mose se manifesta de nouveau par l'ascension du liquide 
dans le tube. Ici les deux faces opposées de la cloison 
séparatrice ayant cessé d'être en contact immédiat avec 
les deux liquides différons , le phénomène de l'endos- 
mose a cessé d'avoir lieu . Il parait donc que c'est dans ce 
double contact que se trouve la cause de ce phénomène. 
Le double phénomène de l'endosmose et de l'exos- 
mose pouvant être produit avec des lames minces de 
corps inorganiques perméables aux liquides ,- comme il 
l'est avec des membranes organiques ., il en résulte que 
ce phénomène n'est point exclusivement un phéno- 
mène organique , mais qu'il est un phénomène de phy- 
sique générale. Cependant , ce phénomène se trouve ap- 
partenir exclusivement aux corps organisés , parce que 
ce n'est que chez eux que l'on trouve des fluides dine- 
rens séparés par des cloisons minces et perméables. Cette 
disposition ne se trouve nulle part dans la nature inor- 
ganique. Ainsi le double phénomène de l'endosmose 
et de l'exosmose est, par le fait et non par sa nature 
un phénomène exclusivement physiologique. C'est le 
point par lequel la physique des corps vivans se confond 
avec la physique des corps inorganiques. Plus on avancera 
dans la connaissance de la physiologie , plus on aura 
de motifs pour cesser de croire que les phénomènes 
de la vie sont essentiellement différons des phénomè- 
nes physiques.: cette opinion, que l'autorité de K- 
chat a surtout contribué à établir > est indubitable- 
ment erronée. 
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MÉMOIRE 

Sur- l* Électricité des fluides élastiques , et sur 
une <des causes de C Électricité de F atmo- 
sphère. . , . i 

PlLK M. IPOUILLET. 

(Lu à l'Académie des Science» le 5o mai 1826.) 

Depuis la découverte de Franklin sur l'électricité de 
l'atmosphère , on a fait dans tous les pays savans de 
nombreuses observations sur les phénomènes qui dé- 
pendent de cette électricité naturelle. On a démontré 
opte les nuages orageux sont fortement électrisés , les 
uns positivement , les autres négativement 5 que les 
nuages ordinaires ont presque toujours Tune ou l'Autre 
électricité , mais en trop faible charge pour produire 
les .explosions de la foudre ; enfin on a reconnu que , 
par un ciel pur et sans nuages 9 l'air lui-même a une 
Certaine intensité électrique , et que cette intensité sem- 
ble augmenter à mesure qu'on 's'élève* datas des régions 
plus hautes. V * ' 

Pendant les orages de nos climats , et surtout pen- 
dant les orages plus violens des tropiques , les élec- 
tricités de l'atmosphère se recomposent en grande 
quantité et se détruisent l'une l'autre ; car l'éclair est , 
comme on sait , une recomposition- des électricités con- 
traires. Il faut donc que pendant le cours d'une année 
il se reproduise dans l'atmosphère autant d'électricité 
qu'il s'en détruit par lés orages et par les autres phé*- 
t. xxxv. 26 
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nomen.es électriques* On a fait des hypothèses sans nom* 
bre sur l'origine et sur la formation de cette prodigieuse 
quantité d'électricité , mais entre toutes , l'hypothèse 
de Volta paraît seule avoir quelques fondemens : Volu 
suppose que leà corps prennent de l'électricité en chan- 
geant d'état , et qu'en conséquence; la vapeur d'eau qui 
s'élève sans cesse sur les continens et les mers doit être 
électrisée par le fait seul de son passage à l'état de fluide 
élastique. Cette opinion a trouvé peu de contradicteurs; 
et sans doute , pour venir la combattre aujourd'hui , il 
faut avoir des preuves bien directes et bien décisives. 

En reprenant les expériences par lesquelles les plus 
habiles observateurs ont cru prouver que les changement 
d'état des corps sont accompagnés d'un dégagement 
d'électricité, il m'est arrivé que les signes électriques 
ont été d'autant plus faibles que j'ai mis plus de soin i 
écarter les causes étrangères. Par exemple , quand j'ai 
pris de l'eau parfaitement pure pour la faire évaporer» 
soit lentement, soit rapidement, sur un corps qui ne 
pouvait $e combiner ni avec elle ni avec ses élémens , il 
m'a été impossible de recueillir aucune trace d'électricité. 

De nombre^s -expériences , faites sur différens corps, 
m'ont fait voir que ce n'est jamais le changement d'état 
qui dégage de l'électricité 9 mais toujours une action 
qhiniique plus ou moins vive qui s'exerce entre les élé- 
mens de ces corps et les vases qui les contiennent; car, 
en évitant les actions chimiques , toutes les traces d'élec- 
tricité disparaissent. Ainsi l'électricité de l'atmosphère 
ne pouvant avoi? l'origjtae qçe Voila lui assignait , j'ai 
été rajnené *vec quelque confiance à lui supposer use 
autre origine à laquelle j'avais peuaé depuis long-temps- 
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Il »e semblait qtafe les phénomènes de la végétation 
ne pouvaient pa S s'accomplir sans tm dégagement d'élec- 
tricité , et l'expérience a en effet confirmé cette idée dé 1 
la manière la plus frappante. 

Mais avant d'entreprendre sur les actions végétales 
des expériences directes qui devaient nécessairement 
être très-délicates et très-Compliquées , il était néces- 
saire d'examiner les propriétés électriques des gaz , au 
moment de leurs combinaisons. Ainsi ce Mémoire se 
divise en deux parties : la première est relative à Pélec- 
tricité des combinaisons gazeuses 9 et la seconde à l'élec- 
tricité qui se développe dans la végétation. 

t>RBMIERE PARTIE. 

De FÉleeericité des Combinaisons gazeuses. 

La première découverte du développement de l'élec- 
fgfcité par les actions chimiques remonte à Tannée i jUt '. 
4 cette époque, Volta était à Paris ; déjà célèbre dn 
Italie y il parcourait l'Europe pour visite* les savahs. 
Entre toutes les inventions remarquables auxquelles il' 
avaàf atteché son nom , celle du condensateur était la 
plié récente et excitait alors un vif intérêt. Cet instru- 
ment ne pouvait manquer d'être accueilli et apprécié' 
par rAchdémie des Sciences de Paris » et eh effet 9 deu* ■ 
Vies membres les pl*s illustres de cette Compagnie , 
MM. Lavoisier et de Lapèace en eurent à peiiie cou- 
nlisaajtef qu'ils en consacrèrent en quelque sorte l'rtsagte ' 
etrim«ïèt»se«tilrtïeparun« grande découverte : ils firent 
rôiç, p^ur la première fois et de couvert avec Volu ', ; 
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que f dans, les combinaisons chimiques , il 5e développe 
de l'électricjté, et qu'au moyen du condensateur on peut 
la recueillir et la rendre sensible. Ces expériences , qui 
ouvraient une nouvelle carrière, furent répétées depuis 
avec des succès diflerens. Volta rapporte dans ses ou- 
vrages qu'il ne manquait jamais d'obtenir de l'électricité 
par l'évaporation de l'eau et par la combustion du char- 
bon . De Saussure , au contraire , qui fit des expériences 
si exactes et si curieuses sur la formation de la vapeur,' 
ne parvint jamais à obtenir de 1'éleçtriqité par la com- 
bustion, Enfin sir H. Davy ne put découvrir non plus' 
aucune trace d'électricité par la combustion du fer, ou 
du charbon dans l'oxigène pur ou dans l'air. Plus récem- 
ment d'autres physiciens ont tenté de nouvelles recherches 
sur l'électricité delà flamme {Annales de Chimie, t. xxv, 
p. 3^8 et t. xxvii , p. 5 ) ; mais les hypothèses qu'ils ont 
faites ne pouvaient les conduire à la vérité. 

JLe, fait fondamental auquel je suis arrivé explique 
très-*siinplement ces contradictions et ces erreurs. En 
reprenant ces expériences , je nie suis appliqué d'abord 
à la combustion du charbon , et , dans mes premiers 
essais , j'ai vu avec une grande surprise qu'on en pou- 
vait tirer, tantôt l'électricité positive, tantôt la rifega- 
tivo,,,$t que qYautreis fois il n'y avait pas moyen d'ob- 
tenir le moindre signe électrique. De ces résultats dif* 
féreiis etni^me opposés , il semble d'abord qu ? il n'y ait 
rien à çoqçlvre ; mais, en y réfléchissant, on voit que 
certainement la combustion du charbon donne de l'élec- 
tricitQ,;i car, si elle n'en donnait pas, on ne pourrait 
jamais efy observer. Déplus, il est certain qu'elle donne 
les deux électricités > puisqu'on obtient tantôt la rési- 
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toeusë et tan tôt* la vitrée. Suppà&ant alors* que Tlnlfr'flÀs 
électricités est prise par le charbon 'et V autre £ftr :, i r ôii- 
gène ou par l'acide carbonique , le plùfe'sûr moyen d'ob- 
tenir des effets réguliers et constans devait èïfè désoler 
ces électricités au moment de lferir foifaatifth , w 'et* polir 
cela de séparer autant que possible le corps cornburent 
du corps combustible. ' , ■ ' '• , !( * l; 

En disposant l'expérience d'après cette vue ,' toutes«;lès 
contradictions disparaissent ; oti ; peiÀ recueillit* à vo- 
lonté l'électricité du charbon ou celle de l'acide carbo- 
nique , et dèë-Wsdii voit les phénomènes se montrer 
-forçjôitfr> parfaitement semblables' et avec une grande 
intensité. Après bien des estais,' je hiè'feuïskrrêté aux 
dispdsitions suivantes': pour avoir* l'électricité dè-ràcïde 
carbonique», < il suffit de 'prendre' un seul charbon d'tti 
assez gros idiâmètre , éë le fflçorihfer en éyiiiîdVè dont 
leà bases soient A peu près planée', et l dé : lé placer Ver- 
ticalement à 6 ou 8 centimètres aAi^essons^ùrie pfltëqlie 
de laiton qui repo$e stfr l'un dès plàWux flti ifônden- 
sateur •, alors , si le chartxfà comintihiqûëàu sbl ét^^h 
Fallaiie à ^a base supérieure sans que le feu jgâ'gjiib la 
surface latérale , tl ! s'élève- ùtife doloiirié d'acide \ràrîfc/- 
^niqùe , qui vient frapper la : plaque de ' laiton , : èl ëh 
très-peu d'ittstans le eondtensateuf'èA charçé. li ? élélf- 

tricité qu'il • reçoit de l'acide carbonique est toujours 

t , i 

positivée; Si , atolîeu de tenir le charbon toût'droft', on 
lé tient à' peu ; prèé ; horizontal 1 de irianiére que ' Va 6îdè 
carbonique qui se forme ne puisse' s'ëfiévër qu'eiTïnôii- 
tant le long die la bise du cliaWMm c(iR est alorâ 9èfc 
ticale , on n'obtient pltis d'effet sehsîbîe : l PàrfeflfèinèftT 4 , 
si, en le tenant vertical on allumé la surface laféWtë 
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aussi-bien que lu surface supérieure , ou n'obtient pli* 
<jue des effets incertain*. 

Pour avoir maintenant Vélefitàtité que prwd Le char- 
bon lui-même par la combustion , on peut *e contenter 
4e le poser* par aa base inférieur*? , directe**»* sur le 
plateau du condensateur-, alors on allume ta basa snpé- 
Heure, on soutient le feu par uja, l%gr courant d'«&, 
et en quelque» inatans le condensateur est clergé. 
L'électricité qu'il reçoit du charbon ea toujours na- 
tive. Si le oharbpn ne touche le cofcdewateu* que par 
quelques points t ou s'il bruk par toute ~sa surface , on 
n'obtient plqs d'effet \ sans doute » dans le premier cas, 
un petit nombre de points de contact ne donntfu* pas- 
sage qu'à une trop petite, quotité d'électricité* et dans 
le second cas> l'acide carbonique étant électiriré positi- 
vement à l'instant où il se forme , e* tombant la sur- 
face latérale du charbon qui est négatif le* deux éko- 
trichés. contraires se recomposent* : ■ , 

Pouf obtenir <jles effets plus prompts et plus intenses, 
on peut prendre plusieurs cylindres de charbon, ayant 
la même hauteur, les placer debout et ttès-prés l'un de 
l'antre sur une plaque de laiton d'une asaes grande lar- 
geur; alors , après avoir enflammé toutes les bases 
supérieures , on & une largo cojoane d acide carbopîqae 
qui s'élève et qu'on reçoit contre uue autre plaque de 
laiton élevée fa quelques ppuqes * ou mèoie de plus d'à* 
pied, et communiquant au condensateur. Àvoc cette 
disposition l'expérience est très-rapide , et dans quel- 
ques secondes, oj* a une forte charge ^électricité vnréc 
dans ^ poteau qui communique ayee l'acide carbo- 
nique, Au contraire, si l'on veut avoi* rékcttftôié àm 
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•barbon > en joint mm condensateur la plaque de 11**»* 
sur laquelle tous les cylindres allumés sont debout; H' 
suffit encore de quelque» secondes de tenip* pour que 
le condensateur prenne abondamment l'électricité rési- 
neuse» » Lorsque la combustion est alimentée par un 
courant, (Foxîgène , F électricité se dégage plus rapi- 
dement cl prend une pins forte tension» Il suffit alors 
d'un seul instant pour que les lames d'or du conden- 
sateur soient portées au plus haut -degré de divergence. 
Mais? dans tous les cais , soit qu'on opère sur dé pqtkea» 
eu sur de grandes surfaces de charbon , soit qufon 
abandonne la combustion à<eUe*Bépne, soit qu'on* Pal»* 
vente par un courant d'air ou par un courant* d r o*igène 
plua ou moins TÎf r si Fou veut obtenir des signe» d'élec* 
trinité toujours cer t ains et identiques , lu condition 
essentielle est d'enflemmer seulement la: surface hori- 
zontale du charbon , de. telle sorte que l'acide earbo* 
nique se forme et s'élève en un moment et sans avoir 
touché aucun corps avant d'arriver 'à la. plaque. dé laiton 
eu il doit déposer son électricité* Cette condition est si 
décisive que, si on dirige, par exemple v un dard d'oai* 
gène contre le flanc d'un cylindre de charbon qui est 
debout sur. le condensateur, et qu'on excite; ainsi une 
très-vive combustion qui forme bientôt une cavité pro- 
fonde , il est impossible, malgré l'excessive rapidité de 
la combustion , de recueillir des* quantités sensibles 
d'électricité , ou bien lés signes qu'on, obtiept sont tantôt 
positifs et tantôt négatifs. 

D'après cela , il suffit de savoir que Lavoiaier et de 
Laplace, Volta et de Saussure faisaient leurs expéî- 
riences dans un réobaud de métal , pour se rendre 
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compte des oppositions ou des incertitudes de leurs" 
résultats. 

Après avoir 1ère ces premières' difficultés d'expé- 
rience , il était permis d'aborder la question fondamen- 
tale que j'avais en vue , celle de savoir si l'électricité est 
produite par le changement d'état ou par Faffinité chi- 
mique, Volta avait supposé et on avait généralement 
admis que le charbon \ eh passant dfe l'état solide à 
l'état gazeux , absorbe de F électricité vitpéér^ et laisse 
aux parties. solides restantes rélectricité réskieuse qu'on 
y découvre. D'autres recherches sur «Tiélectricité des 
combinaisons chimiques mie conduisaient , au contraire , 
à supposer que, si les.dfux élémens cjui se combinent 
dégagent de rélectricité ,' l'un deux dégage le fluide 
positif et l'autre le* fluide négatif , et que récipro* 
qùenient, quand ils se séparent, chacun (Peux a besoin 
de reprendre le fluide qu'il avait perdu. Pour iréscnidre 
oétte question et arriver à la véritable drigine de l'élec* 
tricité chimique , il fallait former des combinaisons qui 
ne fussent pas accompagnées dé 'changement d T état, et 
entre toutes» celles qui se présentaient, j'ai choisi d'a- 
bord pelle de l'oxigèné et de l'hydrogène , comme étant 
la plus facile à produire dans <ies conditions requises. 

La flamme de l'hydrogène m'a offert des résultais con- 
tradictoires , comme la combustion du< charbon : dans 
rinte*v*lle de quelques minutes , elle donne tour à tour 
l'électricité positive et la négative ,' des signes très- 
intenses et des signes très-faibles , et souvent même il 
efct impossible d ? obfcenir aucun effet. Eu recherchant 
les causes de ternes* ces contrariétés, j'en ai trouvé plu- 
sieurs avant de trou i*er la véritable et la plus essentielle: 
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T$\ pu remarquer d'abord cfue tout ce qui m'envi- 
ronnajt avait de l'influence sur les résultats , par exem- 
ple, une croisée ouverte ou fermée', un peu de feu' dans 
]p laboratoire , ou même une bougie allumée -, une pile 
çu activité pu une petite machine dont on aurait tourné 
le plateau seulement d'un quart de tour, toutes ces cir- 
constances et jd'autres encore étaient autant de sources 
de discordance entre les résultats. Cependant tous ces 
açcidens tiennent à une cause si simple qu'ils n'auraient 
pas dA m'arrêter longer temps. On sait que les gaz 
très-chauds sont de bons conducteurs de l'électricité , 
et on peut le démontrer par une expérience curieuse : 
que Von place sur fin électroscope ordinaire une très- 
* petite lampe à esprit-dé- vin, et qu'à 5 ou 6 pieds au- 
dessus, d'elle on présente un bâton de. résine électrisé, 
ou, une lame de verre, ou un autre corps quelconque 
très-faiblement chargé, à l'instant on verra une très- 
grande divergence dans les lames $ et cependant le même 
corps avec la même charge électrique ne donnerait' au- 
cun signe dé divergence si on le présentait à Télec- 
troscope sans flamme , même à la distance d'un pouce. 
Cet appareil m'est devenu très-utile pour reconnaître les 
plus petites traces d'électricité , et il m'a fait com- 
prendre .tous les accidens dont je viens de parlée. En ' 
effet, quand on a tourné le plateau d'une machine élec- 
trique, l'air de l'appartement est électrisé, et' la flammé 
qui s'élève dans cet air se charge à l'instant dé l'ëled* 
tricité de même nom et l'apporte an condensateur. Une 
pile en activité électrisé lUir comme une machine , et la 
flamme de l'électroçcope en donne la preuve; un feu 
de charbon ou même une bougie allumée produisent de 



Digitized by LjOOQ LC 



( 4" y 

l'aride carbonique électrisé positivement , et lu flamme 
de l'éleetroscepe aecnse «tccwe k présence de cette 
électricité Enfin l'ai* atmosphérique est toujours ëlèe«f 
ttisé y et s'il pénètre dana un appartement pare ne «ré& 
«é* ouverte et qu'il s' j rencuivelle* Je me sois assuré 
qtfjl peut conserver assea long^tetapt son éwt élec- 
trique po*r jeter un grand tremble dai& le» recherchée 
que Von fait saur dès quantités é'eleetricilé ttè^faibles. 
Mais il y a des moyens de se mettre à l'abri de tontes 
ce* cause* d'erreur, e* on peut admettre que, dans tout 
ce qui va taivre, elles n'ont en aucune espèce d'in- 
fluence sur le» résultats. . 

Revenons maintenant à la coraboéttan de ï'hydro- 
gèue. Le gaa s'écoule per on tube de verre ; la itammtf 
est verticale , offrant une largeur de 4 ot * 5 ligne* sur 
une Longueur d'environ 3 pouces; l'électricité est con- 
duite au condensateur , non plus par bne plaque de lai* 
tpn^ mais par un fil de platine dont l'extrémité est 
roulée en spirale ou en. tire^bouehon. La spire est tou- 
jours verticale , ifcais XànyU ses etrcoptvolntions sont d'un 
assez grand diamètre pour envelopper la flamme sans 
la toucher,» tantôt elles sont aaaei petites pour cjue la 
spire entière puisse être enveloppée complètement dans 
• Vtfitériew de la flamme. Lorsqu'on approche la flamme 
dut conftwr extérieur de la spire en la maintenant k 
to.millinàètres de distance , on obtient des signes d'élec- 
tricité vitrée* Gèà signet deviennent de plu» en pfa* 
intenses à mesure que la distance* diminue. Mai» quand 
1* flamme touche la spire r les «ignés électriques de- 
viennent faibles e4 innertninet Il en es* de même quand 
U flamme passe à rihlérieur de la aphte et suivent son 
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axe* Ainsi , autour de la flamme apparente de l'hydro- 
gène , il y a une sorte d'atmosphère de plus de 10 mil- 
limètres d'épaisseur, qui est toujours chargée d'électri- 
cité vitrée (i). 

Puisqu'il y a de l 'électricité vitrée de développée cUns 
cç phénomène de combustion, il faut bien qu'il y ait 
quelque part de l'électricité résjneuse ; essayons de la 
découvrir. Comme elle ne parait en. aucun djes poipfts 
du dehors de la flamme, il faut essayer 4e pénétrer à 
l'intérieur, en évitant autant que possible le contour 
extérieur qui. donne toujours de l'électricité vitrée. 
Pour cela , il suffit de prendre la spire à petit diamètre 
et de la plonger au centre de la flamme de manière 
qu'elle en soit bien enveloppée de toutes parts y en^ffft, 
de cette manière le condensateur se charge encore,, mais 
cette fois la flamme lui donne l'électricité résineuse. 
Ainsi le dedans et le dehors de la flamme sont daqs.des 
états électriques opposés , le dehors est toujours vitf é et 
le dedans toqjouis résineux. Il cuit de U qu'il y a une 
couche de la flamme où l'électricité serait nulle , et en 
effet, si on plonge la spire de manière qu'elle pénètre 
a peu près par moitié dans la partie brillante de la 
flamme , tous les effets électriques disparaissent. Voilà 
une analogie bien frappante entre la combustion de 
l'hydrogène et celle du charbon. Certainement , dans 
toute l'épaisseur de cette atmosphère extérieure pu wus 
trouvons l'électricité vitrée , la combinaison ne c'y, fait 

i » 1 1 i i ■ i ■ ii ■ ■ i * _ , ii i ru i i n un i *m m» 

(i) Il est inrpossiWe de confondre <?*ue électriftfté. »**a 
celle qui pourrait se. dégager au contact dç différent** pièces 
de, l'appareil ; car sa tension est, beaucoup, plus grandes 
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pas , car l'hydrogène ne peut pas y arriver ; il faut donc 
que cette électricité que nous y observons soit une élec- 
tricité communiquée ; et d'où peut-elle provenir si ce 
n'est de la combustion elle-même , ou plutôt de. l'oxi- 
gène qui est prédominant à l'extérieur et qui enve- 
loppe en quelque sorte tout le jet d'hydrogène ? 

Il faut donc que cet oxigéne qui se ôombine dégage 
de l'électricité vitrée , qui se communique aux couches 
d'air voisines élevées à une assez haute température , 
'pour faire l'office de corps conducteur ; et pareillement 
dans l'intérieur de la flapnme c'est l'hydrogène qui est * 
en plus grande proportion , et puisqu'on y trouve de 
l'électricité résineuse , il faut bien qu'elle se dégage de 
l'hydrogéné qui brûle , et qu'elle se communique aux 
parties excédantes de l'hydrogène qui ne sont pas en- 
core combinées. 

Si les phénomènes se passent de la sorte, il est pro- 
bable qu'à une certaine distance au-dessus de la flamme, 
les deux fluides contraires ne doivent plus paraître, 
pài*ce qu'ils auront pu se combiner, et c'est en effet ce 
qui arrive lorsqu'on essaie de recueillir l'électricité à 
une assez grande distance au-dessus d'une flamme ver- 
ticale y mais si on se met à une distance de quelques 
pouces' seulement , on obtient d'autres effets, les deux 
fluides électriques paraissent bien en même quantité , 
niais ne sont pas recomposés ; car si on présente une 
plaqué soudée de zinc et de cuivre , la partie zinc attire 
le résineux èi la plaque cuivre , aucontraire ] attire le 
vitré. Enfin , si i au lieu de foire sortir l'hydrogène par 
un ttibé' de vérrê , on le fait sortir par un tube de 
métal qui ' né communique point au sol , maïs seule- 
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ment avec le condensateur , ou observe que ce tube de 
métal qui touche l'hydrogètie sans' même toucher la 
flamme , prend toujours l'électricité* résineuse ; et que 
si au contraire on le fait communiquer au sol , il perd 
de cette manière l'électricité résineuse que tout-à-l'heure 
il apportait au condensateur 4 et, le produit de la com- 
bustion conserve un excès d'électricité vitrée. ; 
Ces expériences sur la combustion de l'hydrogène 
«t sur celle du charbon me rendaient facile l'examen 
des autres substances combustibles , soit qu'elles fussent 
solides, liquides ou gazeuses; il serait trop long et peut- 
être inutile de rapporter le détail des nombreuses expé-» 
riences que j'ai faites sur l'alcool ," l'éther , (a, cire y les 
huiles , les graisses et plusieurs substances végétale;». 
Les flammes de tous ces corps m'ont présenté exactement 
le même phénomène que. la flamme d'hydrogène. 

J'ai remarqué seulement que les molécules de car- 
bone qui sont flottantes dans les flammes de celte es- 
pèce , et qui , suivant l'observation de sir flt. Davy , 
leur donnent cet éclat dont elles brillent, le? rerjflçnt 
aussi plus propreté manifester l'électricité résineuse. 

De l'ensemble de toutes ces expériences résulte un 
principe général : savoir, que dans la combustion les 
molécules d'oxigène qui se combinent ,, dégagent de J^éj 
lectricité positive qui peut se communiquer aux mçlér 
cules voisines non encore combinées, et que lç corp? 
combustible , au contraire , dégage de l'é}çctricité néga- 
tive qui peut pareillement se communiquer à toutes J^s 
parties combustibles environnantes. 
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De î Électricité produite par les végétaux. 

Aptes tfc'être assuré , autant qu'il était en mon pou- 
voir f de la ▼érîtë et de la fécondité du principe dont 
je viens de donner l'éiHmeé, j*ai entrevu la possibilité 
et rappliquer aux combinaisons qui s'opérait dans la 
ttfeftfte ; et surtout à celles que les feuilles des végé- 
taux produisent *ans cesse avec l'air atmosphérique. 
On mit par les expérience* de Priestléy, d'Inghenouz de 
Seunebier , et surtout par les recherches si ingénieuses 
et ai exàétea de M. Théod. de Saussure , que les di- 
verses parties des plantes agissent sur Tbir atmosphé- 
rique; qae tantôt elles forment aux dépens de Y oxi- 
g^ne une afset grande quantité d'acide carbonique qui 
se dégagé insensiblement, et que tantôt elles exalent de 
Foxigètie pur , provenait de quelque combinaison qui 
s'opère dan* l'intérieur de la plante. 

Or , VU est vrai que tout acide carbonique est élec- 
trisé vitreusemeUt au moment de sa formation, il en 
résulte que les plantes doivent produire dans Vair par 
l'expiration de cet àcidé , une quantité d'électricité vi- 
trée plus ou moins considérable : c'était la le but essen- 
tiel de mes recherches , et j'avais assez d'impatience de 
veir arriver les bêauX jours pour mettre à l'épreuve 
celte conséquence qui me semblait nécessaire. Depuis 
le mois de mars , j'ai fait , dans mon laboratoire , un 
assez grand nombre d'expériences pour constater qu'en 
effet la végétation est une source abondante d'électricité, 
et par conséquent une cause puissante pour produire 
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l'électricité atmosphérique. Mes «expériences ont été 
conduites de la manière suivante. 

Douze capsules de verre , de 8 à 10 pouces de dia- 
mètre , sont efcduites a l'extérieur et seulement vers le 
bord , dan s une étend*» de i à a pouces , d'une Couche de 
vernis à la gomme laque* On les dispose sur detix rangs à 
côté l'une de l'autre* soit en les plaçant simplement sur 
une table de bois très-sec , soit en les posant sur une 
table qui est elle-même vernit à la gomme laque* On 
les remplit de *efcre Végétale , et on les fait communi- 
quer ensemble par des fils 4e métal , qui vont de Pin* 
térieur de Time à l'intérieur de l'autre en passant sur les 
bords des capsules. Ainsi tous lee intérieurs des donfce 
capsules et le terreau qu'elles contiennent ne forment 
qu'un sepll <^orps conducteur. Supposez que par une 
cause qnelpopqne on donne de l'électricité à ce sys- 
tème y elle se distribuera dans les dooae Capsules , et ne 
pourra pas Vécouler dans le sol , ni même passer à leur 
surface extérieure , car elle se trouvera arrêtée sur les 
bords de chacune dalles, par la «otoohe de gomme laque. 
Mais sans donne* ainsi de 1 électricité qu^il serait peut- 
être difficile d'enlever ensuite , on approche ttn con- 
densateur ; pu nset sou plateau supérieur en commu- 
nication avec l'une des capsules au moyen d'un fil de 
laiton , et son piatçau inférieur e^ communication avec 
le sol, par le tnëgne moyen. Ces communications sont 
établies de manière à pouvoir se maintenir pendant plu- 
sieurs heures, et même pendant plusieurs jours. Alors 
dans la terre dés capsules , on sèqpe la graine dont on 
veut étudier les efôt* , du blé , par exemple. Dès ce 
moment » rejpériencç est cotnmenoée , le laboratoire 
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reste exactement fermé , et on n'y porte ni feu ni la-* 
mière , ni aucun corps électrisé. 

Au mois de mars , pendant les vents secs du nord 
et de l'est , ces précautions étaient suffisantes , et j'ai 
observé les phénomènes suivans. Pendant les deux pre- 
miers jours , la surface du terreau s'est desséchée , les 
graines se sont gonflées , le germe est sorti de son en- 
veloppe d'environ une ligne, sans paraître encore au- 
dessus de la mince couche de terre qui recouvrait le 
grain ; et le condensateur , essayé à plusieurs reprises, 
n'a donné aucune trace d'électricité. Le troisième jour, 
les germes étaient sortis de terre , et commençaient à 
élever leurs pointes' en les inclinant vers la croisée qui 
n'avait pas de volet; alors , en essayant le condensa- 
teur, j'ai vu, pour la première fois, une divergence 
dans les lames. Ainsi l'action rapide que le germe 
naissant exerce sur l'oxigène de l'air , dégage de l'élec- 
tricité. Cette électricité était résineuse dans les cap- 
sules, et par conséquent vitrée dans les gaz qui s'étaient 
dégagés. L'appareil est remis à l'état naturel , quelques 
heures s'écoulent encore, et il s'est chargé d'une nou- 
velle quantité d'électricité. Il était curieux d'observer 
les effets de la nuit , car on sait que durant cette pé- 
riode les plantes en général se comportent autrement 
à l'égard de l'air. Le lendemain , dès le matin , en visi- 
tant mon appareil y il a donné une assez forte charge 
électrique , et l'électricité n'avait pas changé de nature. 
Dès. ce moment , la végétation a continué assez active- 
ment pendant huit jours; et dans cet intervalle de 
temps , je n'ai pas <cessé d'observer le condensateur, 
soit h différentes heures de la journée , soit le soir après 
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h Coucher du soleil , suit à une heure plus avancée de 
la nuit , soit le matin de très^-bonne heure, où au levet 
du soleil , et toujours l'électricité s'est montrée en plus 
ou moins grande quantité ,' suivant le temps qui s'était 
écoulé , après douze hteures la divergence était de plus 
d'un pouce dans les lames; et dans téutes ces expé- 
riences, la terré des capsules prenait toujours* l'électri- 
cité résineuse. 

Après cette preniîère' période de huit jours , le temps 
a changé ; une grande humidité a pénétré dans le labo- 
ratoire, bien qu'il fût fermé avec toutes le* précautions 
possibles , et dès-lors il a été impossible de Recueillir la 
moindre quantité d'électricité. 

Douze autres capsules étaient prêtes , dans lesquelles 
une autre végétation était commencée ; et comme elle 
était très-active tandis que la première était devenue lan- 
guissante à cause de la séchef esse , j'imaginais que cette 
nouvelle végétation mé donnerait des marques très- 
fortes d'électricité-, mais après l'avoir éprouvée avec 
des attentions infinies , il m'a été impossible d'en rien 
tirer. Ainsi J contrarié par le temps, il n'y avait qu'un 
moyen de me mettre à l'abri de ses variations, et de 
faire des expériences suivies ] c'était de fermer le labo- 
ratoire encore plus exactement, et d'y maintenir un de- 
gré dé sédheresse convenable au moyen de corps absor- 
bans. Plusieurs boisseaux de chaux vive concassée en 
petits fragmens , ont été répandus dans l'appartement 
qui est très' -vaste , plusieurs kilogrammes de muriate 
de chaux , distribués dans des soucoupes de porcelaine, 
ont été placés près des capsules de végétation , et enfin , 
Après cinq ou six jours de l'action desséchante de tous 
t. xxxv. ^ 27 
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ces «gens réunis, J'ai pu produire artificiellement une 
atmosphère convenablement sèche et pareille à celle do 
mois de mars. Alors tous les signes électriques ont 
reparu même avec une plus grande intensité, et désor- 
mais à l'abri des influences et des variations du temps, 
j'ai pu multiplier les expériences autant qu'il était né- 
cessaire* J'ai fait de cette manière deux végétations de 
blé , deux de cresson alénois , une de giroflée de Ma- 
non , et une autre de luzerne; dans chaque opération, 
. le développement de Faction végétale et celui des ph& 
nomènes électriques qui raccompagnent , ont été suivis 
pendant dix à douze jours. 

Il se présente une circonstance singulière , c'est 
qu'après les trois ou quatre premiers jours de végéta- 
tion , si l'on met le condensateur à l'état naturel après 
une observation , et qu'ensuite on le remette en expé- 
rience seulement pendant une seconde , d$à il se trouve 
chargé d'électricité. , Or , il est évident que pendant une 
seconde, le poids d'oxigène qui se combine ou qui se 
dégage dans une végétation languissante , qui n'a que 
trois ou quatre pieds carrés d'étendue , est un /poids 
si faible et une fraction de milligramme si impercep- 
tible que l'électricité qu'il dégage ne peut être sensible 
au condensateur. On pourrait craindre, d'après, cela que 
cette électricité n'eût une autre source > et qu'elle ne 
fût développée par quelque cause étrangère ; mais en 7 
réfléchissant , on voit que la terre des capsules se des- 
sèche , qu'elle devient un conducteur imparfait > que 
l'électricité qui s'y est accumulée s'y trouvç retenue , 
et que c'est elle qui charge le condensateur. Pour s'en 
assurer , il suffit de mettre en contact , avec le conden- 
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sateur succès^ vement une j, dçux, trpjs, ou un plus 
grand nombre de capsules , et, , pu yoit la, charge aug- 
menter à mesure que leur nombre augmente ; en- 
ip, t il suffit fa les meiireen çpmxnunicaUon avec'le *ol 
pendant long-fcemps, alw*, eUes ne donnent plus < de 
charge au condensateur v et il iaut . que des heures ent- 
ières s'écoulent pour quelles pai$&eitf, après delà , lui 
cpmmuniquer une électricité r sensible* C'est sans doute 
celle imparfaite conductibilité de. . la terre desséchée 
qui m'a mis 4*P£ l'impossibilité d'observer jusqu'ici 
aucun changement électrique) pur les périodes du jour 
et delà mût, bien que j'aie pti& beaucoup de précautions 
pour Je constater» présuma** que ai le dégagement d'a- 
cide carjxmique produit dans le soi de l'électricité rési* 
lieuse, le dégagement dft Foxigène devrait, au contraire, 
y produire de Véleotricité vitrée. .- i 

C'est peut-être aussi la m£me cause qui a donné nais- 
sance 3 un autre pbéuomèue que je n ai pa$ encore assea 
étudié pour en rendre un compte exact, U est arrivé deux 
Cois qu$ Içs signes électriques ont cessé pendant deux ou 
trois jours , et qu'ils se sont présentés «suite en sens 
opposés, c'ssfr-à-dive que les capsules ont manifesté l'élec- 
tricité vitrée , et nnt continué de la manifester ainsi avec 
UU£ tnès-faible intensité pendant tout le reste de la végé- 
tatiouv ....'.. 
. En résumant l' ensemble de ces expériences , i 1 en résnh- 

tera les ccmséqiiencefc suivantes : - < 

.Premièrement* Que les gaz dégagent de l'électricité 
lorsqu'ils se combinent v sokentr'eux v $oit avec les corps 
solides ou liquides $ 

Que dans ces combinaisons, Toxigène dégage toujours 



\ 
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l'électricité positive , et le corps- combustible , qtiel qu'il 
soit* l'électricité négative 5 

Et que réciproquement , quand une combinaison se 
défait, chacun des élémens , manquant alors de 1 électri- 
cité qu'il avait dégagé , se trouve dans un état électrique 
opposé* Cette réciprocité montre en quoi l'état naissant 
diffère de l'état définitif d'un corps* 

Il en résulte , secondement , que Faction des végétaux 
sur l'oxigène de l'air est une des causes les plus perma- 
nentes et les plus puissantes de l'électricité atmosphé 
rique ; et si l'on considéré , d'une part, qu'un gramme 
de charbon pur, en passant à f état d'acide carbonique , 
dégage assez d'électricité pour charger une bouteille de 
Leyde; et d'une autre part , que le charbon qui est en- 
gagé dans la constitution des végétaux ne donne pas 
moins d'électricité que le charbon qui brûle librement , 
on peut conclure , comme mes expériences directes ten- 
dent à l'établir , que sur une surface de végétation de 
itto mètres carrés il se produit en un jour plus d'élec- 
tricité vitrée qu'il n'en faudrait pour charger la plus 
forte batterie électriques.-. . >- 

Celte origine de l'électricité de l'atmosphère une fois 
démontrée par des expériences rigou? euses , il reste à 
voir ee qu'elle devient, par quelles lois et par quelles 
propriétés elle se propage dans l'air, se disperse , s'élève 
et s'accumule dans les hautes régions dé l'atmosphère. 
J'ai déjà recueilli quelques données fondamentales sur ce 
sujet, et j'espère que mes autres occupations me per- 
mettront de continuer ce travail; 
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Sur les Combinaisons du Mercure. 

Pi,R M r C. G. MlTSCHERLICH. 

Acide nitrique et Protovide de mercure* 

Lorsqu* ouïsse agir à frpid <Je l'acte nitrique sur 
le.mercnre , pu que Ton chaude de l'acide nitrique fai- 
hfc avec un e*cès, ,de merçu^e^^jolrtieut des cristaux 
trançparens dan^.le^qt^els ^pxi^e est au plus, bas dpg ré 
d'oxigénation. Oh a pris jusqu'à présent ce* .cristaux 
pour une combinaison ueutrç,, sans fairç attention, que 
la forme des cristaux change aJissitôt que l'on, t ftM : yar jpr 
un peu la cathode de préparation; Qn, ; j^pn.v^,, : p$$ 
exemple, que les eris^ux4H citrate jfaiîjif^jl^ftan^ 
g/eiu de form^ au bout d'u^ certain tç^s. vr c;(gpe<4,ûn 
les fait digérer avec du protoxide , on obtient d'autres 
cristaux différens des précédçns. Dans tous , le mercure 
-est au plus bas degré d'oxidation ,, et pour savoir si ces 
trois espèces de combinaisons diffèrent par Je rapport 
de l'acide à la base, ou, par la^ proportion de l'eau de 
cristallisation , j'ai entrepris les recherches suivantes : 

Nitrate de protoxide de mercurp neutre . On le pré- 
pare en mettant de l'acide, nitrique avec du ri mercure. 
Avec l'acide concentra pu éjendu , .on patient bjenj^t,, 
même avec un excès de mercure, des cristaux ç tr ( anspaf 
rens, qui changent de forme au bout, d'u^i jçerijain 
temps. Il paraît, d'après cela , que pendant qu'il reste 
beaucoup d'acide libre, ler«el oeufcfesiefoime toujours; 
mais que, lorsque l'acide. n'est plus eu. grand/excès , il 
ne sert plus qu'à oxiduler le mercure j le sel neutre se 
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redissout, prend un* nouvelle quantité d'oxide et forme 
un sel basique. 

En décomposant les cristaux obtenus en premier lieu 
par le sel marin , tout le mercure se précipite à l'état 
de pretochlorure , et le liquide est parfaitement neu- 
tre ; ce qui prouve que le mercure était à l'état de 
protoxide , et que le sel il' était Ai avec accès de base ni 
avec excès d'acide. En trahaùt les cristaux avec beau- 
coup d f eau , ils se décomposent en un sel acide solpble 
tet eti un sel basique insoluble \ mais il ne se" fait aucun 
éhangetnent dans Voxide. 

1 Potir analyser ce sel , on' Ta dissous dans Teau , puis 
on a àj6uté de l'acide hydfo-chlorique et enfin du proto- 
éhlorûïfe d^étaih. Il se précipite aussitôt du mercure ai 
poudre titès-fine qui se rassemble en globules par une 
dbufee' chaleur. On laisse le liquide s'éclaircir, on le 
décante et on fait bouillir le résidu avec de l'acide 
hydro-éhlorique pour réunir le mercure en un seul 
globule ,' mais en ayant Tattention de ne point laisser 
échapper de vapeur, parce qu'elle entraînerait uo peu 
dé mercure. De too parties de nitrate , on obtient 73, i5 
de protoxide de mercure. La décomposition du nitrate 
par le feu a donné 73,78, 

La quantité d'eau contenue dans le nitrate a été ob- 
tenue en le transformant en nitrate dé baryte , ce qui a 
fait connaître aussi la proportion d'acide nitrique. On 
a ainsi obtenu : 

Protoxide de mercure. . . 73,78 -, 
Acide nitrique ......... 19^7 -, 

Eau 6,65 > 



Digitized by 



Google 



(4*3.) 

te qui refient à i atome d'acide , i d'oxide et % <f eau ; 
car , dans cette supposition , on trouve : 

Protoxide de mercure. . . 74*$4 > 

Acide nitrique I 9>°9 5 

Eau * 6»37- 

Nitrate basique de protoaride de mercure. On l'ob- 
tient de la même dissolution que le nitrate neutre, 
pourvu qu'on aie soin d'y entretenir un excès de mer- 
cure. Il est formé de 3 atomes d'oxide, i d'acide et» 
3 d'eau; eu effet: 

Par l'analyse. . Par le calcul. 

Oxide. 8^,09 82.40 J 

Acide. .... i4>2i 14.08 $ 

Eau*. 3,70 3*5*. 

Le rapport de l'oxigène de l'acide à celui de là base 
est ici de 3| a 1 5 et comme ce rapport est très-rare , 
j'ai peoié qu'il pourrait y avoir un autre sel basique 
dans lequel le rapport serait de a £ à 1 5 mais ayant dis~ 
sous le nitrate précédent dans de l'eau aiguisée d'acide 
nitrique , et l'ayant fait digérer avec du prototide dé 
mercure , j'ai retrouvé le même sel , mais avec une 
forme différente de celle des deux précédent. Le nitrate 
basique d'exidule de mercure appartient par conséquent 
à la classe des corps dimorphes. 

Il est cependant incontestable que les sels insolubles 

' crue Ton obtient en traitant le nitrate basique par une 

grande quantité d'eau démontrent l'existence d'un autre 

nitrate basique $ mais n'ayant pas réussi à l'obtenir 

cristallisé , j'en aurais regardé l'analysé comme trop 
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incertaine. Par Je niéme motif, je n'ai pas fait celle du 
set insoluble que laisse le nitrate neutre traité par 
Feau. 

Donovan admet deux autres combinaisons basiques $ 
il obtient la première en traffant le nitrate neutre par 
l'eau froide , et la seconde en le traitant par l'eau bouil- 
lante. Mais comme on peut obtenir, par de longs- la- 
vages à l'eau chaude ? de l'oxidule pur , il est évident 
que ces poudres, diversement colorées sont des mélanges 
de combinaisons basiques, et non des composés dé- 
finis. La précipitation du nitrate de mercure par ht po- 
tasse, ou la trituration de l'oxidule de mercure avec 
l'acide nitrique faible, ne donnent aucun, résultat 
certain. 

Acide nitrique et { Peroxide de- mercure. 

ke nûvate de peroxide de mercure cristallise très- 
difficilen^Qt , et donne rarement des (formes déter- 
minées. Traité par l'eau , il donne un sel solnble et un 
sel bftsiijue insoluble * r mais , par de .nombreuses lo- 
tions à l'eau JtâpiUan te , loperoxide perd tout son acide. 
La potasse précipite une .poudre jaune, et l'ammo- 
niaque une i poudré blanche dont la -nature sera déter- 
minée plus, bas Les cristaux de nitrate , triturés avec du 
sel marin et de Feau , donnent une poudre rouge inso- 
luble , et l'eau tient en dissolution* du perchlorure. Il 
résulte de cette expérience que les cristaux sont un 
sçl basique, En mêlant du perçhlorare de mercure avec 
du citrate d'argent , on obtient une dissolution qu'on ne 
peut amener à cristallisation. 

Jbes cristaux de nitrate de peroxide, décomposés par 
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la chaleur ou par le proto -chlorure d'étain,, ont donné 
à peu près la même quantité d'oxide ; l'acide a été dé- 
termina en transformant le sel en nitrate de baryte , et 
l'eau par soustraction. Voici le résultat Se l'analyse : 

' f: Peroxide de mercure- . .' 75,88 • 

* Acide nitrique. .'..'... . 18,90; 

' '• 'Eau ....:.. 5,22; 

- r. ; : .■ ' ' ■' " • ' * 

d'où il suit quelle sel est formé de ? atomes d'oxide, 

i V 

1 : d acide et % 4' eau. .»,... 
r , : , Nitrate éCoxidufe de mercure et cC ammoniaque. La 
meilleure manière de préparer cç sel est de prendre du 
nitrate deprotoxicjé de mercure pur , de le dissoudre 
dans l'eau aiguisée d'acide nitrique, et d'ajouter une 
dissolution très-étendue d'ammoniaque ; il, se fait un 
précipité d'un gris noir qui est le sel double d'oxidule 
de mercure et d'ammoniaque. Si on ajoute plus d'am- 
moniaque qu'il n'en faut pour former le sel double, le 
précipité est changé en une poudre grise très-pesante , 
qui , chauffée avec de l'acide hydro-chlorique , donne des 
globules de mercure , et le liquide contient du per- 
oxide. Il suit de là que le protoxide se change en métal 
et eu peroxide ; la décomposition est déterminée par le 
nitrate d'ammoniaque , qai a plus d'affinité pour le per- 
oxide que pour le proioxide , et parce que le nitrate de 
protoxide de mercure et d'ammoniaque se dissout dans 
un excès d'ammoniaque , et forme une nouvelle com- 
binaison qui contient le nitrate de peroxide de mercure, 
et l'ammoniaque dans un autre rapport que je ferai 
connaître plus tard; précisément comme cela arrive 
avec le proto -chlorure de mercure , qui , traité par 
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l'acide hydro-clilorique boitillant , donne do mercute 
et dm perchlorure (i). 

Le nitrate de protoxide de mercure et d'ammoniaque, 
préparé comme il vient d'être dit , a été bien la ré et 
desséché ensuite lentement entre des feuilles de papier. 
Traité par l'acide hydro-chlorique et le proto-chlorure 
d'étain , il a donné une quantité de mercure représen- 
tant 88,95 d'oxidulf pour cent. La décomposition de 
ce sel par la baryte, pour déterminer l'acide nitrique, 
n'a pas réussi , mais bien le sulfure de barium. Le 
résultat de cette analyse a été 7,3* pour cent d'acide 
nitrique. On a obtenu l'ammoniaque en décomposant 
le sel double par la potasse , ou mieux le sulfure de 
barium , et en la recevant dans un récipient contenant 
de l'acide hydro-chlorique. On a ainsi , pour la com- 
position du sel : 

Protoxide de mercure. • • 88.95 : 

Ammoniaque. a.46 : 

Acide nitrique. 7.32 : 

laquelle revient à 1 atome de nitrate d'ammoniaque et 
3 de protoxide de mercure* 

Nitrate de peroxide de mercure et £ ammoniaque. 
On l'obtient en précipitant le nitrate de peroxide de 
mercure par l'ammoniaque. Le métal a été obtenu en 

(1) Que deviendrait , dans cette expérience, l'hydrogène 
de l'acide hydro-chlorique ? Lorsque les précipités traites 
par cet acide ont donné du mercure coulant , l'acide n'a 
Fait autre chose que de déterminer la réunion des particules 
métalliques , R. 
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traitant le sel par l'acide bydrb-chlorique , puis par le 
prçto^eblmirft d'étàib; et l'acfte nitrique et l'ammo- 
niaque l\mt été par le sulfure de barium. On a ainsi 
trouté la cotiàfposhïon suivante : 

Peroxide de mercure, ♦ 8i,53 

Ammoniaque 4*68 : 

. Ap\àe nitrique . ....... ^ 1 4*33 

qui peut être représentée par a atomes de nitrate d'am- 
moniaque et 3 de peroxide de mercure. 

Si , en précipitant le nitrate de peroxide de mercure , 
on met un excès d'ammoniaque , une portion du pré* 
cipûe blanc se redissout, fit quelque temps après de 
petits criftaux se déposent. La solubilité du précipité 
est beaucoup augmentée par un mélange d'ammoniaque 
et de nitrate d'ammoniaque» Par l'éraporation de l'am- 
moniaque , il se dépose des cristaux d'une couleur jau- 
nâtre, qui sent très-peu solubles et ne se laissent dé- 
composer que par un très-petit nombre de corps. L'acidç 
nitriqqe n'en diçsout qu'une petite quantité; l'acide 
sulfnrique et la plupart des alcalis ne les attaquent pas; 
la baryte ne fos décompose qu'en partie et très-diffici- 
lçmejqt- L'acide hydro-chlorique et le sulfure de barium 
les décomposent tu contraire très-facilement. Ils sont 
composés de : 

Oxide de mercure. .... ,75, aa.; 

Ammoniaque. ........ 5, 80 ; 

Acide nitrique. .,..*,. 4ÈM* ; 

ou de 1 atome de nitrate d'ammoniaque et de a de 
peroxide. 
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Chlorure de mercure et d'ammoniaque. Ce sel , qu'on 
a obtenu en précipita^ le perchlorure de. mercure, par 
l'ammoniaque, est le même que celui qu'on obtient en 
venant des alcalis caustiques ou carbonates dans un 
mélange de sel ammoniac et de perchlorurc de mer- 
cure. Il a donné , k l'analyse : 

Peroxide de mercure. .... 32,4 1 ; 

Ammoniaque. 7,10 ; 

Acide hydro-chloriquc. . ... 19,70 5 

ou 1 atome d'hydro-chlotttte tfanmonitfque et -* de 
•peroxide. ' 

Il est à remarquer que dans- les quatre sels pré- 
cédons il y a assez d'acide nitrique ou d'acide liydro- 
chlorique pour neutraliser entièrement l'ammoniaque , 
et que l'oxâgène de Toxide suit les loid de capacité de 
saturation de l'acide nitrique. On pourrait -considérer 
ces combinaisons comme des «eh doubles ; niais il me 
parait bien fdus.'probable *qtoe l'acide , réuni à Fune des 
deux bases, s© comporte tromme *un acide par rapport 
à l'autre. ; ' ',■ " 

Nitrate d'argent : et d'ammoniaque. On obtient ce 
sel en ajoutait 4e l'ammoniaque "à du nitrate d'-argent. 
Il cristallise assez facilement et est très-soluble. L'am- 
moniaque et l'acide nitrique ont été déterttrinés par les 
moyens d^jà indiqués , et l'argent en décomposant le 
sel par l'acide hydro-chlorique. Il est composé de : 

Acide nitrique. .... 26,4 > 
Oxide d'argent*. . . . 55, o \ 
Ammoniaque 18,0 ; 



x 
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ou de i atome de nitrate d'argent et de 2 d'ammo- 
niaque. 

Sulfate d'argent et d'ammoniaque. On l'obtient de 
la même manière que le précédent $ il est très-soluble 
et cristallise facilement ; il est composé de : 

Acide sulfurique 21,60; 

Oxide d'argent 60, 65 ; 

Ammoniaque *9>4° 5 

ou de 1 atome de sulfate d'argent et de 2 d'ammo- 
niaque. ; 

Ces deux derniers sels ont une composition tout-à- 
fait analogue et semblable à celle que M. Berzelius a 
donnée du composé, que l'on obtient en traitant le 
sulfate de cuivre par l'ammoniaque. 

(Annalen der Physik. lxxxv. 387.) 



Cuite du Mémoire sur les* Combinaisons du 
Phosphore avec VHjrdràgène et les métaux. 

' PÀ&iM. Henri Rose. ' 

Composition de T Acide hypo-phosphoreux. 

Avamt de passer aux sels de l'acide hypo-phosphoreux , 
il est nécessaire que j'expose les expériences que j'ai 
faites pour déterminer la composition de cet acide. A la 
vérité, elle a déjà été l'objet dés recherches du célèbre 
chimiste auquel on doit la découverte de l'acide hypo- 
phosphoreux ) mais comme elle est différente de celle 
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donné* jpar sir H. Davy, et qu'elle ne pouvait pas expli- 
quer plusieurs phénomènes que j'avais observés pen- 
dant la décomposition des bjpopbospbites , jeu ai fait 
un nouvel examen* 

Suivant M. Dulong, l'acide hypo-phosphoreux con- 
tient deux fais moins d'oxigène que l'acide phosphoreux, 
et il est formé sur 100 parties de : 

Phosphore 7 a >75 5 

Oxigène *7>*5. 

Davy avait aussi trouvé que l'acide hypo-phosphoreux 
renferme deux fois moins d'oxigène que l'acide phos- 
phoreux ; mais il en admettait aussi moitié moins dans 
celui-ci que dans l'acide phosphorïque -, il assigne a 
l'acide hypo-phosphoreux la composition suivante : 

Phosphore 75,00 ; 

Oxigène....... a5,oo. 

Les résultats de Davy, en ce qui concerne l'acide 
phosphoreux et l'acide phoephorique v ont été comire- 
dits par Berzelius $ mais personne que je sache , ne 
s'est occupé depuis Davy de la composition de Vacide 
hypo-phosphoreux. 

La plupart de mes expériences ont été faîtes avec 
l'hypo-phosphite de chaux ou de baryte cristallisé. 
l*,43i d'hypo-phosphitede chaux, traités par l'acide 
nitrique, ont donné i*,64i de phosphate acide de 
chaux , qui , décomposés par l'acide sulfurique , ont 
produit i«,i8o de sulfate de chaux. On conclut dç la 
que le phosphate .acide est composé de : 
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Àckle phosphorique. . . 70,14 ; 
Chaux. .-' *9>86 ; 

ou de 2 atomes d'acide et 1 de chaux. 

i*,85a d'hypo-phosphite de "chaux ont été exposés A 
une chaleur rouge. Le sel a d'abord décrépite en don- 
nant un peu d'eau $ mais bientôt du gaz hydrogène 
phosphuré , spontanément inflammable , s'est dégagé en 
abondance. Vers la fin de l'opération, le gaz ne s'en- 
flammait plus; mais il s'est sublimé dés traces de phos- 
phore , et le résidu était rougeâtre : son poids était de 
1^,570. Ayant dissous dans l'acide hydro-chlorique 
0^,849 de ce résidu, il est resté une matière rouge 
insoluble, pesant o*,o48. Le liquide filtré, décom- 
posé par l'acide sulfurique , a produit o?,8*a de sul- 
fate de chaux. Si l'on retranche du poids du résidu 
celui de la matière rouge, on trouve qu'il est com- 
posé de : / 

Acide phosphorique. . . 57,38 $ 
Chaux. 4 2 ?6a; 

c'est-à-dire, sensiblement comme le phosphate de chaux 
neutre, qui contient 55,6a d'acide phosphoriqtie et 
44>38 de chaux. Il est même probable que la diffé- 
rence serait nulle s'il ne se formait un peu de bi-phos- 
phate de chaux par la combustion des premières por- 
tions d'hydrogène phdsphuré dans la retorte , et si une 
portion de phosphore n'adhérait fortement au résidu. 

Maintenant , puisque l'hypo-phopphite de chaux peut 
produire a atomes d'acide phosphorique eu se combi- 
nant avec de l'oxigènç , t\ que, en se décomposant par 
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la chaleur, il donne du phosphate neutre de chaux et 
du gaz hydrogène phosphuré - spontanément inflam- 
mable , lequel contient 3 atomes d'hydrogène et a de 
phosphore , il faut que l'acide hypo-phosphoreux sec 
soit composé de a atomes de phosphore et i d'oxigène , 
ou sur too parties de : 

Phosphore, 79^ j 

Oxigène . . , ao.3i. 

L'hypo-phosphite de-chaux contient un atome et demi 
d'eau; de sorte qu'en se décomposant par la chaleur, 
l'eau lui fournit un atome et demi d'oxigène pour le 
transformer eu phosphate neutre ," et un' atome et demi 
d'hydrogène pour former avec l'autre atome de phos- 
phore dé l'hydrogène phosphuré spontanément inflam- 
mable. Cependant l'eau dans l'hypo-phosphite s'élève, 
par l'analyse, à un peu plus'd'uiî atome et demi ; ce qui 
provient de la formation d'un peu d'acide phosphorique 
libre par la combustion de l'hydrogène phosphuré. 

L'hypo-phosphite de baryte donne aussi dubi-phos- 
phate lorsqu'on le traite par l'acide nitrique, et du 
phosphate neutre lorsqu'on le décompose par la cha- 
leur. .Ce sel contient de l'èau de cristallisation y et 
deux fois plus lorsqu'il a été évaporé dans le vide avec 
l'acide sulfurique, que lorsqu'on emploie la chaleur; 
l'eau, dans le premier cas , s'élève au moins à 3 atomes. 
Le résidu qu'il laisse par l'action de la chaleur est 
moins coloré que celui de l'hypo-phosphite de cbàuk, 
et ne contient qu'environ 7— de phosphore ; d'où l'on 
voit que pluô un hypô-phosphitè contient d'eau, moins 
il reste de phosphore' dans le résidu. 
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L'hypo-phosphile de strontiane a donné des résultats 
semblables aux précédens. 

Quoique, d'après la décomposition des hypo-phos- 
phi tes , il ne puisse rester aucun doute sur la nature de 
l'acide hypo-phosphoreux , j'ai voulu m'assurer ki le 
gaz hydmgène phospbttré que ces sels produises t. e$t le 
même que celui que j'avais dé$k examiné. J'ai employé 
le même moyen d'analyse , et j'ai été, conduit absolument 
au même résultat , c'est-à-dire que j'ai trouvé que le 
gaz hydrogène phosphuré des hypo«phosphites est com- 
posé de 3. atomes d'hydrogène et de 2 de phosphore. 

J'ai encore fait une aujre série, d'expériences pour 
m'assurer de la composition de l'acide hypo-phospho- 
reux. J'ai pour cela fait usage de la propriété qu'a cet 
acide de séparer plusieurs métaux de leur combinaison 
avec l'oxigène ou avec le chlore. 

i*,344 d'hypo-phosphite de chaux qui avait été ob- 
tenu par l'évaporation dans le vide , étant décpmj psés 
par l'acide sulfurique , ont produit i%o57 de sul^atp de 
chaux 9 ce qui fait 3a,66 pour cent. 

i«,434 ^ u même sel , dissous dans l'eau', oot^té ver- 
sés peu a peu dans une dissolution de perchlorure de 
mercure qui contenait une grande quantité 4s P^ r ~ 
chlorure : précaution; très-nécessaire, car si'Von, vçrsak 
d'un seul ç0i*p tout l'hypo-phosphite dapsje pe.rphfy- 
rare de ; rbercure , ou réciproquement, il se prfic ju- 
terait du mercure métallique , ce que j'ai cherché avec 
soin à éviter. Bientôt du proto-chlorurè de mercure 
commence à se précipiter; mais il fatit plus de huit 
jours , à une chaleur de digestion , p<^ur que les der- 
nières portions soient entièrement précipitées. Commue 
t. xxxv. 28 
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il pouvait en même temps se séparer une petite quan- 
tité de phosphate de chaux , j'ai ajouté» à la dissolution 
de l'acide hydro chloriqufc. Le proto-chlorure de mer- 
cure recueilli pesait t5 f $44 • Or, la quantité de chlore 
abandonnée par le perchlorure représente o 8 ,5a6 d'oxi- 
gène ; et comme Fhypo-phosphîle contient o**4683 de 
(baux , et qu'il peut être changé en bi-phospfeate , il 
doit contenir t«, 174 décide phosphorique, dans lequel 
il y a 0^,6578 d'oxîgène. Si maintenant l'acide bypo- 
phosphoreux ne contient qu'un atome d'oxîgène , il faut 
évidemment qu'il en ait pris quatre pour se changer en 
acide 'phosphorique , ou que les | de l'oxigèfie couteau 
dans Tacide phosphorique , savoir o*,5*6 , soient égaux 
à la quantité d'oxîgène fournie par le perchlorure de 
mercure. La coïncidence des résultats est parfaite, et 
toutes les circonstances favorables doivent s'être réunies 
ici $ taVj dans aucune autre expérience , l'accord rç'a été 
attësi grand. 

Maïs , pour parvenir à des résultats précis, il est in- 
dispensable que l'hypo'-phosphîte ne contienne aucune 
trace d'acide phosphorique , parce qu'il se réduirait du 
mercure , et le meilleur moyen d*y parvenir est d'éva- 
porer î'hypo-phosphite dans le ride. Si on évaporait au 
contact de l'air, on obtiendrait biten de) beaux cristaux 
par le refroidissement ; mais ils contiendraient une pe- 
tite quantité de phosphate acide, et laisseraient, en se 
dissolvant dans l'eau , une poudre blanche faisant effer- 
vescence avec les acides, dont j« n'ai pas recherché 
exactement la nature. 

i«,665 do même hypo-phosphite de chaux ont été 
dissous dans l'eau et mêlés avec une grande quantité 
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d'une dissolution neutre de chlorure d'or. Après 
avoir ajouté de l'acide hydro-chlorique , on a fait 
bouillir le mélange et on Va tenu long-temps dans l'ob- 
scurité, exposé à la chaleur. On a obtenu 4*99*4 <1W, 
et le chlorure avait par conséquent perdu une quantité 
de chlore représentant o*,5g3 d'oxigène. L'hypo-phos- 
phite employé aurait pu produire i*,36a d'acide phos- 
phorique, dans lequel il y a o«,7Ô3 d'oxigène; et les 
| dte cette quantité sont égaux â o*,6io. 

Dans une autre expérience, l'oxigène fourni par le 
chlorure d'or étant o«,653, les * de celui contenu dans 
l'acide phosphorique se sont trouvés égaler à 0^67 2. 

Avec l'hypo-phosphite de baryte , l'oxigène fourni 
par le chlorure d'or a été o*,68o , et les £ de celui de 
l'acide phosphorique o*,645. Dans une seconde expé- 
rience faite avec le perchlorure de mercure , ces deux 
quantités d'oxigène se sont trouvées dans le rapport de 
o*,6oo à o*,57i. . 

Il résulte de ces diverses expériences que la compo- 
sition de l'acide hypo-phosphpreux doit être telle que 
je l'ai donnée : elle confirme pleinement celle du gaz 
hydrogène phosphuré spontanément inflammable, que 
j'ai fait conqaUre an commencement de ces recherches. 

(La suite quand elle aura. paru.) 
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Analyse des Séances de V Académie toydLt 
des Sciences. 

Séance du lundi 2 juillet 1827, 

M. Pons écrit de Florence qu'il a découvert, le 20 
juin , une petite comète invisible à l'œil nu dans la 
constellation de Cassiopée. 

D'après une lettre de Marseille, M. Gambart y a 
aperçu le même astre le-a 1 juin , à deux heures du matin. 

M. Conti présente le projet de deux nouvelles ma- 
chines. 

M. Duboc de Rouen , écrit qu'il n'est -pas exact que 
personne ait conseillé avant lui l'emploi du chlorure de 
chaux pour préparer un encollage qui permette aux 
tisserands de travailler dans toutes les localités. 

M. Geoffroy communique verbalement plusieurs re- 
marques sur la diversité des espèces de girafe. 

M. Mongez lit un Mémoire sur l'histoire de la girafe. 

M. Beudaut, au nom d'une Commission, rend un 
^compte très4avorâble des quatre Mémoires que M. Ber- 
thier présenta à l'Académie dans une des dernières 
séances. 

M. Prévost lit l'extrait d'un nouveau Mémoire de 
géologie. 

Séance du lundi 9 juillet. 

Le Ministre de la Marine adresse des observations de 
diverses natures qui lui ont été envoyées de la Nouvelle- 
Hollande par M. Durviile. 

M. Rembielinski présente Un Mémoire intitulé : 
Description des Courbes product tonnelles. 
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M. Velpeau lit un Mémoire intitulé : Recherches sur 
F œuf humain. 

M. Serai las lié le Mémoire que les lecteurs Aes.jîtn- : 
nales connaissent cUgâi. 

M. Cordier, au nom d'une Commission , rend un 
compte favorable du Mémoire lu dernièrement par 
M. Prévost. (Fuyez plus bas.) 

La Commission qui présentera des candidats pour la 
place d'associé étranger vacante par la mort de Volta , 
sera composée , d'après le résultat du scrutin , de 
MM. Arago, Fourier, Legendre, Cuvier, Thenard-et 
Desfontaines. 

La Section de Minéralogie présente , en comité secret, 
la liste, suivante de candidats pour la place vacante dans 
son sein par la mon de M. Ramond : MM* Bouuard , 
Berthier et Constant Prévost, 

Séance du lufidi 16 juillet* 

L'Académie apprend avee une vive douleur la perte 
qu'elle vient de faire dans la personne deM. Fresnel. 

M. Keller, ingénieur hydrographe de la Clarine , de- 
mande à déposer un paquet- cacheté. M; Boucharlat 
adresse un paquet également cacheté ; contenant les ré- 
sultats d'un travail qu'il a fait sur Famniénjaque , et 
l'analyse d\m Mémoire intitulé : Sur la Possibilité' de 
regarder ^ammoniaque au$si~bien comme un hydracide \ 
que comme un alcali. 

M. Cuvier fait un rapport sur les ossenieus recueillis 
dans la caverne d'OisseWes , près de Besançon- 

I/Académie procède , par voie de scrutin, à l'élection 
4«U membre ; au second tour, M. Berthier pat nommé. 
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. M. Andreossy présente une Note historique sur la 
girafe. 

M. Turpin lit un Mémoire sur le tissu et le mode de 
reproduction de la truffe comestible , comparés au tissu 
et à la reproduction de la globuline. 

Séance du lundi a3 juillet. 

M. Arago donne communication de plusieurs nou- 
velles expériences de M. Auguste de La Rive, concer- 
nant les propriétés du brome. 

M. Guillon dépose uu paquet cacheté. 

|Vf. Cordier termine} la lecture de son Mémoire sur la 
Température de la terre. 

M. Turpin lit la tin de son Mémoire sur la repro* 
duction de la truffe. 

M. Dutrochet communique les Observations sur l'en- 
dosmose et F exosmose qui font partie de ce Cahier. 

Séance du lundi 3o juillet. 

M. Roger envoie les Élémens du calcul qui lui a 
servi k établir la hauteur du Mont-Blanc. 

M. Thenard, au nom d'une Commission, annonce 
que les manuscrits de M. Reineck , mort à Ancenis, 
lie renferment rien qui paraisse mériter d'être imprimé. 
Cet examen avait été demandé par le Ministre de l'In- 
térieur. / 

M. Collard de Marligny envoie l'Énoncé des princi- 
pales conséquences qu'il a déduites de ses recherches 
sur les altérations produites par l'abstinence complète 
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cTalimens solides et liquides d*ns la quantité ci la com- 
position du sang et de la lymphe* 

M. Bine* lit un Mémoire sur la Détermination des. 
orbites des planètes et des comètes. 

Mfif. Roblquet et ColMn lisent un second Mémoire* 
sur la Garance. 

M. Savart présente un nouveau Méçtojre sur Jçs Yi^ 
brations des corps solides, 

La séance étant devenue secrète % tç Pf^sydéu* , an 
nom de la Commission nommée le c), juillet % présente 
les candidats suivans pouç la, ola,c$ d'associé étranger 
actuellement vacante : 

Au premier rang, \ç <%qç\wlv Tho-mas Young de 
Londres; ensuite, par or<Jç$ alphabétique, MM. Res- 
sel , à Kœnisgberg j TUujmenb^cli % à Gottingue j 
Robert BrQWi* » k lionne* j L*Sopo1d de Bucli , à 
Berlin } Daltoo , à Magcfrçster ; Olbers , à Bremen ; 
Œrsted , à Copenhague ^ Plana % à Turin > et Soein- 
incriîig , à Francfort. 



Rapport fjpxt à T Académie royale des Sciences sur 
un Mémoire de M. Cous tant Prévost* 

L 1 Académie nous a chargés, M. le Won Cuvier el moi 
( IVf • Cordier ) % de lui rendre compte d'un Mémoire qui lui 
a été lu, dans les séances des 16 juin et a juillet présent 
mois ,. par M. Constant Prévost 

Ce Mémoire a pour titre : Examen de cette question 
géologique : Les continms que nous habitons ont-ils été a 
plusieurs reprises submergés par la mer? 
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L'auteur s'attache d'abord a prouver qu'il n'existe au mi- 
lieu des terrains de transport et de sédiment, aucune couche 
que Ton puisse regarder comme représentant une ancienne 
surface continentale qui aurait été couverte pendant long- 
temps de végétaux terrestres et hafbitée par des animaux du 
même genre , avant d'avoir été enveloppée par des dépôts 
marins ; il expose qu'il a vainement cherché les traces d'an- 
ciennes surfaces continentales au contact des terrains marins 
et des terrains d'eau douce qui alternent en plusieurs parties 
de la France, de l'Allemagne et de l'Angleterre. Il développe 
les motifs qui portent è penser que les débris de végétaux 
qu'on a quelquefois trouvés dans une situation verticale au 
milieu des grés houillers, ne doivent cette position qu'au 
hasard. La présence de débris de mammifères , soil dans les 
couches diluviennes propremen édites, soit dans des cavernes 
antérieures à ces couches, ne lui paraît pas prouver davan- 
tage que la mer a pu envahir un sol précédemment habile. 
Il arrive définitivement à cette première conclusion, savoir: 
que les contrées qui sont occupées par des terrains de trans- 
port et de sédiment ont été recouvertes par les eaux pendant 
tout le temps que la formation de ces terrains a exigée. 

L'auteur énumère ensuite avec soin les principales cir- 
constances qui caractérisent la formation des dépôts qui ont 
lieu de nos jours dans les lacs , à l'embouchure Jes rivières, 
sur les plages dé l'Océan et dans toutes les parties de son 
bassin qui ont peu de profondeur. Il distiugue parmi ces 
dépôts , «eux qui résultent de courans plus ou moins rapides 
et ceux qui proviennent de précipitations paisibles; eeuxqui 
appartiennent à des rivages et ceux qui se forment en pleine 
eau. Il rappelle que les fleuves portent souvent à de grandes 
distances des débris organiques continentaux de toute espèce, 
et que les eaux de la mer, soulevées accidentellement de 
Jfur bassin, font quelquefois <\e& irruptions momentanées sur 
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des surfais très-étendues qui sont habituellement occupées 
par des marais, par des lagunes, par des lacs, dont le 
fond est incontestablement formé par des dépôts remplis 
de débris organiques fluviatiles et terrestres. Il fait diffé- 
rentes remarques sur la nature des mollusques qui vivent 
isolés ou en famille , près des rivages ou loin des rivages. 
Il expose ejnfin que , par le concours des causes actuelles , 
le détroit de la Manche doij contenir des alternations de 
couches analogues à celles qui constituent la partie infé- 
rieure de beaucoup de terrains tertiaires ; que si le niveau 
de la mer pouvait baisser de 25 brasses , ce détroit serait 
changé en un vaste lac, et qu'après un certain laps de temps 
il s'y formerait nécessairement une série de couches ana- 
logue à celles qui figurent dans la partie supérieure, des 
mêmes terrains de plusieurs contrées. 
. Partant des données qui précèdent, et supposant en gé- 
néral que le niveau 4es mers a effectivement éprouvé un 
abaissement lent et progressif depuis l'origine des choses, 
l'auteur entreprend d'expliquer la manière dont se sont for- 
més les terrains tertiaires des environs de Paris et ceux qui 
leur font suite , soit jusqu'à la Loire, soit jusqu'au-delà de 
la Manche dans les environs de l'île de Wigth en Angle- 
terre. Considérant tous ces terrains comme appartenant à un 
antique bassin , il en représente la constitution au moyen 
de deux coupes transversales dans lesquelles il a résumé toutes 
les observations qui ont été recueillies jusqu'à ce jour, et 
dont l'aspect est propre à donner une idée nette des alter- 
nances , des mélanges et des enchevêtre mens que présentent 
les dépôts divers. L'auteur pense que ces coupes pourraient 
à la rigueur suffire à l'aide des légendes qu'il y a jointes, 
pour faire voir que les couches marines de la craie, du 
calcaire grossier, des marnes et des grès supérieurs, ont pu 
être formées dans le même bassin , sous les mffties eaux que 
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l'argile plastique , le calcaire siliceux et le gypse lui-même , 
qui renferment essentiellement èes débris d'animaux et de 
végétaux terrestres et fluviatiles $ mais il s'empresse d'ajouter 
à son système d'explication , tous les développemens , toutes 
les inductions qui lui ont paru propres à en assurer la vrai- 
semblance. Voici en résumé quel est ce système d'expli- 
cation : 

i** Epoque, Une mer paisible et profonde dépose lés deux 
variétés de orale qui constituent. les bords et le fond du 
grand bassin tertiaire dont il s'agit. 

a* Epoque. Par suite de l'abaissement progressif de 
l'Océan, le grand bassin devient un golfe* dans lequel de* 
âffluens fluviatiles forment des brèches crayeuses et des ar- 
giles plastiques, qui sont bientôt recouvertes par les dé- 
pouilles marines du premier calcaire grossier. 

3* Epoque. Les dépôts sont interrompus par une commo- 
tion qui brise et qui déplace sensiblement les couches. Le 
bassin devient un lac salé , traversé par des cours d'eau vo- 
lumineux venant alternativement de la mer et des continent 
et qui produisent les mélanges, les enchevétremens que pré- 
sentent le second calcaire grossier, le calcaire siliceux et les 
gypses. 

4 e Epoque. Irruption d'une grande quantité d'eau douce 
chargée d'argiles et de marnes , au milieu desquelles il se forme 
encore quelques dépôts de coquilles marines bivalves. Le 
bassin n'est plus qu'un immense étang saumâtre. 

5* Epoque. Le bassin cesse de communiquer avec l'Océan ,. 
et le niveau de ses eaux s'abaisse au-dessous de celui des 
eaux marines. Les dépôts vaseux des eaux continentales con- 
tinuent. 

6* Epoque. Irruption accidentelle de POcéan , qui dépose 
les sables cl les grès marins supérieurs. Immédiatement après, 
le bassin, presque comblé, ue contient que des eaux douces 
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peu profondes; il reçoit moins d'affluens; il s'y établit des 
végétaux et des animaux ; les meulières et le calcaire d'eau 
douce se déposent. 

7 e et dernière Epoque. La succession de ces opérations 
diverses est terminée par le cataclysme diluvien. 

On voit , par l'analyse qui précède ; que le travail de 
M. Prévost n'a pas en pour objet de faire connaître des laits 
nouveaux % mais de rapprocher un grand nombre de faits cu- 
rieux , den discuter les caractères, d'en déterminer la valeur, 
de comparer ceux qui paraissent comparables, et d'essayer 
de remonter aux causes en s'étayant de plusieurs suppositions 
qui peuvent être plus ou moins probables. Ce genre de tra- 
vail a certainement son importance et son utilité en géologie; 
il offre de grandes difficultés , et on doit savoir d'autant plus 
de gré à M. Prévost de s'y être livré , qu'il l'a fait avec un 
talent remarquable. Nous avons en conséquence Fhonnenr 
de proposer à l'Académie de décider que le Mémoire de 
M. Constant Prévost sera imprimé dans le Recueil des Savant 
étrangers. 
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